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Ð'autres ont dit, d'alltl'e
 dirollt mieux quP mOl ('e que 
fut l\f me Swetchine; nulnc Ie dira mieux qu'elle-même, dans 
ces deux volumes qui contiennent à la fois ses pensées et 
ses exemples. 
.Te dois cependant au public un éclaircis
rment: je doiR 
expliquer par queUes circonstances, dans queUes conditions, 
ie fiuis devrnu dépositairf:\ du trésor qui, de mes mains, xa 
passer désormais dans les màins de tous. 
l\Ime Swptchinc, je puis l'affirmer en appuyant ma con- 
viction sur milh.1 preuves irrécusahles, n'avaitjamais conçu 
I'ambition de se survivre f:J eUe-même par la renommée. 
Son constant (1t bien rCb'l'ettable soin, fut de mainìenir Rntrr 
Ie Inonde et sa vie intime, un voile qu'elle ne laissaitjamais 
:;.oulever. Son humilité prenait à cet égard toutes les pré- 
cautions qu'eût pu suggérer la méfiance, et cette hunlilité 
n'eut jamais une distraction. 
i\f me Swetchine exprima, depuis la mort du général S-wet- 
chine, Ie tl
s
cin rlp me nOlnnler son exécuteur testamcn- 
taire; elle m'cn avait parlé, mais au point de vue purcmcnt 
légal, et 
ans TIle laisscr pntrpvoir ancune intention concer- 
nant sa mémoire. J'étais si profondémpnt convaincu qu'ellr 
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ensevelirait tout ce qui lui était personnel dans une invio- 
lable obs(
urité, que je ne me permis ni de lui adresser une 
question, ni de prendre des informations qui, dans une pI'é- 
vision différente, m'eussent été si précieuses. 
l\Ime Swetchine ne soupçonna jemais qu'on pût écI'iI'e sa 
vie, ou publier ses æuvI'es; eUe n'admit pas un instant 
l'espoirou la crainte que ses papiers devinssent l'ohjet d'une 
investigation assez minutiense pour qu'on parvint à y re- 
trouver, à y reconstituer un ensemble. Je crois cependant 
que Ie legs dont elle m'a honoré fut l'éfléchi, et qu'elle y 
attacha, comme eUe Ie faisait pour tontes chases, une 
pensée clairvoyante et affectueuse. 
Elle n'avait voulu, de son vivant, ni jouir, ni disposer de 
ses propres pensées; elle ne voulat non plus rien condamner 
arbitrairement de ce que la prudence ou la délicatesse pour 
autrui ne l'avait pas poI'tée à détruire. neancoup de ses ca- 
hiers, de ses extraÏts de lectures, de ses méditatiol1s pieuses 
lui étaient agréables ou utiles, et c'est pour son propl
e 
usage qu'elle les conserva jusqu'à son dernier jour. Quant 
à ces fragments épars, eUe laissa à la Proyidence Ie soin 
d'en fixer la valeur et d'ell régJeI' la ùestinée; mais son 
eæuI', qui aimait tant la discrétion, ne connaissait pas l'ou- 
bli. Elle ne voulut pas privel' ses amis d'une consolation et 
peut-être ù'un secours, encore 11loin
 préparer ou prescrirc 
l'exécution d'une volonté quelconque. Par l'absence de 
comnlunications ou d'indicatiolls confidentielles, par la pri- 
vation d'un iìl conducteur, eUe fit pencher tontes les chances 
du côtó qu'elle pl'éférait, c'rst-à-dire du côté du silcnce; 
puis elIe ferma les yeux sur l'a venir, acceptant toute ré- 
solution de la part dë ses alnis COlll1l1C un jugmuent dans 
lequel illui avait suin de se récuser. 
Le jugement et ]e væu des amis ('onsuItés ont été una- 
nimes. J'oserai ajouter qu'elle-même avait d'avance tracé 
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nos devoirs en écrivant, à la 1110rt de son alnie, la princessr 
Alexis Galitzin, les lignes suivantes : 
(( S'il était pennis de vaus suggérel' une pensée, je vons 
prierais de 111ettre sur Ie papier quelqnes dates, quelques 
mots, quelques aperçus, pour conserver Ie souvenir de cetto 
sainte fel11me. Je sa is bien qu'elle n'en a pas besoin, et ce qui 
lui importe, à e11e, c'est que son nom soit inscrit dans Ie livre- 
de vie; mais pour nous, pour ceux qui nous suivront, c'est 
une grallde consolation qne de savoir quelque chose de nos 
aînés dans la foi. Tant que nous ne connaissons rien de Ipul
 
caractère, de leur vocation, des actions de leur vie, ils de- 
111eUrent pour nOilS à l'état d'ahstraction; or vons savez si 
ce sont les abstractions qui parlpnt au creur. )) 
Ces lignes aUl'aicnt été à eUes seules la sécurité de ma 
cunscience et l'inspiration de nlon travail. 


-,
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COUP - D'ffiIL SUR LA COUR DE RUSSIE DURANT LE XVIllc SIÈCLE. 
- NAISSANCE DE MADA:\lE SWETCIIINE. - SON ÉDUCATION. - 
SON MARIAGE. 



Iadanle S\vctchine naquit à 
Ioscou Ie 22 novelnbre 
1782. Son l)ère, 
I. Soynlonof, issu J' nne ancienne fa- 
nlille rnoscovite, occupait un poste élevé dans l' adIl1inis- 
tration intérieure de l' empire et cOlllpta parmi les fon- 
dateurs de I' l\cadénlie des sciences à )Iosrou; sa ]n
re 
I. 1 
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appartenait à une fanÜlle égaleu1ent distinguée, et dans 
laquelle Ie goût des lettres se n10ntrait uni à la vocation 
des arll1es. Elle était fille du général-lllajor Jean Boltine, 
origillaire des environs de Kasan; un de sp-s ancêtres 
avait été alnbassadeur de Russie en Danen1arck. Le gé- 
néral Boltine soutil1t de longues controverses avec Ie prince 
Shérébatof sur les annales russes, dont il contriblla à 
éclaircir pillsieurs pages, et il avait conduit jusqu
au 
dix-neuviènle VOIUll1C la traduction en russe de I'Enc y - 
. . 
clopédie française. 

Ioscou était alors, plus encore qu' aujourd'hui.. la ca- 
pitale vraiment nationale de la Russie; les prelnières iUl- 
pressions de 
lme S,vetchine se trouvèrent naturellenlent 
mêlées aux plus illustres souvenirs de sa patrie. Ce serait 
done négliger Ie trait principal d'une rare prédestination, 
ce sera it n1éconnaÎtre l' an10nr qu' eUe garda si fidèleluent 
à son pays, que de ne pas retraceI' d'abord sommairelllent 
les événClnents, les contrastes, les spectacles qui furent 
les prelniers enseiglleIl1ents de son j eune esprit et exerrè- 
rent longten1ps sur lui leur influence. Plusieurs faits qui 
se rattachent à sa biographie, seraient d'ailleurs insuf- 
fìsanllnent appréciés si l' on ne se J)énétrait d' abord du 
véritable caractère des Inæur5 et de l' esprit russes à reUe 
époque, et si I'intelligence du lecteur ne s
 transportait 
préalablelnent tout cntière dans une régiol1 si eonlpléte- 
n1ent différente des notions et des hahitudes tIp notre 
telllps. 
La B.,ussie quoique son histoire, brusqurn1ent inter- 
rOlnpne par la volonté d'un seul h0111Il1e, ail changé tont 
d'lln coup de direction, de théàtrr et d'aspp(.t, u'est pas 
seult'll1ent un puissant Pinpire, c' est une nationalité ori- 
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ginale et forte. II sunit de parcourir Ie l{.relnlin de )los- 
cou pour passer rapideIl1ent en revue et retenir profon- 
dément gravées dans sa nlémoire les traces survivantes 
des vieilles dynasties russes. 
Kons croyons d'ordinaire en France que Ie KreIl1lin est 
une citadelle et qu'il n' existe de I{relnlin qu'à l\Ioscou ; 
ce sont deux erreurs. Toute ville russe, antique et consi- 
dérable a entouré d'une enceinte fortifiée une église par- 
ticulièren1ent révérée, souvent plusieurs, un couvent, un 
(léJjôt d'artillerie, des munitions de guerre; c'est cet en- 
semble qui reçoit Ie nom de l{remlin et qui pourrait en effet 
porter Ie nOln de forteresse, puisque Ie peuple concentre là 
ce qui fait sa force, c' est-à-dire sa religion, ses archives 
et ses armes. Sous ce triple rapport, 
Ioscou cumule les 
plus iInportantes et les plus intéressantes richesses. 
Au centr<<--' de son I\.relulin, s' élève la cathédrale; plus 
loin, 1e viens: lnanoir des tzars, Ie palais du Sénat et en- 
fin l' arsenal. I.Jà sont recueillies les reliques de tous les 
siècIes, depuis Ie sceptre et Ie globe envoyés par Alexis 
Comnène à 'Tladill1ir 
Ionon1aque, jusqu' au brancaI'd de 
Charles XII, trophée de Ia hataille Je Pllltawa. Les cou- 
ronnes successiverrlent portées par les souverains russes 
sont rangées par ordre de date et s' aperçoivent d'ul1 seul 
coup-d' æil : les pren1ières, silnples bonnets de fourrure 
avec tIueIques syn1boles de peu de valeur; les autres, 
tOflues de '
elours enrichies de pierres précieuses, enfin Ie 
diadèn1e moderne d' or et dc dian1ant. Les trônes appa- 
raissent ensuite; celui d'Ivan III "T asiIiéwitch, en ivoire, 
sculpté dans Ie style byzalltin; celui de TIoris Gotlounof, 
siége dc bois recouvert de quelqups lanles d' or, cadeau 
d'un shah de Perse au tzar. _\.u fond d'ullc galerie, seul sur 
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uue estrade, un trône à deux places et en argent doré, at- 
tire les regards nloins par la n1agnitìcence du travail et la 
profusion des turquoises que par la singulière disposition 
d'un ride au 11lobile retolllbant en arrière d'un dais Rpa- 
cieux pour associer à la scène royale un troisièlne person- 
nage invisible. On devine la princesse Sophie dictant à ses 
deux frères, Ivan et Pierre, les paroles qu'elle craignaiì d
 
confier à leur ménloire enfantine ou rebelle. 
Iais bientôt 
Ie plus jeune des deux princes se lassa de cette tutelle; Ie 
souffleur fut relégué dans un 11lonastère, Ivan réduit 
au silence et Pierre-Ie-Grand occupa seul ce trône qu'il 
ne trouvait pas trop large. 
La révolte des strelitz qui avait ensanglanté et épou- 
vanté son avénen1ent, lui laissa l'ineffaçable in1pression 
de la violence encore farouche de ses suiets. Son éduca- 
tion livrée sans choix à des étrangers de nations di verses, 
développa ce gerlne, et Ie prince grandit avec la résoIu- 
tion d'inlplanter violemillent.à son tour la civilisation 
européenne au ereur de la Russie. Tout fut inll1101é à 
cette pensée donlinante : sqn repos, sa digl1ité, la vie de 
son pro pre fils, Ie vif:1uX et héréditaire séjour de ses pré- 
déresseurs. Pierre con1prit qu'il ne pouvait accolllplir à 
lui seulla régénération qu'il avait rêvée ; il voulut ouvrir 
aux étrangers une porte dans ses états, à ses sujets, UIlf:1 
fenêtre sur rEurope; Saint-Pétersbourg fut ÍInprovisé 
au n1Îlieu des sables et des flots. Cette entrrprise ('outre 
Ie sol et toutes les traditions d'un peu
le a-t-elle réussi? 
Le débat snbsiste encore. Le voyageur reneontre aujour- 
d'hui, con1me il y a deux siècles, des Russes épris de 
synlpathie pour Ie jeune prince Alexis, qui 
e liguait 
avec les longues barhes contre les illlpétuositl
S nOV(l- 
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trices de SOlI père, et qui périt victimf-' de sa fidélité 
aux vieux instincts de la Rnssie. (}uoi qu'il advienne un 
jour dps tIestinées constanll11ent rivales de 8aint-Pé- 
tersbourg et tIe )IoHcon, une révolution incontestable 
s'opéra durant la vie de Pierre-Ie-Grand et lui sur- 
vécut. Le progrès des arts mécaniques et même des 
sciences, l' exploitation des trésors nlétallurgiques, une 
organisation militaire plus forte, la création d'une Ina- 
rine, Ips agrandissements de territoire, les envahissenlents 
prélnédités et continus datent de ce règlle. 
Iais avec lui 
s'inaugure aussi l'arbitraire sans frein substitué à la loi 
ou à la coutulnc qui en avait revètu l'autorité. Le pou- 
voir súpprinlait du même coup ses auxiliaires utiles et 
ses contradicteurs incolnmodes. L' assitIuité à la cour et 
l'habitation dans les grands dOlnaines étant devenues 
incolnpatibles" Ie seigneur et Ie paysan se perdirent 
de vue à leur nluÌ\lel préjudice; Ie servage, loin d' ê- 
tre rayé des institutions, 5e perpétua et s'aggrava, les 
restes de l'indépendance religieuse furent anéantis, Ie tzar 
devint pontife ahsolu dans l'Eglise, en n1êlne tenlps que 
Inaître unique dans l'Etat, la confiscation accon1pagna et 
rorrolnpit la justice, les règles mêmes de la succession au 
trÔne furent abolies et, au Lout de quarante ans, au terme 
d'UIl règne d'une inconlplète et bizarre grandeur, Pierre 
disparut ne laissant derrière iui qu'une iUllnense ébauche 
et autant de rnines que de nlonuments. 8es successeurs 
héritaient d'un despotisn1e sans limite, que punircnt sans 
Ie, tenlpér
ìr les complots et l' assassinat. Paul Ier ne pou- 
yait tarder à t1evrnir possihle et Alexant1re nécessaire. 
Catherinp, sf-'C'onde fpllll11e de Pierre-Ie-Grand, lui 
succéda 
ans autre titre que l' ascendant du favori l\Ien- 
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chil{of à la tête de soldats gagnés, entraînés ou intin1idés. 
COlnpagne dans sa jeunesse d'un caporal suédois, prison- 
nière de
 Russes, signalée par sa beauté, plus tard par sa 
présence d' esprit et son courage, Catherine Ire ne pouvait 
représenter dans les camps ou sur Ie frône qu'un caprice 
de la fortune. Elle 1110urut deux ans après Ie tzar, épui- 
sée par l'ahus des liqueurs fortes, vice qu' excitait pour 
la lnaîtriser en l' abrutissant celui-là Inên1P qui lui avait 
aplani Ie chemin de la suprême puissance. 
Pierre II, fils de l'infortuné Alexis, prorlamé à quinzr 
ans et succolnbant presque aussitôt après à une atteilltt' 
de petite vérole, compte à peine dans la chronologie des 
monarques russes. 
L'in1pératrice Anne, duchesse de Courlande, occupa 
après lui ce redoutable trône. U sant des nouvelles attri- 
butions que s' était arrogées l' 01l1nipotence souveraine, 
elle désigna pour son héritier un enfant au berceau, fils 
du prince Antoine de Brunswick, n1ais allié par sa nlère 
à la fan1ille iInpériale. La duchesse dr Brunswick s'in- 
digna qu' on I' eùt frustrée, au profit du duc de Courlande, 
des prérogatives de la régenee; le feld-n1aréchal 
lunich 
prornit de la venger, se fit suivre une nnit par quarante 
grenadiers, alla saisir Ie duc de Courlande dans son lit et 
l'exila en Sibérie. Une fiUe de Pierre-Ie-Grand, Elisa- 
beth, avait laissé dans Ie c
ln1e apparent d'unr impas- 
sible indifférence se conSOIl11ner ces ambitieuses péripé- 
ties; lnais tout d'un coup, elle se repent ou se lasse de 
son abnégation; \V oronzof est appelé, Ie palais impérial 
est de nouveau et nuitamn1ent envahi par trois cents gre- 
nadiers; Ie duc et la duchesse de Bruns,vick sont con- 
tìnés à Riga, l'empereur enfant, Ivan "1, est enfern1é 
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dans Ie 010nastère fortifìé de \V aldaï, pui
 transféré dans 
la citadelle de Schlusselburg. 
Le n10uvelnent qui avait porté Elisabeth sur Ie trône 
ne se renfern1a pas dans Ie cercle étroit des conjurés; il 
donna satisfaction au mUrIl1Ure national qui s' élevait de 
to utes parts contre l'intervention des étrangers dans Ie 
gouvernement de la llussie. 
Un seul jour vit conduire au supplice les prineipaux 
personnages de l' ell1pil'e : 1\Iunich, Ostermann, -'Iengden et 
quelques autres. Le chancelier Ostern1ann, qui avait pré- 
sidé durant plusieurs règnes à la conduite des relations 
extérieures, fut apporté dans un fauteuil, en proie à un 
aceès de goutte, et enveloppé dans une robe de chambre. 
Le hourreau posa la tête du ehaneelier sur Ie billot, dé- 
couvrit son cou et leva la hache. Un officier s'avançant 
alor
 déclara que l'in1pératriee aecordait la vie à Oster- 
111ann et Ie condamnait à un exil perpétue]. Le vieux mi- 
nistre se borna, pour ren1erciement, à une inclination de 
tête, et, sans que son visage trahît la plus légère én1otion, 
dit : (( .Ie vous prie, donnez-ll1oi Illa þérruque et mon 
honnet.)) I..Jes autres personnages réunis au pied du 
mêo1e échafaud reçnrent après lui la lllême commutation 
de peine. 
lunich et Ostermann farent envoyés en Sibérie, 
tandis <[uP Ie due de CourlanJe pn était rappelé. L' ancien 
régent 
t cplui qui l'avait précipité du pouvoir se rencon- 
trèrent à un relais rle poste dans un faubourg de Kasan. 
Tons deux se regardt
rent avec étonnCll1ent, se saluèren t 
avec politesse sans l)roférer nne parole, et continuèrp-nt 
leur route OI)posl}e. 
La confiance d'Elisabeth se partagea longten'1ps entre 
deux favoris sinlultanés : H.azoull1ofski et Schou valof, 
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éll1ules sans jalousie, qui se traitaient non de rivaux mais 
de collègues. Les conflits européens n'avaient pas jus- 
qu'alors ému Ie gouvernement russe. L'emploi de ses res- 
sources formidables se bornait à des querelles de voisi- 
nage avec la Suède, la Pologne et la. Porte Otton1ane. 
Elisabeth, au contraire, intervint activement entre la 
Prusse, la Hongrie et l' Autriche. Les cabinets de Saint- 
James et de Versailles accréditèrent près d' elle des agents 
diploIl1atiques d'un rang distingué. Frédéric écrivait dans 
ses ménloires n1Ïlitaires : (( De tOllS les voisins de la 
Pruðse, l' eIl1pirt-' de Russie Inérite Ie plus d' attention 
conllne Ie plus dangereux : il est puissant et il est voisin; 
ceux qui à l' aveniI' gouverneront la Prusse, seront égale- 
fi1ent dans la nécessité de cultiver l' all1i lié de ces bar- 
bares. )) 
J..Je COlnte Schouvalof aimait les arts et en fit régner Ie 
goùt à la cour de Russie. II Fonda l'université de 1\Ioscou, 
la première et 1a plus ancienne des universités russes, et 
con1n1ença avec les philosophes fI'ançais cette coI'I'espon- 
dance qui attira vel'S Pétersbourg l' attention et la bien- 
veillance du XVIII e siècle. II conçut l'idée de confier à 
Voltaire la mission d' écrire I'histoire de Pierre-Ie-Grand, 
et lui fit reinettre les rnatérialLx tronqués et adulateurs 
qui ont formé sur ce prince l' opinion populaire; enfin il 
introduisit la langue française dans les docun1ents offi- 
ciels, et Fonda à Pétersbourg un théâtre français. 
La civilisation de la Russie continua done à s' étendI'
 
plus en superficie qu' en profondeur. L'Îmn1oralité autant 
que la politesse pénétra dans les régions élevées; on en- 
seigna aux classes inférieures la dissimulation plus qne la 
probité; les désordres privilégiés se crurent Ie droit de 
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lllarcher à visage découvert, tandis que les désordres et 
Ips souffrances du peuple n' étaient l' objet quP d'une étude 
peu attentive et peu scrupuleuse; les cosÌlu11es étaient 
changés plutôt que les 111æurs; une des nations les plus 
richement douées du côté ùe l'intelligence et de la vigueur, 
était donnée en spectacle par ses nlaÎtres plutôt qne sé- 
rieusenlent et solidcrnent préparée it l' acconlplissenlent de 
ses véritables destinées. 
Elisabeth mourut en 1761. Le successeur choisi par 
elle était son neveu, Ulric de IIolstein -Gottorp, dont 
la nlère était fillp de Pierre-Ie-Graud. 11 prit It:' titrp dp 
Pierre III. La fenune qui allait partager son trône était 
Sophie d' Anhalt-Zerbst. En ernbrassant la religion grec- 
que, elle avait pris Ie nom de Catherine qui lui fut donne. 
par l'illlpératrice Elisabeth. {Tne lllésintelligence déclarép 
régnait déjà entre les deux époux lorsqu'ils ceignirent la 
couronne. Pierre III blessa les l1usses par la dureté de 
ses l11anières et par son engouenlent pour la disci- 
plint:' prussienne. Rapidrl11ent, de jeunes officiers pa:;- 
sèrellt du lnécontentenlellt aux conlplots. Pit'rre III fut 
assailli à Péterhof tandis que I'Impér::ttriee continuait sa 
résidenct:' à Pétershourg. L' abdication de Pierre et sa 
mort furent l' ouvrage 111ystérieux de quelques heures. 
L'Inlpératrice fut proclaulée sous Ie nOUl de Catherinp II. 
Un tel début de règne exigeait (-Iu' on apaisåt heaucoup 
dp runleurs et qu' on f1attât heaucoup d' espérances. Cou- 
ronnée en grande pornpe à 
Io
cou en 1762, Catherine 
convoqua près d'elle les ùéputés de toutes les parties de 
son el11pirc pour leur sounlettre scs plans de r
furlne et 
ù'institutions nouvelles. lTue asSell1blfae de (louze n
nts 
rnenlhres environ, parlant des lallgues divcrses, repré- 
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sentant des intérêts opposés
 la fatigua et l' effraya; Ips 
députations furent congédiées, et les plaisirs reprirpnt le 
pas sur les affaires. 

Iais Catherine ne perdit. janlais de vue Ie double soin 
de gag-ner Ip cæur de 
es sujets et de s'assurer Ie suffrage 
des dispensateurs de la renOlunlée européenne. _\1. de 
Breteuil, anlbassadeur de I
ouis XV , écrivait de Péters- 
bourg à'Tersailles : (( La Tzarine m'a fait demander si je 
connaissais )1. de V oltaire pour In' engageI' à rectitìer ses 
idées sur la lugubre tragédie de Péterhof. )) L'éducation 
de son fils unique, Ie grand-duc Paul, fut offerte à d' A- 
lenlbert ; Grinl
n et Diderot furent appelés à Pétersbourg. 
Le baron Grinlln, qui avait quitté la Bavière pour la 
H ussie, alla se fixer bientôt à Paris en qualité de diplo- 
nlate ,historiographe et de chargé d'affaires littéraires. 
Didt'I'ot écrivait à ses an1Ìs de France : (( On nle traite ici 
comnle Ie représentant des honn?tes gens et des habiles 
gens dp nIon pays. )) n se montrait peu favorable au 
nlaintien du siége du gouvernenlent à Pétersbourg., et 
répétait souvent que (( rnettre sa capitale au bout de son 
royaurne
 c'était avoir son cæur au bout de ,ses doigts, 
rendre la circulation du sang difficile et Ia nIoindre bles- 
sure nlortelle.)) Diùerot ne rentra pas en France sans 
laisser à l'Inlpératrice, pour l'éducation de son peuple, 
une foule de l)lans proInptenlent n1Ìs en oubli. D' autres 
choix furent plus heureux. La Prusse se vit enleyer Ie 
laborieux et célèhre naturaliste PalJas, dont Cuvier a dit = 
(( II avait tenu à peu qu'il ne changeât la face de la zoo- 
logie; il a vraiinent changé celle de la théorie de la terre. )) 
Enfin un sentilnent juste des diffiru1té
 sinon des devoirs 
òe sa situation, une anlbition Inùrie et réfléchie dès La 
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jeunesse, de la frivolité dans les goûts, Inais de la gran- 
deur dans l'iInagination, une constante préoccupation de 
plaire et de séduire, suggéraient à Catherine d'inces- 
sautes entrepri
es, souvent plus apparentes que réelles
 
Inais toujours vastes et fastueuses. 
Cependant cette haute prospérité ne fut pas eXell1pte 
de troubles et de nlenaces. Un sinlple Cosaque, Pugatchcf, 
conçut Ie hardi projet de se faire passer pour Pierre III, 
souleva des réginlents, des provinces et ne put être 
vaincu qu' aux portes de 
Ioscou. L'inlpérial captif de 
SchìusselLurg, Ie jeune Ivan VI fut poignardé par ses 
gardiens qui en avaient d'avance reçu l'ordre, au lno- 
111ent où une tentative couronnép d'un prelnier succès, 
allait Ie placer à la tête d'une insurrection nlilitaire. Ces 
orages apaisés, la cour retentissait encore de ceux qui 
s' élevaient entre les favoris. Grégoire et .Alexis Orlof, 
supplantés par Potenlkin, élevaient tour à tour leurs ca- 
bales jusqu' à la hauteur d'un péril. Chaque anlbassadeur 
en entretenait son souverain conlnle de l' événenlent qui 
exerçait l'influence la plus ùirecte sur la politique de la 
Russie. 
L'Inlpératrice nlandant un jour Ie comte ...\.lexis Orlof, 
lui aùressa ces nlots (1) : (( Devenez l' an1Ï dp })otenlkin, 
ohtellez dp cet hOlllllle extraordinaire qu'il so it plus cir- 
conspect dans sa conduite, plus attentif à relllplir les de- 
voirs des grandes charges qu'il occupe, et qu'il ('eS:5e de 
nIe tournlenter en retour de l' cstilne et de l' antitié tIne j' ai 


(1) Ces détails et ceux qui suivent sont empruntés au livre très 
curieux et très authentique intitulé : La cour de llussie it y a cent 
fins. Berlin, 1858. 
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pour lui. Que je vous aie encore cette obligation; contri- 
buez à lna félirité dOlllestique, COlllme vous avez contri- 
hué à l' érlat et à la gloire de Ulon règne. - V ous savez, 

Iadanle, répondit Ie ron1Ìe Orlof, que je suis votre es- 
clave, ma vie pst à votre service. Si Potenlkin t.rouble 
la paix de votre esprit, tlonnez-Illoi vos ordres , il dispa- 
raîtra i!1lnlédiatpment
 yOUS n' entendrez plus parler de 
lui. )lais que je rprherche l'anÜtil3 d'un individu que je 
luéprisp, je n'y puis consentir. )) L'Impératric
 fondit en 
Iarll1es , Ie COlnte Odor se retira, mais il revint quelques 
nlinutes après et ajouta : (( Je sais, :ßla,dame, à n'en pas 
avoir de doute, que Potelllkin n'a aucun attachement 
réeI pour '
otre )Iajesté; qu'eu toutes choses il consulte 
seulenlent son propre intérêt, que son unique talent su- 
périeur est la fourbp.rie, qu'il cherehe par tOllS les Inoyens 
à distraire 'T otre 
Iajesté des affaires, et à vous endormir 
dans une sérurité voluptueuse, afin de s'en1parer de l'au- 
torité souveraine. Si vous' voulez être débarrassée d'un 
hOlllllle si dal1gereux, nla vie est à votre service; luais si 
vous voulez telnporiser avec lui, je ne peux yOUS être 
d'aucunt:l utilité. )) L'lInpératricp avoua au comte Orlof 
qu' elle était cOllvaincue de tout c
 qu'il disait de Poteln- 
kin, 111ais elle njouta (( flu' elle ne pouvait Inêrne soutenir 
la penséc de procédés si violents. )) Cette conversation 
étai t, peu de jours après, répétée à Poteulkin et Ie COllltp 
Odof recpvait l'invitation de s' éloigner. 
Peu après, c' était du frère d' Alexis Orlof que s' orcupait 
la correspondance des <uuhassadeurs. Le prince Grégoire 
Odof vt}uait <.lt ò tOluher en tlélnence; cpt év{}Ueluent causa 
it 1'Il11pératrice Ie plus profond chagrin et l' on constatait 
flu'à aucune époque de sa vie pIle n'avait paru aussi pé- 
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niblen1ent affectée quP par l' accident soudain qui frappait 
son plus ancien favori. Elle ne voulut adn1ettre pour sa 
guérison ni rérlusion, ni régin1e; elle Ie rerevait à toute 
henrt' .. de quelque ÏInportante affaire qu' elle fÙt occupée. 
Les discours incohérents du prince Orlof Ia laissaient 
dans un tel trouble, que de tout Ie reste du jour elle ne 
pouvait rendre son attention à quoi que ce fùt. De temps 
à autre, et en présence de tous les tén10ins que Ie hasard 
pouvait réunir, Orlof s' écriait qll'il avait attiré sur llli 

 
jugelnent du ciel et que c'était Ie ren10rd
 qui lui enlevait 
la raison. 
Ces agitations expiatrices secrèten1ent attachées par la 
Providence aux fautes momentanémflnt impunies, nous 
ont conduits à la fin de l'année 1782, époque de la nais- 
sance de )!me S\vetchine. A cette date, Ie crédit ofIìcieI de 
Potemkin avait atteint son apogée. 
En n1êlne telnps, et dans une région plus caIn1e, rIn1- 
pératrice apprériait l'esprit et les services de quelques 
honnTIes distingués auxquels était ren1Ís Ie soin de sa 
correspolldance privée, de ses intérêts Ies plus, proches. 
UP ce nOlubre fut J..\I. Soyulonof. Elle lui confia, avec un 
titrt
 élevé dans la hiérarchie adn1Ínistrative, les fonctions 
dp serrétaire illtirne. 
)1. Soyn10nof quitta j\IOSCOll pour venir relnplir cettp 
charge t{lIi Iui donuait un appartelnent dans Ie palais iU1- 
pi>rial. Son esprit était grave et cultivé, ses luanières et 
son visage respiraieut la nohlesse. Ses traits., fiùèIenleut 
cOllservés sur un canléc, senlblent ceux d'une tête antique. 
SOIl père, Théoùore Ivallowitch Soyu10nof, était lui-luêu1e 
,nIl hOllllllt' distingué. n avait été élève à l' école navale ins- 
tituée par Pierre-Ie-Grand; il avait COlllplété son éducatioll 
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en Jlollande, avait subi un hrillant exanlen en présence du 
tzar et accornpagné ce prince dans plusieurs de ses cam- 
pagnes., notaUllnent dans celIe de Perse. On a de lui la 
prenJière description de la mer Caspienne et un journal 
qui contient des données précieuses sur les contrées qu'il 
avait parcourues et les événenlents dont il avait été té- 
111oin. L'ilnpératrice 
\nne l'exila en 1740 ; l'inlpératrice 
Elisabeth Ie nonlnla gouverneur de la Sibérie où il avait 
été prisonnier. Il mournt sous l'Ünpératrice Catherine, 
en 1780, presque centenaire, et entouré d'une considé- 
ration universelle, deux ans avant la naissance de sa pe- 
tite-fille. 

Ime Swetchine reçnt avec le baptême grec Ie nonl de 
Sophie qll' avait porté l'Impératrice avant celui de Cathe- 
rine. Les occupations de courtisans n'empêchèrent point 
1\1. SOYlllonof de consacrer des so ins assidus à l' éducation 
d'une HIle qui denleura durallt dix années son unique 
enfant. Frappé des progrès de cette jeune intelligence, il 
luêla bielltôt l' orgueil paternøl à la plus tendre prédilec- 
tion. La jeune Sophie nlanifestait une égale aptitude aux 
langues, à la nlusiqlle et au dessin ; une qualité singu- 
lière dans un enfant se développa au luênle degré : la 
fermeté de caractère. 
Elle désira une nlontre avec l'ardeur qui perçait déjà 
dans tons ses mou venlents; son père la lui pron1Ít. Les 
jours d'aUente se passèrent sans s01l1meil, et rn proie à 
une fiévreuse préoccupation. La Illontre fut reçue et por- 
tée avec des transports de joie, puis, tout d'nn coup, une 
autre pensée saisit la petite Sophie; II y a qnelque chose 
de pIu:; beau qu'une rnontre, se dit-elle, ce serait d'en 
faire volontairenlent Ie sacrifice. .A,ussitôt elle ('ourt vel'S 



CHAPITRE I. 


15 



I. Soyu1onof pt lui relllet l'objet si passionnément désiré, 
en lui avouant Ie 1I10tif de cette subite Jéterrnination. 

I. Soynlonof fÌxa sur sa fille un regard pénétrant, reprit 
la n1ontre, la serra dans un tiroir de son bureau et il n' en 
fut plus question. 
L' appartelllf'nt de 
I. Soyulonof était décorp de ta- 
bleaux, de bronzes, de lnédail]es et de lllar})res :(l'un 
grand prix. La jeune Sophie viva it familièrement avec 
tous ces personnages de la fable et de I'histoire; n1ais elle 
éprou vait une répugnance invincible pour un cabinet oÙ 
son père l' appelait quelquefois et qui conteuait plusieurs 
n1on1Ïes La pauvre enfant, rougissant d
 Cf'tte faiblesse, 
s'en indigna et résolut de s'en affranchir. Un jour, f>He 
ouvre seule la porte redoutée, court droit à la momie la 
plus proche, la soulève et l'en1brasse, jusqu'à ce que, 
épuispe de forces et de courage, elle tornbe sur Ie parquet 
étendue sans cOllnaissance. Son père, arconru au bruit 
de la chute, l' elllporta dans ses bras t:lt en obtint non sans 
peine l'aven des terreurs qn'eHe lui avait ju
que là dissi- 
mulées. 
Iais cet effort suprên1e lui avait vaIn la victoire : 
à partir de ce jour, les mon1Íes ne furent plus pour ellt:l 
qU'Ull objet dp curiosité et d'inl.érêt conlnlP tout autre. 
Quelque studieuse que fùt ceUe éducation, i\I. Soymo- 
nof cependant n'en bannissait pas les poupées. Sa fille 
s'y aUachait conlllle à des anlÍes, et garda IllPllle ce goùt 
au-delà des années de l'enfallce; n1ais ell(' Ie relevait PH 
y lllêlant un intérêt illtellectuel et souvent drau1atif!ue. 
Ses poupécs étaient généralell1ent de la plus haute taille ; 
elle leur appliquait un nOIH, un rôle, étahli
sait entre ces 
divers pcrsonnages des relations suivies, des dialogues 
anilllés qui occupaient très viveluent son in1agillatioll et 
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devinrent qurlquefois un Inoyen d'instruction. Jouer à Ia 
poupée, était déjà pour eUe Ie préIude de Ia n10rale et de 
la connaissance du monde. 
La cour dp Catherine était une succession de fêtes con- 
tinuclles. Lfl palais d'hiver s'était agrandi d'une annexe 
auquel on donnait, fort contraireUlent à Ia vérité, Ie non1 
d'Enllitage ; en mên1e te111pS, eUe faisait don à Potenlkin 
du palais de la Tauride, OÙ i] offrait à sa souveraine des 
réceptions bplendides. C'était l'époque oÙ Catherine reve- 
nait enivrée de ce voyage de Crimée qui lui avait rnontré 
tant de chirnériques yillages, tant de fondations éphé- 
luères, spirituellelnent caractérisés par l' elnpereur Jo- 
seph Illorsqu'il disait : (( J'ai fait ce n1atÎn une grande 
affaire avec I'Ilnpératricp; eUe a posé la pren1ière pierre 
d'une ville ct 1110i la dernière. )) 
Les représentations féeriques de l'Ermitage, les scènes 
de panton1in1e frappèrent d' abord la jeune enfant, qui ne 
goùtait encore ni les tragédies de Voltaire, ni celles du 
con1te de Ségur, <:ùors anlbassadeur de Louis X'
I, ni 
les dralnes de fImpératrice elle-Inême. La petite fille s' a- 
visa de con1poser un ballet qu'eUe intitula : (( La bergère 
fidèle et la bergère v?lage)) ; elle en dansa et en joua 
toutes les scènes à son père, et son père faisait partager 
à ses an1Ïs Ie vif plaisir qu'il en avait reçu; succès qui 
resta si bien gravé dans la lnémoire de l' enfance, fIU'il fai- 
sait encore sourire l' âge avancé. 
Le palais respleudissant de dorure, étincelait chaque 
soil' de lun1Ïères; le llloindre prétextr donnait lieu à de 
SOluptueuses illunlÍnatiolls. La petite Sophie en faisait 
aussi la répétitio!1 da
s ses jeux. 'Cue vaste galerie pré- 
cédait Ie salon de 11. Soynu)nof; on en abandollnait sou- 
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vent la joui
sance à ses gralldes.poupées et à ses inventions 
ingénieuses. Les lignes suivantes étaient tracées par eUe 
lorsqu' elle avait déjà dépassé sa soixantième année : 
(( Dans Ulon enfance, un de nles plus v!fs plaisirs était de 
)) composer des décorations de fête que j'illuminais en 
)) les disposant avec grande joie sur la chenlinée de Inar- 
)) bre blanc de ma salle d'étude. L'ardeur qne je Inettais 
)) à dessiner, à découper les transparents, à les peindre;, 
)) it inventer Ips eillblèIlles et les devises, était incroyable. 
)) -'Ion cæur battait de joie tant que duraient les prépara- 
)) tifs, nlais à peine Illon lun1Înaire cOlllmençait-il à dé- 
)) croìtre, qu:une mélancolie indicible , dévorante, s'enl- 
)) parait de nloi. Dieu, Ie nlonde, tout Ie christianisme se 
)) faisait jour dans l' ân1e d'un enfant, et , depuis , janlais 
)) Ie Sic transit gloria 'J1lundi ne porta en uloi plus de 
)) tris tesse. )) 
Dans une des soirées de l'autonlne de 1789, 1\1. Soy- 
Illonof, rentrant chez lui, s' étonna de trouver sa galerie 
parsemée et éclairée d'une innombrable quantité de pe- 
tites bougies. Interrogée sur roc,,< sion d'une si grande 
fête, sa fùle lui répondit : (( 
lais, mOIl père, ne faut-il 
pas célébrer la prise de la Bastille et la ùélivrance dp ces 
pauvres prisonniers français! )) On peut juger par là 
queUe était la direction habituelle des conversations aux- 
quelles de très bonne hflure la jeune enfant s'était asso- 
ciée et intéressée. En effet, la mode régnante dans Ie nord 
de l'Ellrope, à Berlin, à 'Tienne, mais, plus que partout 
ailleurs, à Pétersbourg, était de s' élever contre les abus 
dt' pouvoir, de parler avec chaleur du redressenH
nt de 
tOllS les griefs, dp la liherté et de la dignité hUlnaines, de 
l' élU<llleipation générale t1ps psprit:-; pt tlt'S ppuples. Dans 
I. 
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un jour d'inspiratioll vrailnellt royale, Pierre-Ie-Grand 
laissa échapper cet aveu : (( ] lélas ! je travaille à réfornler 
lues sujets, et je ne sais pas lne réfornler lnoi-même !)) 
Cette noble parole devait être encore la devise de Cathr- 
rine et de sa cour, conllne de la plupart des réforJlla- 
teurs du XVIll e siècle. 

1. Soyulonof qui possédait toutes les qualités dp son 
teolps, en partageait aussi toutes lcs illusions. Ii était géllé- 
reux, libéral, sensihlc à touh
 perspective d'arnélioration 
sociale; 11lais oublieux de l' expérienre, accessible à l'uto- 
pie, et cOluplételllPllt égaré par les préjugés irréligieux. 
L' éducation de sa HUe s' acheva dans ces cor
ditiollS ; rien 
n'y fut négligé, sauf l'idre ù 'une loi divine. 
L'iInpératrice Catherine n' avait pas reçu d' autres en- 
seignen1ents près du prince d'Ånhalt.. son père. Due gou- 
vernante de basse condition lui avait à peine appris à lire 
avant qu'elle fùt alnenre en Rnssip. Lp prell1Ïer ouvrage 
qui tonlba entre ses lllains fut Ie Dictionnaire de Bayle, 
aviùenlent lu trois fois de suite dans l' espace de quelques 
nlOlS. 
. 
De douze à quatorze aIlS, Sophie SOYll1onof savait Ie 
russe , qu'igllorait la plupart de ses eonlpatriotes , parlait 
l'italien et l'anglais avec autant de purt:.té et de sÙreté 
que Ie français, l' allelnanù avec correction, étudiait Ie 
latin, Ie grec et l'héhreu. 
.Iais pllp ne conllaissait de pra- 
tiques pieuses quP les pOBlpeux spectacles dp la chapellt.. 
iIllprriale, et n' avait jan1ais invoqué Dieu au conUllt'Il- 
cen1ent ni à la fin de la journée. L'instin,
t de :;011 (,<Eur, 
l' anlour qu' cUe rendait it 
OIl père, Ie:; soin:; preStJUt
 IU(l- 
ternels (!u'tJllp prodiguait à sa jeullf! 
æur, U{'P dans 1'an- 
Ilpe 17
t2, la gnidt"r....nt 
puls rt la soutillrpnt dans lp hi...n. 


. 
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Le retentiSSl'n1cnt dp Ia révolntion française à Péter
- 
bourg fut d'autant plus profond que les catastrophes en 
avaient été nloins prévues. L'ln1pératrice prit d'abord 
Ullt:' attitude irritée et 111ellaçantc, n1ais hientôt elle entre- 
vit queI parti la {'onvoitise et l'au1hition pourraipnt en ti- 
rcr. En 1794 la Pologne fut de nouveau pnvahie, et Ca- 
t.IH\rine préparait nne expédition contre la dOll1ination 
auglaise dans Ie Bcngale, lorsque la n10rt vint la sur- 
prendre. Vne apoplexip foudroyante 13 frappa dans la 
lnatinée du 9 noverubre 1796, au nlilieu de ses projets 
et de 
es plaisirs, que l'âge n'avait ni interrolnpus ni ra- 
lentis. 
Le prince qui montait sur Ie trône, sous Ie nOD1 de 
Paul Ier, avait été tenu jusqu'à l'àge de quarante-deux 
ans SOliS un joug froid et sévère. Sa 111èrp np lui tén1oi- 
gna jalnais ni affection, ni confianee. Les favoris qui se 
disPlltaient SUCl't'
sivelllent Ie rrédit, tronvaient avanta- 
geux de Ie lllaintenir à l' écart ; ::;a jeullesse se passa dans la 
cOlltrainte et l'punui, quelquefois Inên1e dans l'inquiétude 
sur ses propres jours. L'hnpératrice, assure-t-on, nom
- 
rissait Ie dessein dp déshériter son fils et de lui suhstitucr 
sou pptit-fils, AlcxanJrp. Le jeune graud-due eût étp 
proclaIué tzaré\vitch, et en n1t
rne ten1ps Potelnkin roi 
de Tauride. L'horreur qu' éprouvait Catherine à la pcn- 
sée <.1t' la u10rt, sa répugnance à envisager Ie lenJcnlain 
de son rt'gnc, la tin soudaine de Potcllikin expirallt sur 
Ip hord d'un grand chen1Ïn, au pied d'un arbrr, durant 
un voyage en Chersonèse, Plllpêch8rent rIUlpératrice de 
réalist-'r ('c plan on de Ie léguer par testanlPut Ù la Russie. 
'T aincrneut Paul avait réclalné de sa rnère l'hollueur 
de cOlnlllallder nue arluép ; Catlu.\rille ne pouvait ouhlier 
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de queUe façon Ie chen1Ïn tIll. trône avait été plus d' une 
fois frayé. En une seule occasion, eUe l' associ a à sa poli- 
tique : ce fut en l' éloignant de Russie pour l' envoyer én 
Autriche, en Italie, en France, nouer ou resserrer des al- 
liances. Lorsqu' en 1788 la guerre fut déelarée aux Tures, 
Paul insista pour y prendre part: (( T oute l'Europe, dit- 
il à sa Inère, eonnaît Inon désir de eon1battrp les Otto- 
mans. Que pensera-t-elle en apprenant que je ne puis Ie 
faire? - Elle pensera, répondit froideluent I'l1npératrice, 
que Ie grand-due est un fils respectueux. )) 
Paul "ivait hahituellen1ent éloigné de Pétershourg, à 
Gatschilla, 111aisoll de plaisance qu'il avait peu à peu éri- 
gée en une sorte de place forte, flallquée de tourelles, pn- 
tourée de fossés et lIe ponts-Ievis. Son visage dur était 
devenu presque difforllle, Ie eartilagp llu llez s' étant, à la 
suite d'unt' upération chirurgicale, affaissé dans les joues. 
Après un pren1Ïer n1ariage qui dura it pein p une année, 
il avait épuusp en secondes noces la princesse 
Iarip de 
"r urtenlLerg. 
Le ebangernent de règne eut :;on contre-coup inuné- 
diat dans l'existencp de Sophie Soynlonof qui, entrant 
dans sa seizième année, fut nonnnée del110iselle d'hon- 
npur dp la 110UVP IIp :souveraint'. 
L'impératriee 
larie, sous les auspices de laquelle allait 
grandir désormais la jeune Sophie, fit hriller à tous les 
regards l' exel11ph} <1' ailnahles et solides yertus. Douép 
d'une rare heauté, entourée de séductions, ellt' ne snseita 
pas nlên1e une calon1nie. 
Ière de six enfants, leur édu- 
cation reu1plissait sa vir. 
L' avéneIuent dt-' Paul et ..It' 11arie dén1entit (raburd les 
augures fàcht'ux (iue plusieurs esprits clairvoyants 
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avaient tirés <1u earactèrc ill1périeu..x et sonlbre du grand- 
due. I1I11ontra un soin touchaut, d' autres dirent une os- 
tentation afIectér, it renlettre en honneur Ia ménloire de 
I'infortuné Pierre III. Un vieillarù octogénaire, Ie baron 
Cngern-Sternberg, jadis aitle-de-camp df son père, vi- 
vait dans la retraite et l' oubli. 11 Ie eréa général en chef, 
Ie nlanda au palais, et sc tournant vcrs un portrait de 
Pierre [II, dont l'ill1age reparaissait au grand jour pour 
Ia pren1Ïèrp foi
 drpnis quarante ans : (( Je veux, dit-il 
au vipillard attendri jusqu' aux Iarmes , qUA yotre ancien 
maìtre soit témoin dp ma reconnaissance envers ses fidèles 


amls. )) 
Le corps dp Pierre IIr avait été obseurément déposé au 
('ouv(>nt dt' 
aint-.A]exandre Ke,vski; Paul s'y rcndit : 
des llioines étonnés Ie conduisirent vel'S ceUe tOlll1e dé- 
lai
sée; It... cprrucil fut ouvert, l'Enlperr.ur s' agenouilla, et 
saisissant Ie gant qui couvrait èncor
 une Inain dessé- 
c hée, Ie haisa avec énlotion et respect. Des o1
èques so- 
It"'nnplles fnrent pre
crite
; tous cpux dont la préSl}nCe 
à cc
 honneurs funèhres pouvait paraìtre un juste et 111é- 
nlorablt... reproche furcnt contraints J'y assister. 
)lais hientôt les symptônll's rédüutés prirrnt Ie deb SUb 
dans Ie earartpre de Paul. Les représailles contre Ie règne 
de 
a Inère furent poussées jusqu'it unt-' injurieuse puéri- 
Iité. La conI', si longtemps sous It:' charrne de Catherine, 
s'était partagé des hagues qui portaient sur un écusson 
d'éInaiIla llatp de sa Inort.. Son HIs s'en l110ntra jaloux, 
et, non contcnt de proscrire CéS anneaux, t-'n distrihua 
d'autres OÙ l'OIl avait gravé : (( Paululc cunsole.)) Sa 
hautpur rtait aussi prOlllptt-'lllent évrillt"e que sa jalousie. 
Le général ÐUlnouripz, ayant un jonI' nlanqué l'heurc 
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fìxée pour une entrevue, s' excusa en rejetant la faute sur un 
personnage considérable de l' clllpire, qu"il avait rent'on- 
tré : (( Sachez, })lonsieur, répJiqua Paul, qu'il n'y a chez 
Inoi de personnage considérable que celui auquel je parle 
et pendant que je lui parle. )) L'iInpératrice )Iarie trionl- 
phait seutt. de ses enlportelnents, Inais ce n'était qu'à 
force de douceur, de nlodestie et de patience. Les exi- 
gences capricieuses, les fatigues exressives, les exercices 
contraires à ses goÙts, étaient subis en souriant. Dne cha- 
leur accablante, ou une froide neige, n'interronlpaient 
point les courses à cheval; l"Elnpereuf se plaisait à la 
poster sur des élévations de terrain pour servir de point 
de n1Íre ou de jalon à des Inanæuvres 11lilitaires. Rare- 
Inent eUe denJeurait moins de plusieurs heures dalls cette 
situation pénible ; quelquefois cUe y fut oubliép une 
journéc entière. La sérénité de son ÙU1e n'en fut jalnais 
visihlement altérée; Jl1ais la jeune Soynlonof, qui devait 
plus tard connaître
 prévenir on consoleI' tant de tristesses, 
COllunença dès-Iors à pénétrer Ie secret des trolnpeuses 
prospérités et des larlnes silencieuses. 
Sophie Soynlonof atteignit sous cette salutaire égide sa 
dix-septièlne année. La résid
nce à la cour n'avait. point 
dissipé pn elle Ie goÙt du t.ravail ; ses talents tl'agrénH'ut 
y avaient puisé de l' élnulation . des pastels de sa Illaiu 
existent encore aujoura'hui et feraient honut'ur à un ar- 
tiste tie profession. Sa voix plcine, sonorp, flexible, d'une 
rare étendue, ét
it falniliarisée aux savantes et touchalltes 
harIllOnies au Nord conlD1e a.ux nlélodies hrillantes de 
l'Italie; elle lisait la 111usique à livre ouveri rt s'aCCOln- 
pagnait Sllr Ie piano. 
L' ensclnhle de SOil extérit'ur n' attirait pas It' regard; 
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Il1ais sa physionoll1Îe, son gesÌt.', son a

ent. étaÏent doués 
(l'nn .1ttrait sYlupathiquc inJéfìnissahle, Ses yeux Lleus, 
petits et légèrelnent irréguliers, étaipnt anilnés et Licn- 
veiIlants, son nez avait la pointp kahuouk ; son teint était 
d'UIlP fraîcllf
ur éclatantc, sa tailJe pen élevée, sa dé- 
Iuarchp renlar({uablelllent aisée et gracieuse; ses moin- 
dres paroles et to us ses mouvenlents
 étaient égalel11ClÜ 
enlpreillts Je délicatesse et de distinction. 
De honne heure pIle fut l' ohjet de væux t
lllpressés et 
nlultipliés. 
I. Soynlonof ne put voir tOlllber autour de 
lUl les honlmes investis d
s preruières charges SOliS l'im- 
pératrice Catherine, sans craindre que la disgrâce ne vint 
l' atteindre à son tour. II se hâta done J' assurer à sa fille 
une 

istenee hrillante, et, à tout événeinent, un protec- 
tenr. Il jeta les yeux sur un honllne entouré trune haute 
considération, déjà son an1Î personnel, Ie général S\yet- 
chine, dont la ealTière avait en de l' éclat.. C' était un 
homlllr d'une taille rlevée et Ò'UI1 aspect inlposant., d'un 
raraetèrc ferIne, droit, d'Ull esprit eahne et plein d'amé- 
nité. Il était âgé Jf' 42 ans. La jeullc Sophie aceueillit 
CP choix eomnlC tout ee qui venait de son père, avec une 
affectueuse défèrenee. Elle avait perdu sa rGèrp dcpuis 
plusirurs années. Cr qui la séduisit surtout dans ('rUe 
union fut la certitudc (pIe sa p(
tite sæur nr la 
{llÎtterait 
pas., (Iu"rUe resterait nlaÎtrcsse ùe lui prodiguer ses soins 
tit (It. lui servir ,--Ie mère. 
On ('ita parnli les 
pignt-Iur:-; nl

(,S aunt ('8 Illariag-e avait 
frn
tr{' It
S vænx , un jf
ulle hOlnmp auquclla naissance, 
la forhuH-' et IIp rares qualités d' esprit, ouvraiellt une 
grant1r df'stillée, If' haron, depnis COlllte Strogonof. II 
n'avait ('aché ni 
un inclinat.ion, ni srs regrets. L'épouse 
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elle-nlême np put les ignorer, mais el]p leur ilnposa si- 
lence, et lorsqu
 Ie jeune Strogonof se fut résigné à un 
autre mariage, )Ime Swetchine devint l' anlÌe la plus sÙre 
et la plus fidèIe de sa feuIme. 
1\1. SoynIonof jouit .vivement nIais peu de jours d'une 
union qui avait promis tant de sécurité et de consolation 
à sa vieillessp. La brusquerie des résolutions de l'Elnpe- 
rpur vint Ie surprendre, sans que ni sa filIp, ni son gendre 
eussent Ie tPlllpS d'inlerréder; il dut s' éloigner de Péters- 
bourg it bref délai. 
Ios('ou lui offrait llne ret.raite natu- 
relle et honorée : il s'y rendit; Inais Ie sentilnent amer 
de sa disgrâce, la séparation de sa fiUe biell- aimée, l'ac- 
cueil refroidi d'un ami sur lequel il avait particulièrement 
conlpt.é, Ie IJlongèrent dans une insnrluontable tris esse. 
One apoplexie foudroyante Ip ravit au 11101uent nIPlue où 
ceux qui l' ailnaient ne songeaient (IU' à faeiliter son re- 
tour. 
Cue si profonde douipur terrassa 1[me 
hv(-'tchille et Ia 
Ht tOll1ber it genoux ; eeth
 prenÚère solitude de l'ånle, eü 
besoin d'un appui qui UP lui avait jaIlHLÏs Tllallqué et 
dont sa pensée u'avait jaluais envisagé 13 perte, élevèrent 
tout Ll'un C03p son regard vel'S Ie 
iel ; sa preluièrt} prière 
jaillit de sa première épreuve , et, ne pouvant plus dire: 
)Ion père ! elle s' écria : l\Ion Dieu ! 
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La position tnilitaire du général S\yetrhine Ie retenait 
à Pétershourg. Bientôt il allait ètre prolnn à un poste ac- 
tif et cOllsidérable. 
lme S\vetchine dut donc rester dans 
Ie monfle, et cUe devenait Inaîtresse d'une grande luaison 
au 1110Il1pnt oÙ son tune appartenait tout entière au plu
 
l11tilne regret. La eontrainte, Ia subordination de tous ses 
d ' . I ' 
D.10UVelnents propres aux convenanees autrul, assu- 
jettisselncnt à luille devoirs secondaires dans I' ordre 1110- 
ral, ilnpérieux Jans l' oròre hunlain, c1atèrent pour la 
jeune fenune du pren1Ìer jour de ce qu' on appela son in- 
dépendance. A.,ussi son caractère, enclin à nne nlaturité 
I)récoce, pcncha-t-illle plus en plus vel'S la luéditation. 
Dieu delucura roLjet de sa pellséc inquiète; eUe Ie cher- 
eha, l'appe
a
 l'intcrrogpa; lllais c'était encore Ie Dieu 
abstrait, sans lun1Íère et sans r halcur : r' était Jéjà l' ohjet 
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privilégié de t;on étuòe, ce n'était pas encore le trésor 
1} nique de son cæur. 
La sociétp où elle occupa dès son apparition l'un des 
pren1Ïers rangs, était alors une des plus hrillalltes tlp 
r Europe. La révolution française y jeta un élélnellt plu- 
tõt nouveau qu'étranger, qui parla viveillellt à l'esprit tie 
l\Irne S,vetchille. Les ht\tes les plus distillgué
 4e Paris et 
dp Versailles villrent, à l'abri du pouvoir Ie plus intégra- 
lellH
llt tlespotique, avertir quelquefoi
 à leur illSU, ùu 
néallt ou du péril de bien des illusions. Les émigrés qui 
avaient pris la route loilltaine tIe la llus
ie, étaient ell 
général ceux que la proscription ll'avait pas cOlltlan1nés 
à un cOlnplel d
nuen1ent, ou ceux que l'elupereur Paul 
avait personnellelnent COllllUS qualld, SOliS le non1 de 
con1te du l
ord, il visitait Ia France encore heureuse ct 
fière du jeune règne de Louis XVJ et dp 
Iarie-
\.ntoi- 
neUe. 
)Ionté sur Ie tròne pntre la Tprreur pt Ie COllsulat, 
Paul nÜt son honneur à relever Ie gant de la llévolution 
francaise. II avail offert à Louis X'
III une royale de- 
. .. 
1J1eUre Jans ses État
. Jl avait voulu signpl' Ie cOlltrat ell' 
Inariag p du due d' AngouIêllle et dp l' orphelille du Tplnple, 
et, par ses ordres, uue copie de l'acte avait été òépospc 
flans les archives du Sénat. Le prince de Condé, qui l' a- 
vait fêté à Chantilly, fut établi dans rhôtel Tchernitchef 
avpc Iiyrée et service de table à ses annes. Durant les 
quplques jourf' de travaux nécessaires à son installation, 
Ie palais de la Taurillp fut lllÍS à ses ordrcs. Cc fut dans 
les salons de Potell1kin que les grands-dues et les priuci- 
paux Jignitaires de Pétersbourg allèrput, dans leur p1'o- 
pre patrie, présenter leurs hOllllllages au prince fran<,:ais.. 
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avant que lui-nlême eÙt fait la pren1Ïère visitt' au 
ouve- 
rain du pays. L'Impératrice avait nOlllmé danle it port.rait 
la prineessf.l de Tarente, que l'Elupereur avait égalenlent 
conuuc à Paris, chez son père Ie clue cle Chàtillon et chez 
son grand-pèrp Ie clue de La Vallière. Le due dp l\iche- 
lieu et Ie COlnte de Langeron reçurent des postes de con- 
fiance dans l' eUlpire. Les jeunrs gens étaient accueillis 
avec prévenance et placég dans l' arnlée. Les salons de 
Pétershourg, et particuIièrelnellt ceux du général S,vet- 
chine, entendaient chaque jour annoncer les non1S dont 
avaient retenti VersaiUes et Trianon : Broglie, Crnssol, 
])alnas, d' A.utichanlp, llastignac, Torry, La Gard{:.l, La 
)Jaisonfort, Saint-Priest. Lr nlarqnis de La Fertr, plu:; 
tard Ie comte de B]acas, étaient accrédités comme repré- 
sentants du roi de France. 
Dne al11bassade de l' ordre tIp )lalte t>tait venue salner 
Jans l'enlprrpur Paul son nouveau granJ-Iuaître. L'ahhp 
Georgel, ancipll vicaire général du cardinal de Rouen, 
accompagna cette ambassade. Dne page de ses 
It>nloires 
pst consacrée à )1. S\vetchine; eUe touchera ceux qui out 
connu Ie général: ils y reconnaìtront, à cinl{uante ans 
en arrière, ceUe courtoi
ip qui Ie Jistingua jusque Jans 
l'extrên1e vieiUe
se. L'amhassade dp )Ialte avait rcnCOll- 
tré à son arrivée nIle tlifficulté Je police, et ordre lui fut 
intilué de se rellùre dès l'auhe (lu jour chez Ie COl1Hllan- 
dant Inilitaire. (( Lc général, tIit rahht
 Georgel, nons 
)) ret: ut avec intìniluent dp grfÌcp t-'t (l'honnêtcté, nons fit 
)) n1Îlle excuses, en ajoutant (lUP l' ort,lrp de sc rendre si 
)) prOluptenlcnt chez lui UP rt'garllait que les olliciers 
)) rus
es; f lu'une consigne si sévère dOIHlei"ait aux étran- 
)) gel'S nne hien D.l\.luvaise idt',p de In politesse 
sse. n 



28 


'IAD.\
IE S" ETCHINE. 


)) no us prévint avec intérêt sur les Inaladies qui régnaient 
)) à Saint-Pétershourg, nuus indiqua les précautions à 
)) prendre pour s' en garantir, et les relnèdes dont 011 se 
)) servait avec succès quand on (111 était atteint. Son ac- 
)) cueil et sa conversation nous dédolllnlagèrent de notre 
)) réveil trop Inatinal. )) 
La Réyolution avait également jt-'té à P
tersbourg quel- 
ques nlen1bres én1Ïnents da clergé français. 
L'abhé N'icone
 déjà rélèhre dans l'pnseigtleillellt, avait 
suivi, de Constantinople en Russie, les enfants du COlnte 
de Choiseul-Gouffier, auteur tlu Voyage pittoresque en 
Grèce. II fut adlnis à fonder un i.I
stitut d' éducation, ap- 
pela près de lui des coopérateurs français, et devint en 
}Jeu d'années Ie Inaître, Ie conseiller, l'an1Í tit-' l'élite dt-' la 
jeunesse de Saint-Pétersbourg. Les (;alitzill, Luboll1Írski, 
Narichkin, Gagarin, )Ienchikof, Odof, CUlllptèrellt panni 
ses pren1Íers élèves. Lt, due Louis tIp "7urtemberg Iui 
confia son fils. Les Jésuites, que l'imp
ratri('e Catherine 
n' ayait jamais consenti à sacrifier aux exigences .Ie Paris 
on de Ferner, recueillirent à Pétersbourg, sous lr géné- 
ralat du père GruLer, les débris de leurs Iuaisons de 
France. Le père Hosaven, si 10ngtelllpS vénéré à BOllle, 
l' était dès lors en llussie; et, quand plus qu' ortogénaire 
il voulut embrasser une (lernière fois sa falnille en Bre- 
tagne, ce fut Ie souvenir de 
Ime S\\Tetchine qui l'arrêta à 
Paris; Ie vieiHard, élUU, s'attardait quelques jours entre 
Ie sol natal et la tombe, près de l' ancienne an1Íe de son 
exil. 
Le lllérite fle ces fidélités, causes d'infortunes volontai- 
res, la vertu ùe ces courageux exenlples, agirent peu à peu 
sur la 
ociété de Pétersbourg C01l1me un éloquent apostolat. 
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Un de ePS chevaleresques apôtres fut un hOl1llne inconnu 
aujourd'hui, 
I. d' 
\..ugard, ancien officier de la marine 
fral1
aise. Il s'était voué à 1a vie chrétienne so us l'inspi- 
ration du père Beauregard, au sortir d'un célèbre sermon 
où, en 1776, Ie prédicateur avait annoncé, en parolef' 
prophét.iques, que la hache serait bientôt levée sur la tête 
du roi, que Ie nlarteau sacrilége briserait Ie tabernacle 
de nos autels, et qu'une divinité païrnne viendrait s' as- 
seoir à la plare du Dieu vivant SOliS la voùte sacrée de 
nos temples. j\ partir de ce jour, la piété et la science 
s' étaient partagé 
on existence. Quinze ans après, en 1 791, 
résolu à s'expatrier, il alIa prendre congé de )Ime Elisa- 
heth, qui n'avait ees
é de lui témoigner unr hienveillance 
particulière, et cette princes
e lui ren1Ít elIe-mêllie une 
prière qu' elle avait cOInpo
ée et qn' elle adressait sans 
cesse à Dieu pour Ie Roi et pour la France (1). 
Le chevalier d' Augard, signalé à l'iIllpératrice Cathe- 
rine par un si haut 
ufIrage et l'estÜne de ses eonipa- 
triotes, fut nOlluné sous-directeur des bibliothèques ÍIn- 
périales. n devint en Inème t
nlpS l' un des hôtes les plus 
intinles et les plus assid.us du salon ùe )!me Swetrhine. 11 
n'avait ui les JOllS supérieurs, ui la v(
rve qui allaient 
étineeler dans Ie cunlÍe de 
Iaistre, et 
on hunlilité ne vi- 
sait point à l'a
relldant; Illais la SiuiP]irité llll-lIlt-', la 
grâce tuutp fral1<;ais
 dt' 
Oll esprit, sa gaieté dans un 
cercle, la douce franchisl' dt-' ses convictions dans tuute 
controvrrsr sérieuse, exercaient une iufluence (fautant 


(1) Voyez Ie texte même de cette prière dans If's Etudes de Théo- 
logie, de Philosophie et d' Histoire, puuliées par les P. P. Oaniel et 
Gagarin, tume III, page -Í-Í8, Vie dlt P. Beauregard, 
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plus irrésistible tiu' on p
nsait Illoins à se llwttre en garde 
contre elles. II fut digne enfin qu' à trent
 ans elf' dis- 
tanee, i\lme S'\vetl'hinr ait voulu protester par les liglles 
suiyantes contre l'ouhli qui avait rnvploppé la 111élnoire 
de son modeste ami. Répundant à uue lettre qui lui an- 
llonçait la conversion d'un jeune Busse, elle écrivait : 
(( COll1n1e VOllS, j' ai pensé au 
onlte dr )Iaistre, à l' adn1Ï- 
)) rable solennité de Chalnbéry ; on devrait renuuveler sa 
)) rnélnoire à l' acconlplissement de tout acte selnblable, 
)) car il a été un grand senleur; pas Ie prell1Ïer, à beau- 
)) coup près : l'honneur Je l'intro(luction du catholieislne 
)) panni les Busses est dû au chevalier d' Augard, yieux 
)) rhpvalier dt-' Saint-Louis. Tout était de conlmencer! 
)) Qnand non-seulenlent une o-'U\Te dans son exécutioll, 
)) mais dans sa pensee 11lêlne ('011111le désir, sell1blait ab- 
)) surde et inlpossihle, Ie génie <It-' la foi était de la conce- 
)) voir et de s'y confier. J
 ne vois iamais un soixllnte- 
)) quato'J>ze sallS reporter mon hOllln1agt> plus vif encore 
)) et plus intin1e sur l
 canot du pren1ier navigateur (1). )) 
Paul ne s' ell tint pas à des aetes consolateurs 
nvers 
les servitt-'urs proserits et flésolés dr' la uluuarchie fran- 
çaisP,l'aînée et si longtemps Ie nlodèle des nlonarchies 
européennes; il mit sur pied trois armées : jeta l' une en 
Hollandf' au secours des Anglais, fit descendre la seconde 
f'n Suisse et opposa la troi:;ièule en Italie, sons les ordres 
de Souvarof, à )Iacdonald f't à 
Iassélla. C' était ce Sou- 
varof, vrai soldat Sarnlate
 qui ne couchait jan1ai
 dans 
un lit: (( Je hais la paresse, disait-il; j'ai loujours so us 
nla tente un coq prOlnpt à n1C réveiller, et lorsque je 


, 


(1) Letlrc au P. Gagarin, 17 septembre 1844. 
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vpux céder au sonllneil conllnodélllent., j'ôtp un de me
 
éperons. )) Paroles souvent répétées en Russie et lIne 
)Ime S"retchiup devait bieutôt trall
porter de rhéroïsnle 
guerripr òans l'héroïsllle r'hrét.ien. 
Pendant que Souvarof cOllduisait Ieð arnlf.eS russes 

ous de::, latitudes qu' eUes n'avaient janlais connues, fit 
relllportait la victoire sur des Hllversaires pen aceouÌlllnés 
it la défaite, Paul se livrait, pour son Inalheur et celui d
 
la Russie, aux iInpétuosités de plus cn plus bizarres et 
tyranniques de son hUDleur. Toute représentation lui 
seulblait une inlpardonnable résistance, châtinlent ou ré- 
com pense étaient. prodigués dans Ie prpn1Îpr 1110U venlPnt 
d'une colère ou d.'une faveur égalell1ent irréfléchies. 
Des charges de cour, confiées d'ordinaire anx, plus an- 
ciennes lllaisons de ]'elnpire, étaicnt Iivrt)es it des subal- 
ternes tirés de sa dOll1esticité, vis-à-yis desquels il avait 
(Ie longup nlain secoué tout frein et toutc gènfl. Au Iné-. 
Illorable assaut de Beuder, les H,USSl
S, poussés à bout 
par une opiniâtre ùéfense, extern1Ïnèrent fel11111eS et en- 
fants. Un jeune Tartare toucha les vainqueurs par sa 
charnlante figure; sa grâce enfantine détourlla Ie coup 
n1orte!. I..e prince Revnin paya sa rançOll et l' nffrit en 
ead(1au à Catherine II. Catherine, à 
on tour, Ie donna à 
son fils sons Ie nOlll Je I\.outaïsof. l)aulle prit ell atIection, 
pu fit son valet dp chanlhre favori, Ie rontìdent tantôt de 
ses plaisirs, tantÙt de sps murlnnres contre sa Inère ; enfill 
pnr' pnu au trônfl, ill' éleya .Ie titre en titre jUS(IU'à l'hé- 
ritagp J'un Nari
hkin. Tout Ie 11101H18 plia devant l\.ou- 
taïsof qui pliait devant Paul. lJès lors Ie caprice illlp{
riaI 
ne COBllut plus de Lornes. 1 In jour, des ukases intcrdirent 
Ips pantaIollR et les fracs; un autre jour, lcs uuiversités 
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rpcevaient défpIlSP d' einployer Ie mot révolution en par- 
lant du cours'des astres. Les ll1Psures de police se 111ulti- 
pliaient à l'infini, elltraÌnant des vexations insupportables. 
{Tne ordonnance, affichée dans les carrefours de la capi- 
tale, pre
crivit que, l'Enlpereur venant à passer dans les 
rues, so it à pied, ce qui était fort rare, soit à cheval ou 
pn caIèche, ce qui arrivait sans cesse, chacun s'arrêtât, 
descendìt de voiture, se découvrît, ôtât sa pelisse et se tÎnt 
incliné durant son passa.ge. Un jeune négociant fut, pour 
nne infraction involontaire, condaluné à cinquante coups 
de knout, chåtÏInent presque 1110rtel. "Cne jeune felume, 
('ounue et considérée à la rour, vit, pour Ie Inênle cas, 
son carrosse saisi par des agents de 1a police; elle s'éva- 
nouit; sa fan1Ìllp indignée court près de l'En1pereur; Paul 
prend graven1ent connaissance du fait, alnnistie Ie cocher 
qui devait être incorporé à l' arlnée, eXPlnpte le carrosse et 
les chevaux de la confiscation, nlais inflige huit jours dt' 
réclusion à la jeune felnme pour avoir manqué aux bien- 
séances, et Ia Inênle correction à une tante, qui lui avait 
servi de n1ère, ponr l' avoir mal élevét' (1). 
L'Elnperenr appliquait la mên1e sévérité Jp disciplinp 
dans 1'intérieur de sa falnille. Vne distraction dans 1'0b- 
servation de l' étiquette, un bai
t'n1ent de n1ain irrégulier 
attiraient aux grandt's duche::,ses comme aux grands d lIes 
plusieurs jours, et quelquefois une 
en1aine d'arrêts. Les 
grands dues étaient astreints à d'incessantes parades et 
11lanæUVres 111Ìlitaires. l\lexandre excellait dans r exer- 
cice au fusil, Constantin n' avait pas d' égal puur hattre Ie 
tan1bour (2). 


(1) 1\1 émoires de l' abbé Georgel. 
\2) Souvenirs manuscrits ùu génél'al Swetchine. 



. 


CHAPITRE 11. 


3 '
 
.J 


lJne surveillallcP non 1110ins n1Ïllutieuse s' étendait sur 
tous les corps de l
arIl1ée, à quelque distance qu'ils tins sent 
garnisou. Des officiprs étaient subitenlent arrêtés, jetés 
en traÎuf'au, aluellés sallS prendre haleinr devant les cun- 
seils de guerre, souvent PH présence mêIne de l'En1pereur. 
L'hésitation et la tinÜtlité équivalaient à UIl aveu, les 
peines les plus rigoureuses étaient prononcée
 sans appel. 
L'Elnpereur, un jour, chargea Ie général Swetchine de 
l' exécutioll d' un arrêt cruel envers un colonel. Lp général 
s'avance sur la place d'arilles, n1arche vrrs Ie condaluné 
déjà dépouiIlé de ses vêterncnts jusqu"à la ceinture, et lui 
dit : (( Reprenez votre épée, quittez Pétersbourg à l' in
- 
tant n1ên1(
; l'Elnpereur vous fait gràre. )) Puis, ret.our- 
nant sur ses pas, Ie général n10nte à rapparterllent de 
l'Ernpereur : (( Sire, je vous apporte rua têt.r; je n' ai 
point accompli les ordres de V otre l[ajesté. Le colonel est 
libre; je lui ai rendu l'bonlleur et la vie; n1aintenant 
faites-moi frappeI' à sa place. )) L'Ernpereur serra vio- 
lelllillent Ie bras du général, hésita et lui dit : (( V oUs 
avez bien fait; j'ai regretté de n'en avoir pas parlé au 
grand-due _\lexandre. )) Et il ajouta . (( Que ceci du 
1110ins ne soit jall1ais connu à Pétersbourg. )) 
Le gouvernenlent des affaires étrangères n' était pas 
conduit avec plus de suite ni de prudence que Ie gouvtîr- 
nClllent intérieur de l' ernpire. :\Iécolltent des procédés de 
l' Autriche en Italie, irrité par l' Angleterre au sujet tie 
l'Ue de )Ialte, Paul rappela soudaineluellt ses arll1ées, 
déchira les traités, S0l11ma Ia luaison de Bourbon de lIuit- 
tel' ses ]
tats pt elltanla avec le prell1Îer cOllsulll0uaparte 
des llégociatiolls dans les4.uelles il se plut à étaler un tha- 
It'ureux ellthousia
llle. On rt'>pantlit alor
 en Europp UllP 
([. 3 
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caricaturp où Ie tzar était représellté portant d'un côté du 
visage: -Ordre, -de l'autre côté: -. COlltre-ordre, - 
et sur Ie front : - Drsordre. 
Au milieu de ces brusques revirenlents qui atteignaient 
toutes les situations et tous les ordres d'idées, Ie crédit du 
général Swetchine fut respecté, la bienveillance de I'Em.- 
pereur redoublait même envers lui. II lui avail confié 
d' abord Ie poste de comnlandant militaire avec logenlent 
au palais impérial; plus tard il I'investit des fonctions 
provisoires de gQuverneur de Pétersbourg. Cette favenr 
fit de Iui un obstacle dangereux on un complice néces- 
saire pour les projets d'abdication violente qui se tra- 
maiellt dans l'onlbre. 
Le général a tracé lui-nlênle, de cette circonstance su- 
prênle dans sa carrière, un récit qu' aucun autre n. a Ie 
droit de suppléer : 
(( Parmi les personnes qui vinrent me féliciter sur nla 
)) non1Ínation de gouverneur gélléral, l' an1Íral R. m' a- 
)) dressa les louanges les plus flatteuses. II fut des soirées 
)) de Ina felnlne et réussit à y être supérieur aux autres. 
)) Le conlte *** rend it visite au nouveau gouverneur, con- 
)) tre son habitude de ne visiter personne par esprit de 
)) dignité. II nl'invita à passer chez lui pour parler aUaires; 
)) je 11l'y rendis à 6 heures du soil', COIDll1e il me I'av
it 
)) iud.iqué. Excepté Ie portier, la nlaison était vide, point 
)) de donlestiques. Le cornte Ine reçut un bougeoir à la 
)) main, me prévint qu'il était seul et IDe conduisit dans 
)) un cabinet isolé. 
(( - Général, j'ai å vous révéIer, en votre qualité de 
)) chef de Ia force arnlée, un conlplot formé contre l' Eln- 
)) pereur : j'en suis Ie présiJellt. Se souvenant de rétat 
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)) glorif'ux de"la nussie à la l1101't de l'Inlpé1'atrice, hun1Ï- 
)} lié dt' la voir nlainteuant séparée de l'Europe et sans 
)) aHiances, un congrès des personnages les plus illustres 
)) de la nation, secondé par l' ,A.ngleterre, se propose de 
)) renverser un gouvernement violent et honteux, pour 
)) mettre sur Ie trône Ie grand-due Alexandre, héritier 
)) présonlptif, qui donne toutes sOltes d' espérances garan- 
)) ties l)ar son âge et ses sentiments. Le plan est arrêté, 
)) les moyens d' exérution sont assurés, les conjurés en 
)) nonlbre. II s'agit d'investir Ie palais Saint-
Iichel, aus- 
)) sitôt quP l'EmpereuI' en prendra possession, et de lui 
)) delnander son abdication en favenI' de son fils. L'Em- 
)) pereur sera constitué prisonnier d'État, enfermé dans 
)) la forteresse, gardé avpc tOllS les ménagements qui con- 
)) viennent au titre de père du Souverain; nous ne pou- 
)) vons répondre cependant des accidents qui survien- 
)) draient au passage de la Néva, dans la saison où elle 
)) charrie et dans l' obscurité de la nuit. II s' agit de sa- 
)) voir Ie parti que vous prendrez dans eet événenlent 
)) national? )) 
(( - l\lonsieur Ie comte, j e ne partage pas l' opinion 
)) que des particuliers, sans autre autorité que leur lihre 
)) arbitre, soient en droit de changer l' ordre d'un gouver- 
)) nell1ent. Les souverains ou chefs héréditaires de nations 
)) sont à nlon avis des êtres qui ne peuvent abdiquer. Un 
)) roi lnalade ou inlbécile, comme nons en avons vu dans 
)) d'autres contrées, se renlplace par un Conseil de ré- 
)) gencc. La n10rt de Charles Ier et de Louis XVI sont des 
)) assassinats, des crimes de haute trahison. ,r oici nlon 
)) opinion : j' entellds rm;ter dans Dlon rôle et n' en pas 
)) changer conllnc Arlequin au spectacle. Du reste, soycz 
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)) tranquille, je ne profìterai, pas de votre eOllfianee pour 
)) obtenir des faveurs par nne dénoneiation avilissante. 
>> La loi In' aecorde Ip droit et les Inoyens d' arriver à la 
)) tête en cOlnlnençant par les pieds, et je vais m"en oecu- 
)) per. Oubliez, monsieur Ie c01l1te, que je vous ai parlé, 
)) et regardez, je vous prie, notre entretien eonlme un 
)) rêve. )) 
(( Peu de jours après, l'alniral B,. me rendit visite et nIe 
)) demanda : - Général, quel parti prendrez-vous s'il 
)) arrive une insurrection, que je crois iUlpossible, et qu"il 
)) faille cependant vous décider pour ou contre? - Je 
)) prendrai Ie conseil de rhonneur et n1e dériderai pour 
)) Ie serlllent. - L' alllÎral se jeta à Inon eou, Ill' elnbrassa 
)) eordialeillent et llle conseilla de persister toujours dans 
)) la earrière de la fiùélité. Dpux jours après, je fus 110111- 
)) Iné Ie lllatin sénateur et Ie soil' destitué (1). )) 
Peu après la subite disgrâee dn général S\vetchine, Ie 
eOlllte Palhen fut nOHllné à sa place gouverneur intéri- 
l11aire de Pétersbourg. Paul alIa prendre possession du 
palais Saillt-
Ií('hel, obsédé de lugubres pressentÍ1neuts et. 
de visiõns singulières. Le 12 lllars 1801, il avait cessé 
d'exister. Le grand-due Alexandre, proclalllé au n1Ïlieu 
de 1a nuit, à la sOlllbre Ineur des flalnheaux et des tore-hes, 
opposa d'abord nne energiljuP résistance; luais Ie plus 
puissant <les conjurés s'approcha de son oreillp et pro- 
llonça ces Ulots à voix basst' : - V ous devez régner, vous 
régllerez. - Des soldats enlevèrent Ie Grand-Due s11r It'urs 
bras et l' entraÌnèrrnt vel'S la cathédralt' où Ie clt'rgé t't It' 
peuple furent aussitôt convoqués. 


(1.) Souvenirs manusrrils du gélléral SweLchine. II 
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Le gélléral S,vetchine et sa fenllne ne s't'taient point 
ploignés de })étershourg en quittant leur charge; leurs 
terres étaient situées à dp grandes distances; la vie de 
l'ampagne entre peu dans les habitudes de l' aristocratie 
russe. )loscou ne les attirait plus clepuis la n10rt de 
1\1. bOrnlonof; ils continuèrent done à vivre au n1Ïlieu 
d'alnis nOlnbreux, choisis et conservés avec indépen- 
dance. L'échange des idées philosophiques ou littéraires 
oceupait dans leur salon une place partagée, non usur- 
pée, par la politique du telllp
 si féconde en péripéties. 

\.lors 
e nouèrent ces profonds attachelnents dont Paris 
voyait chaque année apparaìtre les fidèles téIlloins; atta- 
rhelnenb; toujours en1preints de vénération et doués Ju 
rare privilége tip ne se òén1entir jan1ais. Dès lors aussi 
la 
antp de )Ime S\vetchine, qui avait présenté de fort 
honne heure Jt
S phénomènes bingllliers, devint sujette à 
des sonffrances dont tonte autre énergie que la sienne eùt 
été aerablép. Déjà les Inrdecins avaient prononcé qu'ellt:
 
TIP cOIlllaîtrait jamais Ie honheur d' être ll1ère, pt eUp cher- 
chait nnt' con
olation à ('t' douloureux arrêt en redou- 
hlant de soins pour l' éducation de sa jeune sæur, en lllUI- 
tipliant lcs prévenanrp.s et les égards envers Ie général 
S\vptchine; en consacrant enfill it dp pprsévérantes études 
les 1l10inents clont ne disposait pas SOIl cæuI', toujours l
 
preulÍer consulté. 
La ]pctnrp UP fut jaluais pour eUc un sin1p]e délasse- 
B1ent = nn livrp ne sortait dp St'S 111ains (Iu'annoté, ('0111- 
TIH'nté, ('npip qUt'lqut'fois pres'JuP t1ans son cntipl'. La 
prt'lllirl'e date t1P res {'llorilles extraits, reulollÌe it 1801, 
(" est-h-Jire Ù sa dix-neuvièlue année, secondc année de 
son luariagt.:'. Ces recueils ne sout ni tIes aibuills de luxe
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ni luêlue des volumes préparés à cette intention, ce sont 
des cahiers de papier commun, couverts d'une écriture 
tìne et serrée, reliés postérieureluent par mesure d'ordre 
et de conse.rvation, ce qn' attestent des lignes engagées 
dans Ie dos de la reliure on des 1110ts elnportés par la 
rognure des marges. Ces volumes s'élèvent au nOlnbre 
de trente-cinq; en outre d' autres ont été perdus. Les 
plus petits sont in-8 0 ; treize sont in-4 0 . 
Ce llue ces livres représrntaient pour )!me S,vetchine 
d'i
térêt ou d' éluotion, nous Ie retrouvons, par Ull rap- 
prochelnent digne d'être noté, décrit par Ie conlte de 

Iaistre errant alors en Suisse, en Italie, en Sardaigne, et 
qui ne devait connaÎtrp )!me S\vetchine qu' à la dernière 
halte de sa longue expatriation. (( V ous voyez d'ici ces 
)) volunles inl1llenses, couchés sur mon bureau, dit Ie 
)) conlte de l\Iaistre, dans les Soirées de Saint-Pétel
s- 
)) bOU1
g; c' est là que depuis plus de trente ans, j' érris 
)) tout ce que nles lectures nle présentent de plus frappant. 
)) Quelquefois je lne borne à de sill1ples indications; d'au- 
)) tres fois, je transcris mot à luOt Jes nlorceaux essen- 
)) tiels ; souvent je les accolnpagne de quelques notes, et 
)) souvent aussi j'y place ces pensées du 1110Inent, ces 
)) illunzinations sOlldaines qui s' éteignent sails fruit si 
)) l'éclair n'est Hxé par l'écriture. Porté par le tourbillon 
)) révolutiollnaire en diverses contrées de l'Europe, janlais 
)) ces recueils ne Ill' ont aballdonné; et 111aintenant vous 
)) ne sauriez croire avec quel plaisir je parrours cette 
)) inunense collection. Chaque passage révrille dans Iuoi 
)) une foule d'idées intéressantes et de souvenirs lllélan- 
)) coliques lllÎlle fois plus ùoux que ce qu' on e
t convenu 
)) d' appeler plaisirs. )) 
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Pour )lme Swelrhine COlllnle pour 
1. dp )Iaistre, ces 
volun1Ïneux extraits de lecture c' était les étapes succes- 
sives (lu'avait traverséesleur intelligence; à ce titre, quel- 
(lues fragluents ùoivent prendre place sous les yeux du 
puhlic. 
. 
Le premier volume commence avec l'année 1801. Les 
prelnières pages sont consacrées au Traité de morale de 
BarthéleJny : les pré
eptes dt' Pythagore y figurent en 
grantlllonlbre. Bt-'rnardin de Saint-Pierre occupe Ie se- 
cond rang; puis viennent de longues et !11élancoliques 
pages des Nuits d'Y oung. 
Fénelon apparaît dès Ie preluÌer volun1e par une lettre 
à 
Imc de 
Iaintenon. 
De courts fragments de 1\1 me de Genl is, des lettres de 

Iichautl à l'abbé Delille, des traductions d'IJorace, s'en- 
trelnêlent aux fragments d'un poënle de. La IIarpe sur les 
fen1l11es. 
Cne large part est faite à Rousseau; il n'y a pas nne 
ligne de 'T oltaire. Avant mênle d' avoir quitté la Bussie, 
)!me S\vetchine écrivait it une jeune an1Ìe: ((, J' ai rare- 
Incut pu lire Voltaire sans éprou vel" la plus pénible illl- 
pression, iandis que les Xuits d')r oung In' ont souvent re- 
portée dans une situation d'esprit agréahle. )) Les citations 
dp la Nouvelle IIéloïse sont nOlllhreuses. On devine que 
la candeur de la jeune fCInme, hlessée par la légèreté et 
la sécheresse voltairicnnc,) a été éhlouie par la ponlpeuse 
sensihilité de Rousseau. La préfacp de la .8ouvelle IIéloïse 
est analysée avec soin; l'apologie du r0111an nloral, COlllnlP 
on l'entendait alors, est reprotluitp en toutc bonnc foi. 


, 


Si les r01I1anS n'oflÌ"aient à leurs lecteurs que des tableaux d'objets 


. 
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qui les environnent, que des devoirs qu'ils peuvent remplir, qUf' des 
plaisirs de leur condition, les romans ne les rendraient point fous , 
ils les rendraient sages; etc., etc. 


Les pages les plus vives de Saillt-l"reux à Julie ne sont 
pas excl ues : · 


o Julie! que c'est un présent fatal du ciell{ue d'avoir une :hue 
sensible! etc. 



Iais e' est surtout par Ie:; descriptions de la nature, les 
invitations à la vertu, aux luæurs paisiblcs pt à l' étude.. 
que la synlpathie tlp )!me Swetchine s' attache à Rousseau. 


o mon ami! quel argument contre l'incrédule que la vie du vral 
chrétien! etc. 


Presque à côté de l\ou:,seau se plaee i\Iarnloutl'1. Bt
li- 
saire avait joui d'nne grandp rélébrité dans toutf! l'Eu- 
rope, mais particulièretnent en Russip. Parlant dt's inri- 
dents qui précédèrent la publication tlp son ouvrage, 
I 

Iarmonteillit dans ses 
lén1oires : (( Je redoutais les al- 
lusions, les applications malignt's, et l'accusatioll tl'avoir 
ppnsé à un autre qu'à Justinien dans la pf'inture d'un roi 
faible èt trompé. Lt' roi dt' Prusst' Ie spntit si bien que 
lorsqu'il put reçu mon livrt-', il n1' écrivit de sa lllain au 
bas d'une lettre de son secrétairt"' Lecat : (( Je vipns de 
)) lire Ie déhut. de votre Bélisairp. 'TOllS êtes bien hardi! )) 

Iais, ajoute )Iarn1ontel, tandis que Ia Sorhonne condaJn- 
nait n10n livre, les lettres de souverains dl l I'Europp pt 
rel1es des hon1mes les plus éclairés et les plus sages m'ar! 
rivaient de tous rôtés, pleiues d'éloges pour lHon liyrl' 
llu'ils disaient ètre Ie hrl
viairp dp,s rois. L'hnpératrirc dt' 
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Itussie l'avait traduit en langue russe et en avail. déJié la 
traduction, à un arehevêque de 
on pays. )) Le Bélisaire 
de )Iarll1ontel prit done nne large part ùans les lectures 
de 
Ime 8w
tchine. 
Cependant l'ironie ne tarde pas à se faire jour, et les 
travers, puis les excès du XVII Ie sièele se laissent entre- 
voir. Après ceUe rlétinition de :\Iaupertuis par lui-Inênle : 
(( Je suis pâle COffilne la 1110rt et triste 
úl11me la vie, )) se 
trouve Ie portrait. suivant dt' Fontenelle : 


M. de Fontenelle ne connaissait que l'esprit; il n'avait point de 
vices et par conséquent point de combats à soutenir ; il ne riait ja- 
mais. Je lui disais un jour: Monsieur de Fontenelle, vow; n'avez 
,jamais ri? - Non, je n'ai jamais fait: ah! ah! ah! '- Voilà l'idée 
qu'il avait du rire. II souriait seulement aux choses fines, mais il ne 
connaissait aucun seniiment. II n'av:Üt jamais pleuré, il ne s'étêlit 
jam:1is IDis en colère, il n'avait jamai.s couru ; il ne f:1Ïsait ..ien par 
sentiment, il ne prenait point les impressions des autres, il n'avait 
,jamais interrompu personne, il écoutait jusqu'au bout sans rien per- 
dre, il n'ét:Üt point pressé de parler, et, si vous l'aviez accusé, il 
aurait écouté tout. Ie jour sans ricn dire. Dès sa naissance, rien ne 
l'avait ::ttfecté; il ressemhlait à une petitf' machine bien délicate qui 
durerait éternellement si on la posait dans un coin et qu'on ne 1a 
frottât ni ne la froissât jamais C'est à cette apat.hie absolue qu'on 
pent attribuer sa longue vie. Sa mère lui ressembbit; il padait 
de ses parents avec la même indifférenre; il disait : 1\Ion pl
re était 
une bête, mais ma mère avait de l'esprit. Elle était quiétiste; c'était 
Hne petit.e femme douce qui me disait souvent : 
Ion fils, vous serez 
damné. Mais cela ne lui faisait pas de peine. Fontenelle n'avait ja- 
mais hatlssé 1a voi),. dans (Iuelque occasion que ce pût être; il ne 
padait jalllais ('n carrosse dp peur d'être obligé d'élevr'r la voix; il 
n'aimait point la musique; i1 ne sc souciait ni de la peinture, ni de la 
sculpture 'Iur par ce qui avait rapport à I'imagination. II n'aimait 
personnr : on lui plaisait, mais il n'avait jamai
 pronuncé Ie mot 
aimer. Mme Geoffrill ]ui dClHandait : i\I'cstimcz.-vous'! - .h' VOI1S 
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trouve fort aimable. - 
Iais si quelqu'un venait vous dire qne j'ai 
égorgé un de mes amis, Ie croiriez-vous' - J'attendrais. 


On disait de Diderot, qui se contentait souvent des interlocuteurs 
les plus médioeres, pourvu qu'ils l'écoutassent: Diderot ressemble 
au joueur de paume qui s'escrime contre un mur, et s'écrie en voyant 
rebondir la balle : Voilà vraiment un mur qui joue bien. 


Un correspondant de Ferney disait: Je viens de recevoir une char- 
mante lettre de Voltaire...., je vais vous lire ma réponse. 


)lme du Deffand vouIant ranger sa vie, écrivait: Pour Ie rouge et 
Ie président Hainault, j
 ne leur ferai pas l'honneur de les quitter. 
De son côté Ie président, qui vcnait de se convertir, disait: Je suis 
en train de rechercheI' toutes mes fautes, afin de m'en débarrasser; 
on ne saurait croire combien on se trouve riche quand on démé- 
nage. 


l\Ime Geoffrin prétendait qu'ayant toujours eu l'esprit de son âge, 
ses goûts et ses annép.s avaient toujours marché COlllIlle deux chevaux 
bien attelés. 


Voltaire s'est fort peu oecupé de 13 campagne, et l'on a dit spiri- 
tuellement de son poëlu'e de la Henriade, qu'il n'y avait pas seule- 
ment d'herbe pour les chevaux. 


Tallien osa dire un jour å l'Assemhlée : Quand nous serons seuls 
avec le pellple. Aussi la vie était-elle devenue un art. Un homme å 
qui un autre demandait en Ie rencontrant: Eh bien! lIue pensez- 
vous de tout ceci' - Ce que je pense, dit-il, malS j'ose å peine me 
taire ! 


Quelqu'un, frappé du chang-ement que les deux premières années 
de la révolution française avaient apporté aux opinions politiques 
d'Alfieri, lui en demandait compte: - Ah! répondit Alfieri, je con- 
naissais les grands, je ne connaissais pas les petits. 


Les derniers échos du xvu( siècle, dans sa forn1C en- 
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core spirituelle et littéraire, résonnent dans les Souvenirs 
de 
lme Necker. :\l me S\vetchine leur elnprunte beaucoup. 


1\1. Borda était un marin et un voyageur distingué, fort goûté dans 
Ie cercle de l\1me Necker. On r:Jpportait devant lui que Struenzé avait, 
dans son interrogatoire, laissé échapper des aveux comprométtants 
pour la reine de Danemarck. 1\1. Borda reprit aussitôt : - Un Français 
l'aurait dit à tout Ie monde, il ne l'aurait avoué à personne. 


1\1. Dubucq, dont l'administration dans nos colonies a laissé de 
brillants souvenirs, disait : - Le gibet est une flatterie pour ]e genre 
humain : on pend de temps en temps trois ou quatre personnes pour 
laisser croire aux autres qu'ils sont d'honnêtes gens. 


Les gens qui attendent Ie trait pour parler sont insupportables; ils 
vous obligent å faire Ie fond de la tapisserie dont ils ne veulent 
broder que les fleurs. 


L'homme qui no us est Ie plus inférieur en général, nous est supé- 
rieur en quelque point. II faut done converser avec lui sur les sujets 
sur lesquels il a l'avantage, afin de nous élever dans son entretien. 


Recevoir une visite, c'est toujours courir un risque: on n'est pas 
tenu de plaire aux gens qu'on ne voit pas; mais quand on les a re- 
çus. il faut les traiter avec grâce, raison et patience. 


Ii ne faut jamais, d3ns la société, prendre un air imposant, ni dis- 
puter contre ceux qui nc sont pas de votre avis avec une physionomie 
altérée; la conversation est une arène dans laquelle on doit vainrre 
à 13 course, et avec la légèreté d'Alalante; mais il r..'est permis d'ar- 
rêter son adversaire qu'en lui jetant des pommes d'or. L'amo1Jr- 
pro pre pardonne SOUVCllt des objections fortes et même sévères, dans 
Ie tête-à-tête; il n'oublie jamais une physionomie trop prononcée ou 
des propos désapprobateurs tenus en public. 


1\1. Thomas dit qu'un visage sans expression est un sourd-muet elf' 
nalssanee. 
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On vous blàme, on vous accuse, on dit de vous...., enfin on dira!... 
Quel cst done ce roi ON dont l'autorité est si souvent proclamée? 
C'pst un roi sans apparat, sans pumpe, sans trône visible, et à sa voix 
néanmoins chacun obéit, chaeun tremble. Roi singulier en ceci, qu'il 
est maître dans les petites et dans les gran des choses. 


Ce portrait du roi O
 est de la Blain de 
l. Necker, qRi 
avait bien Ie droit ù'ell parler, car il l'avait beaucoup 
connu. 
Les vers de société étaient trop à Ia lllode it cette épo- 
que, pour qu' 011 n' en retrouve pas quelques traces dans 
les volulnes de )Iml' S\vetchine. Peu Illéritent. de survivre 
Ù i'll-propos qui les vi! naÌtre. Peut-être cepelldant se- 
rait-il injuste de ne pas excepter l'apologue suivant du 
con1te Elzéar de Sabran, Jont la charnlante vieillesse est 
enrore présente à la plupart J' entre nous, et qui rappelait 
en nl
lllP ten1ps la grarieuse finesse du chevalier dlî 
Houillers, ([ue Ia rOllltesse de Sabran, sa luère, avait 
èpousé en secolldes noces. 


BOXHEUR ET MALHEUH. 


Bonheur et )Ialhellr sont deux frères 
Qui furent tOlljours ennemis. 
Fortune ct Hasard sont leurs pères, 
Que 1'0n vil toujours fort amis. 
)Ialheur, :i la mine pauvrette, 
Ne fut jamais trop bien traité; 
Bonheur, d'nne beauté parfaite, 
FLIt de chacun l'enf.mt gâté. 
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Honheur veut un parti sortable, 
Riche dot et bonne maison ; 
'Ialheur se sentait moins aimable : 
II eut moins de prétention. 
Bonheur épousanL l'Inconstance, 
Se trol1va bientôt malheureux; 
:\Ialheur ppousa l'Espérance, 
Et finit par se croire heureux. 


Le seeond volun1e des recueils de )!me S,vetchine est 
daté du 12 décen1bre 1803. Les lectures elnbrassent géne- 
ralen1ent un ordre d'idées plus suivi et plus élevé. Duclos 
s'y trouve encore de telups en telups it côté de Pascal; 
lnais Pascal dOll1ine, ainsi que )lassillon. 
Quelqu'un 
'étonnait qu'elle lùt avec tant de soin Ie 
Tableau de Pal'is, par 
lercier, et voulait lui dél110ntrer 
la faible

(--' dr cet ouvrage. 
IlIle Swetchine l'interroll1pit 
en disant : - Puisque je dois tout lire, qu'in1porte par 
où je con1mence. 
C' est à leur origine nlêlne que 
lme Swetchine poursuit 
déjà les questions rpligieuses : 


Les autrcs religions, comme les païennes, sont plus populaires que 
la religion chrétienne, car elles consistent tontes en extérieur; mais 
cUes ne sont pas pour les gens habiles. Vne religion pnrement intel- 
lrcluelle serait' plus pl'oportionnée aux lJabiles, mais elle ne :servirait 
pas au peuple. La seule religion clu'étienne cst proportionnée à tous. 
(PASCAL.) 
...\ la suite d'un lJassage tin P. llriùaine, on lit: 


Saint Vincent de Paul était fort assoupi Ie jour de sa mort; un de 
ses amis s'étant inquiété de ce sommcil continue}, il répondit : - C'est 
Ie frère qui vient au devant de la sæur. 


La IIarpe l'eparaìt, lnai:-; c \
st 1.. La IT arpe iudiglH
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contre les excès lln siècle dunt il avait partagé les pre- 
n1Ïers entraÌneluents : 


Destructeurs imbéeiles! vous avez erié victoire; et OÙ est-elle 
:]ujourd'hui cette victoire? Tous les jours vous frémissez de rage en 
voyant l'affluence qui remplit nos temples: ils ne sont plus riches, 
mais ils sont toujours sacrés; ils sont nus, mais ils sont pleins; la 
pompe a disparu . mais Ie culte est demeuré; on 'n'y foule plus les 
marbres et les tapis précieux, mais on s'y prosterne et on l pleure 
sur des décombres; l'appareil du sacrifice est pauvre, mais l'adora- 
tion est profonde et la piété pure. 


Le sens commun prescrirait. aux impies, au lieu de songer å inter- 
roger Dieu, de songer à ce qu'ils auront un jour å lui répondre. 
(LA HARPE,) 


Notre amour-propre sacrifie tout avec résignation, pourvu qu'il ne 
soit pas sacrifié lui-même. 


Suivellt plusieurs pages consacrées à la préparation et 
à l'acceptation de la n10rt. 


Dne amitié serait jeune après un siècle, une passion est déjà vieille 
3près trois mois. (VIGÉE). 


Platon donnait un repas somptueux. Diogène entre chez lui en 
marehant sur un superbe tapis: - Je foule aux pieds l'orgueil de 
Platon. - 
ui, répliqua Platon, mais c'cst avec l'orgueil de Dio- 
gène. 


Sur un fragment de Zimmflrlnann (La Solitude) 
Ime 
S,vetchine a écrit au era yon : ({ QueUe bévue dans le tra- 
ducteur, de mettre Ie mot fierté pour orgueil! )) 
Les lettres du comte de 'T aln1ont, l'histoire du jacobi- 
nis1l1e de Barruel, Paul et 'Tirginie, Bourdaloue, )1. Laya, 
la marquise de Lalllhprt, des poésies de Duris.. Ie .Jour aps 
morts de Lelnièrr, se partagent Ie troisièn1e voIu1l1e dans 
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lequel ßossuet fìgure pour la pren1Ïrre fois. Les sonnets 
italiens abondent; l'allernand et Ie russe reçoivent aussi 
une part. Le troisiènle volume se tern1Ïne par une longue 
analyse des Préceptes de la législation de Lycurgue. 
Le quatrième volume porte la date de 1806. Les ronlans 
de 
Ime Cottin, les sermons de l'abbé Poule, des poésies 
anglaises et italiennes Ie remplissent. 
Le tOlne cinquièlne s'ouvre par de longs extraits de 
Delphine, de l\Ime de Staël. C'est ici que pour la premièrc 
fois 
Ime S\vetchine interronlpt ses citations et prend elle- 
mêllle la parole avec quelque développeillent. 
(( Si ce recueil n' était pas uniquement destiné à moi 
seule, j'aurais hésité à transcrire des fragments òe cette 
lettre où Delphine déploie des opinions si peu senlblables 
aux miennes. Les moins dévots en seraient peut-être 
scandalisés, les plus indulgents pour moi y eussent vu 
une disparate choquante et tous se seraient mépris sur 
nlon intention. 1\1ais ('omnle je ne rassemble ces nlaté- 
riaux épars que pour moi seuIe, et que par conséquent je 
n' ai point à redouter les interprétations nlalignes, j' ai cru 
devoir me permettre de placer ici un nlorceau qui In' a 
paru plein de sensibilité, de chaleur et de vie, me con ten- 
tant d'ajouter, pour prévenir un faux jugenlent, que l'ou- 
hli du passé pourrait me faire porter contre nloi-Inêule 
dans l' àge avancé où je relirai ce recueil que; de puis que 
mes yeux dcssillés se sont ouverts au jour de la vérité, 
nles opinions sur ce point iInportant n' ont jall1ais varié. )) 
Au-dessous de ces lignes écrite
 à l' eucre, on lit, écrit 
au crayon: 
(( ...\ujourd'hui, 5 nlai 1834, it l'àgc de 51 ans et 3 11lo.is, 
j'attcste en 
onriant de Ces scrupules, que daBs ces vingt.. 
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huit allnées qui out con1plété, toujours de plus en plu::; 
aninlé et fortifié Ina foi, jamais lp plus léger Joute ne 
s' est élevé en nioi, et, qu'invariablelUel1t attachée aux 
grandes bases ùu christianisn1e, je 11" ai connu queIque
 
oscillations que pour c1evenir, dans Ie sein de r Eglise ca- 
tholique, plus chrétiel1ne encore. )) 
Après le fraglnent de Delphine, on lit: 


En attendant que Dieu nous délivre de nous-mêmes, nous devons 
en être désabusés. (SAINT AUGUSTIN.) 
La perfection supporte facilement l'imperfection d'autrui Dieu 
laisse dans les âmes les pIns avancées certaines faiblesses dispropor- 
tionnées à leur état éminent, comme on laisse des monceaux de terre 
qu' on nomme des témoins dans un trrrain qu' on a rasé , pour faire 
voir par ces restes de quelle profondeur a été l'ouvrage de 13 main 
des hommes. Dieu l3isse aussi dans les grandes àmes des témoins on 
restes de ce qu'il en a ôté de misère. 


L'âme n'a pas de secret que la conduite ne révèle - (Je crois que 
r ' est Chinois.) 


Le Français est ce méchant enfant que caractérisait la mère de 
Du Guesclin : Celui qui bat tou,lours les autres. 


Si je fais quelque ras de la science, c'est qu'elle me donne Ie 
droit de réclamer Ie silence quand je parle de religion. (LEIBNITZ.) 


Quand on me fait une offense, jc tâche d'élever mOll âme si haut 
que l'offense ne parvienne pas jusy,u'à elIe. (DESCARTES.) 
II ne faut pas se mettre en colère contre les choses, parce que ça 
ne leur fait absolument rien. (
IARC ArRÈLE. ) 


Le célèbre :Morgagni, au milieu d'une dissection, s'écria en laissant 
tomber son scalpel: - Ah! sije pouv3is aimer Dieu comme je Ie ronnaís! 


Mes pauvres, disait Boerhave, sont mes meilleurs malades : c'est 
Dit'H y,ui }J:tie pour eux. 



CJLAPITHE TIT. 


AVÉNEMENT DE L'EMPEREUR ALEXANDRE. - ARRlVÉE DU COl\fTE DE 
l\IAISTRE A SAINT - PÉTERSBOURG. - ADOPTION DE LA JEUNE 
NADINE STAELINE. - æUVRES CHARITABLES ET CORRESPONDANCE 
AVEC ALEXANDRE TOURGUENIEF. - l\IARIAGE DE LA PRINCESSE 
GAGARIN. - PREMIÈRES LETTRES A MADEMOISELLE ROXANDRE 
STOURDZA. 


(.}uelque extravagant qu' eÙt été le règ!lf' dr Paul fer, 
ret enlpereur laissa derrière lui un acte mén10rable et sa- 
lutaire : Ie rétablissement de rhérédité direetr et légitinlP 
dans la succession au trône, promulgué Ie jour mênlc de 
son sacre. Ses violences capricil 1 uses furellt hientôt ou- 
bIiées, et l' avénement d' Alexandr
 Ier fut salué avpe 
1 vresse. 
Catherine, son aïeule, dont la prédilection pour lni TIe 
s'était janlais déguisée, l'avait lnarié, lorsqu'il atteignait. 
it peine sa vingtièlne anllér, à Ia jeulle et bene princessr 
Louise de Baden, qui prit, en elnbrassant la religion grcc- 
tIue, Ie nülIl a'J
lisabl'th. 

uhlt:l dp taille et de Jnailltien, sétluisant de vi...;agc, 


J. 


q 
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doux et affel:tueux. de lllanières, poli quelquefois jusqu' à 
l' affectation, généreux, enthousiaste, Alexanllre pos
é- . 
dait au nlên1e degré ce qui séduit Ia foule, et ce qui cap- 
tive les esprits séripux. Son illstituteur, César de La 
I-Ial'pe, Ut
 clans Ie canton de 'T aud, répuhli
aiu de doetrinp 
cornnlP d'origine, avait conllnencé par lui inspirer Ie vif 
désir de traiter aveC la Révolution française, dont lui- 
nlême se montrait en to ute occasion partisan avoué. 
Aussi, l'un des premiers actes d' .A.1exandre, ågé dp 
ving-t-sept ans au 1110111ent de son avénell1ent au trône, 
fut de se rendre à )Iènu:.l pour conférer ayec Ie roi dp 
Prus
e, 
uillaun1e III, et Ie rallier Ù un SYStèU1P lIe 
rapprochempnt c1éfinitif aVeC Ia Francp. .A Riga, les ha- 
hitants déteIèrel1t le
 chevaux. dp 
a voitufP pour la traÎ- 
ner .de leurs hras, et un capitaine de navire allemand 
fendait la foule en s' écriant : ({ (Jue nle
 yeux contenlplent 
l'Erllpereur de Ia paix (1)! )) 
Le vieux I\.1opstoek, interprète du sentinlent général 
,,Ie l' .A.11ernagne, céIéhrait dans une ode << l'ange tutélaire 
de rhulnanité. )) Pour nlarquer jusque dans les llloin-: 
dres détails la direction intpllectuelle qu'il prételldait 
donner à son règne, Alexandrp se montrait nloins sou- 
cieux qÙe son père de co
tull1es et de 111anæU\Tt'ð n1Îli- 
tail'es; il intèrrogeait souyent les fonctionllaires civils et 
prenai1 volontiers les allures d'un sinlple particuliel'. 
Aux. jours de gralHles rt'vues spuleTllellt, otcasions rares 
et solpnnelles, il apparaissait eo hrillant ullifornlt"} et en- 
tourÚ J.'un ll(Hnhreux l'ortpgt
 J'aide
-d
-l'aI11p. Ûn disait 
de lui it ceUe t"poquP : (( C' e
t l'holnlne de la cour qui va Ie 


. 


(1) Schnitzler, tome Ier, pagf' 43. 
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)) HI0ins à la cour. )) - (( Croira-t-on jall1ais ce que j" ai eu 
)) à Jébattrr avec lui, a écrit Na}Joléon dans Ie _\Iénlorial 
)) de Sainte-IIélène? II Ule 
outellait que l'hérédité était 
)) un abus dans Ia souveraineté, et j'ai dù user toute lnon 
)) éloquence et IIla logique à lui prouver que cette héré- 
)) dité était Ie repos et Ie bonheur des peuples. Peut-être 
)) aussi me mystifiait-il, car il est fin, faux, adroIt. ... ; il 
)) peut aller loin. )) 
Alexandre partageait les soucis de l'Empire aver des 
jeunes gens de son âge que les luécontents du nouvrau 
réginlp stignlatisaient ::;ous Ie nom de coterie des jeunes 
gens d' esprit. Les hommes auxquels s' appliquait ce hi- 
zarre reproche étaient. : Ie cornte Strogonof, dont Ie nom 
a déjà été prononcé à propos de sa première inclination 
pour Sophie SOYlnonof; Ie prince [\.otchoubei; un fidèlp 
et noble représentant de la Pologne, Ie prince Adam Czar- 
toryski, et)1. Xovossiltzof. L'écrivain national I
aram- 
zin avait aussi de fréquentrs relations aver l' empereur 
_\lexandre; Inais c' était en qualité d
historiographe. Les 
vieilles annales, les espérances et l' avenir de la Russie, 
formaient l'objet désintéressé de ces nobles entretiens. 
Enfin Spéranski, fils J'un pOpe et pren1Ìer exelnple d'uue 
grande carrière dans cettp classe, jurisconsulte savant, 
esprit systématique et hardi, aflué d'une sé'duisante faci- 
lité de parole, gagnait dp jour en jour davantage l' esprit 
d' Alexandre aux. idées et aux institutions européennes. 
Un tel changeIllcnt dt' r(;gime, 
enIh]ait à la soriété de 
I)étersbour
 un renouvcllenJent. d' atrnosphère, on est tentp 
de dir
 nn changenIent de clill1at. Personlle n' en jouit 
pIns ViYenlellt que )!me S,vetchinc. C'est it partir de l'a- 
vénenIcnt d' 
\.lexandr{\ (IU' pIle put Sè sentir lihrf> et rf?::,- 
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pirant it raise dans le JOlnaine Ju luoins de la conversa- 
tion et de:; épanchen1ents intiules. Cependant, ni Ie géné- 
ral S,vetchine, ni sa fenuue, n' essayèrent de ressaisir un 
poste à la cour. Le caractère du général, enclin à l'in- 
difIérence, était, on r a vu tout à l'heure, parfaiteluent 
exenlpt d' aillbition. Le caractère de 
lme S,vetchine, 
plein d' ardeur et J' énergie, se prodiguait tout entier dans 
l'activité de sa vie lnorale
 et n'accorda jan1ais rien aux 
ponlpes, ni aux servitudes de la grandeur hUlnaille. Son 
seullien avec la cour Ílllpériale 'était une reconnaissance 
dévouée envers l'Üupératrice )larie. )lais la veuye de 
Paul Ier avait eu hàte de fuir Ie théàtre, si tragique pour 
eUe, de la politique. Elle se créa it Pa,vlauski une exis- 
tence à part. Dne bibliothèqup riche d'éditions rares 
et de prûlluctions nouvelles, des tables d'acajou chargées 
dp dessins ou de lnédaillers, des collections de calné
s ou 
de vierres fines gravées Je sa propre lllain, illdiquaient au 
prenÜer regard se6 habitudes sérieuses. Chaque année 
elle allait s'enferuler près du tOlllDeau de son époux,' pour 
y prier Dieu et téllloigner devant les honnnes de son reli- 
gieux souvenir. Elle avait conservé près d'elle, en qualité 
d' all1Ïe, la conltesse Liéven, qui avait donné les prenlÍers 
soins à l' éducation de ses enfants. Elle se plaisait à diriger 
aussi les principaux établisselllents de bienfaisance Je 
l)étershourg. La haronlle d'..A.Jelberg, suvérieure (1'un 
lllonastère analogue à l'illustre fondation de )!me de 
Iaill- 
tenon pour les jeuues ver
onnes de fanÜlles pauvres, étallt 
tOlllbée lualade, l'ÍIllpératrice 
Iarie alIa prendre 
a plaee 
et ell renlplit les fouctions au

i IOllgtelnps que dura la 
I LlalaJie. 
CPR hpureuses ÌnflucllcPS furent COlllplt>tét
S ponr 


. 
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lJlle 
"vetchin(' par la plus puissante et Ia plus ,lécisivc 
de toutes : l'arrivée .Iu conltp de )faistre. 
Dans 
l. de 
Iaistre, la vie privée n' était point en lutte 
ou en contraste aver Ie génie. Sa vertu avait la: sinlpli- 
rité, l' élévation et la pureté de ses idées. .A.rnbassadcur 
d'un roi Iualhenrcux, il ne songeait qu'à couvrir, à force 
de privations personnel1es et d'intrépide fierté, Ie dénue- 
Inent qu'il partageait avec son rnaÎtre. Quel(Iuefois Ie re- 
pas du plénipotentiaire ne se cOlnposait que d'un mor- 
ceau de pain et d'un verre d' eau; nlais à ce prix, Ie car- 
rosse et Ie laquais, indispensables à la dignité de sa mis- 
sion, n'étaient point congédiés. Les nobles industries de ce 
Caleb de la diplonlatie ne ponvaient échapper à la pers- 
picarité russe, nlais tantlis que l'cruperenr Alexandre et 
ses 111Ïnistres redonblaient ('nvers Iui d'égards, il était en 
hutte à la Inalveillance, souvent aux attaques offensantes 
des h0111111eS Inédiocres qui circonvenaient Ie Roi. La 
luéfliorrité ne pouvant rien s'expIiqucr à elle-ulême par 
deg vucs et des intentions d'une certaine portéc, ne COlll- 
prellant lnênle pas Ia langue dans laquplle on lui répond, 
caresse volontiers les nl(
squilles intrigues et les bas soup- 
çons. )lais )1. de )laistre n'était point du nOlnhre de ceux 
auxquels on peut appliquer les paroles de l'Écriture: 
Dites-nons ce qui nous pIa1t et ,"oyez pour nous ce tIlÚ 
nO est pas. - Die nobis plaeentia et viele nobis errores (1). 
llil'll lIC pouvait PH lui rehuter Ie dévouenlent ni d0l11pter 
1<1 sinrél'ité. II ne counaissait pas de meilleure Incsure 
.lè l'aUachplllput que la franchise. AJressant altcrnative- 
IUèut la parole, aux peuples tont haut, aux rois tout bas, 


('l) Isaïe, 30, c. 10. 
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il disait à chacun d' pux, non ce quïl présunlait leur être 
agréable.. luais ce qu'il jugeait leur être utile. Les nns et 
les autres ont été longtelnps ingrats. La justice s' est faite 
lenten1ent, Inais elle s'est faite, et Dieu qui, bien différent 
des honlllles, nr dédaigne rien, condarlllle la Inalice en- 
nen1Íe à servir la gloire de )1. de 
laistre (1). 
L'illustre auteur des Soi'l'ées de Saint-Pétel'sbourg fut 
acrrédité près de la cour de Russie au printemps de l' an- 
née 1803. II avait alors 49 ans. Déjà les Considérations 
sur la l!-évolution française l'avaient signalé à 1'attention 
puhlique, déjà son regard d' aigle avait percé Irs surfaces, 
déjà il avait écrit : (( .A,yons Ie courage de l'avouer : long- 
)) telnps nous n'avons point cOlnpris la révolution dont 
)) nous sonlllles les téuloins ; longtelups.llOUS rayons J!rise 
)) pour un événenlent; nOllS étions dans l' erreur : c' est. 
)) une époque 
2). )) 


(1) Voir Ie livre récemment puhlié par 1\1. Albert Blane, et intituIé 
JIÙnoires politif}lles et correspondance diplomatique de J. de l11aistl'e. 
Cette publication, évidemment dictée par une pensée hostile au ca- 
tholicisme. et par conséquent au comte de )Iaistre, tourne, dans son 
résultat final, au bénéfice de tous les deux. Si l'indépendance de lan- 
gage dépasse quelquefois, dans l'abandon et dans Ie secret présumé 
d'une correspondance intime, les bornes de la convenance, Ie senti- 
ment demeure tòujours si invinciblement filial et si profond(
ment 
intelligent, qu'après I'avoir entendu un honore encore davantage 
:\1. de )Jaistre, et qu'on s'honore davantage soi-même, de partager 
avec lui de si larges et de si fermes con\'ictions. 
J'ose espérer que la comparaison avec Caleb ne sellIblera point ir- 
respectueuse. A part les traits qui tiennent à sa condition, Ie vieux 
serviteur des Ravenswood est certainement l'une des créations les 
plus attachantes et les plus poétiques de 'YalLer Scott. 
(2) Uraison funèbre d'Eugène de Costa. 
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)1. ti... 
Iai8tre et 
Ime S\vf'tchine, Inis ainsi par la Pro- 
vidpnc
 en pré5ence l'un de l'al1tre, ne pouvaient tarder, 
Iualgré la Jifférence d'àge et de point de départ, à devi- 
neI' la parité dp leurs âI11es. Leur liaison commença par 
un nlutuel attrait, nlais 
ans qne l' esprit de la jeune 
fplnule fùt en rien subjugué. TardiveIne.nt entrée dans la 
pratique d'unr religion positive, )!íue Swetchine se lllon- 
trait alors sounlise à l' orthodoxie russe. Cependant son in- 
telligence, déjà familiarisép avec les grands èsprits de tons 
les siècles et de tous les pays, épiait avidernent les contro- 
ver
es 111odernes; c' était alors du cÔté de la philosophie alle- 
Inande (Iue I)enrhait sa recherche. A Pascal, à Descartes, 
à Leibnitz, dIe avait voulu eonlparpr I(ant, Ficht, lIege!. 
Un jeune professeur al1en1and, B.aupach, attiré en Russie 
pour une éduration privée, s'était fixé à PétersLourg et y 
développait, dans dp brillants entretiens, les principes 
philosophiques pt la richesse d'inlagination qui devaient 
plus tard populariser son nom en Allemagne. 
lme Swet- 
chine Ie vit heaucoup. En outre, l'indépendance innée de 
sa nature Sf' révoltait contre ce qu' elle appelait alors Ie 
dognH.ltislue aL
olu Ju comte dè .\Iaistre , et lorsqu' enfin 
elIe causa à son an1Ï l'in1n1ense joie de sa conversion, 
ce fut par a' autres voies que eeIles inòiquées par lui 
t[u' clIe toucha tprre et mit pied dans la vérité. 
QUf'lclue l'Iupire que prissellt de jour ell jour dans la 
vie de )Ime S\vetrhine l'étude pt tons les intérêts intcIler- 
tuels, ils np lui suffirellt jalnais. Les h)ndre
 soins don- 
nés à sa Jenne sæur excitaieut sans répuiser son instinct 
Inate'l'lll'l; pIlt.' sut bipntÔt sc crépl' une nouvelle adoption. 
Le g{.néra] S\\Tctrhiul' avait voué à uUe' jennr eufant qui 
portait Ie nonl de 
a<1ine Staeline un
 affection de père. 
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l\Ime S\vetchine, au lieu de s'en nlontrer blessée, s'y as
o- 
cia. L
 jeune Nadine, accueillie par eUe, n'eut plus d'au- 
tre toit, d'antres soins que ceux de cette seconde Inère. 
En Inên1e tenlps les p
uvres devinrent un aliluent actif, 
continu, quotidien, de son inépuisahle hesoin de secourir 
et (l' ainlf'r. L'ill1pératrice l
lisabeth s'uuissait à l'ÏInpéra- 
trice l\larie pour If's æuvres de hienfaisance; les institu- 
tions (1' éducation on de seeours se 111ultipliaient sous leur 
patronage. 
Ime S\vetchine apporta son trihnt à cr ll10U- 
ven1ent et fut pronlptenlent ('ontrainte de lnonter du rang 
de sinlple eoopératrice à celui d' autorité directrice. Sans 
s'en douter elle se renJait digne des grâees qui d
Yaient 
plus tard s'aeconlplir en elle; ses qualités se dévcloppaient, 
se fortifiait
nt, et joignaient déjà la soliditr à l' éelat. .A 
vingt-einq ans elle était l' auxiliaire de tous ses anlÍs 
et l'al11Íe de tons les âges; ardente à l'étude:, lllodeste dans 
la pensée, expansive et gaie Jans Ie cornmeree intin1e, 
reeueillie et grave dans la nléditation, naturellenlent au 
niveau de tout ce qui est élevé, sineèrenlent c.ondescen- 
dante envers tout ee qui est timide on humhle, tenJre- 
n1ent affeetueuse envers tout ee qui est panvre, atlligé ou 
repentant. Sa parole était eunlptée, son eonseil invoqué, 
son goùt consulté, et rien ne rendra n1Íeux témoignage 
de eettr adnlirable nnité dans toutes les phases de sou 
existrnrp que quelques billets d' pUe sans ill1portance
 
sans ordre, sans date, adressés à un compagnon de ses 
bonnes æuvres. Quel récit pourrait égal
r en fidélité lIe 
ressemhlance ees quelques lignes, si précipitanlnlent tra- 
cées qu' eUes sont à peine lisibles, et dans It
squel1es elle 
se peint à son insu, luttant eontre sa santé, entrelnèlant 
sans confusion et sans elnpiétenlCnt tautes les préoecupa- 
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tions de sa vie laborieuse à foutes les sollicitudes de 
a vie 
charitahle
 telle enfìn que nons l'avons connue dans rex- 
quise perfection de sa maturité et de sa vieillesse. 
Cette correspondance, dont les moindres fragments sont 
placés ici, s' adressait à Alexandre T ourguenief, aîné de 
trois frères, tous trois homnles de lllérite et Iiés entre eux 
par la plus tourhante affection. Leur père, gouverneur 
de province, Iié avec Ie fan1eux prin
e llepnin, pronlo- 
teur à _\Ioscou òe la sette des martinistes, avait inspiré à 
ses fils les tenganres spiritualistes qui ne cessèrent de les 
anin1pr (1). .A.1exandre Tourguenief, au Inurnent oÙ il en- 
tra en relation avec 
lme 

h-vetchine, occupait au n1Ìni
tère 
de l'instruction publique et des cultes, sous Ie prince Ga- 
litzin, d'in1portantes fonctions. 
Les hillets analogues à cenx qui vont suivre s' élèvent 
au Inoins à trois cents et sut1ìraient à eux seuls pour 
dOllnpr une justP. idée de l'activité d'esprit et de cæur de 
celle qui les écri vito 


Excusez-moi de grâce, mon rher monsieur Tourguenief, auprès de 
nos (tunes. II m'est impossible d'aUer à la séance de ce matin, et j'y 
vois d'autanl moins d'inconvénient lIue je n 'ai pas de supplique. Ren- 
dez-moi Ie scrvice de fa ire prendre note des pensions de I'hMesse 
ùt's pau\'res, r'est-å-dire des noms et des logements de ceux à qui 
eUes sont accordées. Le tout se monte à trente roubles par lllois; ce 
mois-ci les pauvres ne sonl pas venus les cherchcl', et fignorc Oll 
lcs prendre. Si par hasarù il n')' a pas de séanrc, avcrtissez-m'cn. 
Pardon dc tant d'ennuis, mais il est écrit que jc nc crsserai jalllais 
de vous en tlonner, et j'appen,} cette nécessité non pas fatalit(
, 
(
OlIlme les Turts, lllais prédestinalion, en vraie janséniste. 
La comtcsse H. n'a reçu aucune communication nonvcllr de la part 


(1) Histoire intime de la Rllssie, pal' Schmlzler, tome II, page G
. 



58 


l\IADA)IE S \YETCHINE. 


de qui VOllS savez. Ne pourriez-vous pas, avec votre bonté accoutu- 
mée, presser la marche de son affaire? C'est un véritabie état d'an- 
goisses que Ie sien; la patience s'use comme toute autre chose, et 
nous autres, pauvres humains, ne sommes riches de rien. Mille bon- 
Jours. 


l\1ercredi. 
Le porteur de ce billet est un brave homme nommé Zilbrecht; il 
est très pauvre, et comme leI a reçu quelques légers secours du 
comité philanthropique. II désirerait avoir une place; mai
 comme i1 
ne sait pas l'allemaJH1, il me semble assez difficile de lui en avoir 
une, et j'ai pensé que vous selll, si la chose était possible, pourriez 
lui indiquer les moyens d'y parvenir. 
V ous vous rappelez sans doule Ie marchand Hiedapol; sa femme 
est restée ici et se trouve inquiétée par la police, qui ne veuL pas 
renouH
ler son billet de séjour à Saint-Pétersbourg, et l'en faiL par- 
tir. l\'e pourrif'z-vouS pas me faire la grâce d'expliquer à 
l. Gorgoli 
que ce ne sont pas des gens sans aveu. Le mari est parficulit
rement 
connu de l'impératrice ÉIisabeth; ses enfants sont sous sa protection 
et sa femme est encore soignée par un méùecin que S. \1. en a 
ehargé. Mille et mille pardons de la peine que je vous donne toujours; 
mais en vérité, lorsqu'il s'agit d'un service à rendre, vous êtes la 
première personne qui se présente à la pensée. 


l\hrdi soil'. 


Je suis tonLe tìère que vous vouliez bien me croire présente en tous 
Iieux ainsi que les intelligences supérieures, et je regrelte de n'avoir 
réussi jusqu'ici qu'å me trouver dans un seul endroit å 13 fois. Jamais 
je n 'en ai mieux senti l'inconvénient qu'aujollrd'hui, oÙ vous êtes 
venu m
 chercher chez moi, me sachant positivt 1 ment ailleurs. Croyez 
quc si je devinais au lieu d'apprendre, cela ne serait point arrivé. 
Je ne me borne p:IS, du reste, à railler un homme allssi 
1Ïmable et 
aussi ob1igeant que vous, iL faut encore que je Ie tournwnle. En con- 
sél{uencc de ce principe, je vous demande de venir me voir Ie pre- 
mier malin oll vous aurez une heure à me donner; il n'y a rien de 
tel que l'ennui pour accompliI' une vengeance. 
ai grand hcsoin d'une Bible sur deux c?lonnes, grec ancien et grec 
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moderne, et vous me feriez un plaisir extrème en m' en pro cur ant 
une Ie plus tût possil11e. 


Ce que vous me dites sur 1\1. ... achève ce que mon instinct avait 
commencé. Je vous avoue que je n'ai nul goût pour les rlémarches 
hasardées et que je crois fermement que ce qui est inutile, loin d'être 
indifférent, est toujours nuisible. Je suis beaucoup plus mortifiée de 
renone-er aux quinze cents roubles du gOl1Yernement de Tou1a; mais 
il faut mettre de 1a soumission lå OÙ on ne peut réussir à mettre de la 
bonne grâce. Mille b;njours, mon cher confident de toutes Illes peines 
ministérielles. 


Lundi. 


C'est avec une vivacité inimaginable qu'on me demande de'Ioscou 
une Bible polonaise et une Bible italienne. N'eu avez-,'ous pas aussi 
qui contienne sur deux colonnes deux versions dans ces deux langues ? 
Je 'ne puis m'adresser, å cet effet, qu'au distriblltelu' dont la com- 
plaisance mériterait une de ces louanges orientales qui vont se perùre 
dans les nues. 
Rendez-moi Ie service aussi de me faire prêter deux requêtes pré- 
sentées par moi à la dernière séance; elIes sont de deux paysans 
auxquels on a accordé quatre-vingts roubles. Comme jusqu'Îci ils ne 
sont pas revenus pour les recevoir, je voudrais savoir leur logement 
marqué sur les requètes qne je ferai remettre immédiatement après. 
A ce soir, je l'espère. 


V endredi. 


Faites-moi Ie plaisir, mon cher Tourguf'nief, de p riel' 
l. Sayger 
de me renvoyer Ie livre de Villers, Sur l'influenrc de la l'é{ol'mafion. 
J'pn ai besuin dans ce moment-ci; mais (lès que fen aurai tirt
 ce 
(lu'ilme faut, je Ie lui remettrai aussitôt en Ie priant dc Ie gardeI' 
tant qu'il voudra. 
N'oubliez pas aussi de me donner Ie livre de Philarae (1) ou de 
m'envoyer celui de la princesse Alexis t 2). Puis-je gardeI' Goëthe, et ne 


(1) 
I,
tropnlitc ùe \Ioscon. L'us3ge cst (J,c désignrr "implement par 
leur nom de lJaptêmc les dignitaires de l'Eglise russe. 
(2) Princesse Alexis Galitzin, née comlessc Protasof. Elle avail étl
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pouvez-vous pas y ajoutcr Kleine pl'Osaische Sch 1 'ífften von Schiller (1) 
dont j'ai (Mjà un volume"? Refusez-moi pour peu que vous en ayez 
hesoin. 
Permetlez-moi aussi d'emporter votre. 
liiIler; j'ai ({uelques notes 
it Y Pl'endre, mais je ne Ie garderai pas longtemps. 


Jeudi. 


v ous me tirez (l'cmbarra
, mUll rher ami, mÔme lorsque vous ne 
pouvez yenir à mon secours. 

'auriez-vous pas un courrier pour JIoscou"? J'ai une multitnde de 
paquets à expédier, et il m'est impossible de profiter de celui d'au- 
jourd'hui : Je revis à peine, cl mcs douleurs d'hier mp laissent dans 
un état qui ne resscmble à rien. Je voudrais que I'Orient voulÙt me 
bercer dc quelques contes arahes : c'est la littérature des pt'uples 
qui sont cneore dans I'cnfancé, et je vous assure que j'y suis retum- 
hée. .1e viens de yoir que Ie billrt d'invitation cst pour six henres;' je 
n'en conn;Üs pas (Ie plus indue. Ou\'arof (2) veut donc que Lout soit 
à l'avenant, et qu'il n'y ait rien d'européen dans la séance? Je lui en 
ferai très sûrement la guerre. 


marire au prinrr Alexis halitzin, petit-fils du feld-maréchal auqnella 
Rn
sic c.loit la grandr jonrn
c de Pultawa. Elle devint veuve en 1800 
et flIt nne des premières Russes qui embrassèrent Ie calholicisme 
Ses sæurs, la comtesse Rostopchinc, la comtcsse Protasof rt la prin- 
ecssc Yasillchikof He tarJì
renL pas à sni\'re son exemple. Ellc eut pn 
outre Ie bonheur d'attirer it la \'raie foi son fils aîné, Ie princç Pierre, 
et sa fiIle, morte en Amérique reIi
ieuse dn Sacré-Cæur. Liée avec Ie 
romte {Ie Maistre, la princ(>sse Galitzin l'était encore davantage avec. 

Ime Swetehine et n'a pas cessé de correspondre avec eUe jnsqn'à la 
veille de sa mort, arrivée à Saint-Pétersbourg Ie 28 octoLre 1842. 
Quoique pratiquant la religion c.3tholique, eUe conserva, (hms la 
socil
té et à 13 cour, Ie rang et les égards que lni assignaif'nt sa nais- 
saner, son esprit et ses 't
rtus. Co
nmc .\{me Swelchine, rIle aimait 
à conserver par éerit ses impressions et eUe a laissé plnsieurs yolumes 
ll1anuscrits dont la puhlicatiûn poul'ra un jour prouver, une f..is de 
plu
, eombien les sentiments rrligicux, loin d'éteindre Ie patriotisme, 
l'épurent et Ie fortifient. 
(1) Petits éerits en prose de Schiller. 
(2) Employé supérieur (Iu ministère de l'instruction publiql1e, et 
plus brd successeur du princ.c Galitzin. 
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Vendredi. 


Vous êtes venu hier, mon cher et bon Tourguenief, et ce n'est pas 
seulement en l'apprenant que je me rappelai qu'il y avait un temps 
énorll1c que je ne vous avais vu. Je serai en retraite la semaine pro- 
chaine, mais ce ne sera pas pour vous que j'allie très bien non à un 
systì'me de privations mais it tout ce qui demande tIu repos d'àme et 
d'esprit. 


Dimanche matin. 
n y a dans votre lettre d'aujourd'hui quelque chose de rassis, de 
srrieux qui me louche parliculièrement; c'esl comme les mouvements 
oratoires dans ceux qui habituellement ne s 'aùressellt qu'à la raison. 
Uue Dieu vous garde, mon cher ami ! n y a dans votre tête el dans 
votrf' cæur de .quoi faire dix hommes de mérite, et il est impossible 
que votre première idée, votre plus cher désir, ne suit pas de ne 
faire qu'unp. seule masse de ces dix hommes-Ià. 


Mardi. 
J 't
tais sûre que la lettre de la comtessc N.... vous toucherait; il 
me semble qu'il suffit de voir Ie caractère se déployer dans une seule 
occasion pour pressentir de quoi il est capable dans toutes. Diles à 
1\1. \Iuralt que rieH ne me convient davantage que les heures qu'il 
peut me Jonner; engagez-Ie à ne pas remettre au-delà de jeuùi. Je 
lui auraii3 demandé aujourd'hm si, par Ie plus gt'aud des extraordi- 
I1aires J je u'allais au spectacle. Il me semLle retoUl'ner à UlOn en- 
rance, car on m'y mène, et je crois que cela m'amusera. 


SameJi. 


Je 
mis fatiguée de "ous voir au milieu tIc dix pel'SOUl1eS. renez à 
l'heul'e qLH
 "ous voudrez dans la matinée de domain: ma porte sera 
fermée afin que vons l'ou\Tif'z. A tlclllain (lonc, mon ('her ami. 


SameJi. 


Yoit'i vofrr papier, mon cher ami. 
Croyez-moi, rn religion comme en politique, 
(.'est un lIIauvais plan tie campagne tllte de vouloÏt' passt'I' entre tous 
les partis sails apvartt'nil' à :m(,Il11. D:ms 1a spht"re purt'lIIl'nl illlpllpc- 
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tuelle, cela passe encore; mais JUfslll1e les idées sont destinres 
 
devenir des actions, il faut qu' on sache précisément à quoi eUes ap- 
partiennent. 
Tâchez d'aUer de bonne heure chez l\I. Karamzin. Je dine chez la 
princesse Alexis, et aussitôt après, c'est-à-dire vers six heures et 
demie, j'irai chez MOle l\Ioura\'ief, et je,monterai ensuite chez M. Ka- 
rarnZlll. 


Dimallche. 
V oici, mon cher ami, tous les livres que j'avais à vous, nommé- 
ment quatre volumes de Herder, deux de Klopstork. trois de l\Iüller. 
II faut que vous me permettiez de garder Bulterwerck (Ie volume de 
son Esthétique). J'1i effacé les notes en marge aux autres ; if celui-ci, 
cela m 'obligerait à recommenrer un travail prrparatoire. Sous qupl- 
ques jours, GraH nw prome1 de me Ie procurer. 


Lundi matin. 
)10n cher Tourguenief, Fischer me p3rle dans une de ses lettres 
d'un nommé Hausen, allemand et morave, qui cst établi à Ast racan, 
d'où il a fait plusieurs voyages sur les rôtes de la Perse. Engagé 
peut-être d'abord par quelques projets rnercantiles, il a pris dans ces 
.. 
excursions la passion de la Lotanique, et a recuei1li tout ce qui a pu 
se prpsenter if lui d'intéressant en fait de plantes et de graines. Au- 
jOUl'd'hui il brûle du désir de recommencer son voyage dans ce même 
but. Plusieurs personnes, et Ie comte Alexis Razoumofski entr'autres, 
lui en ont ménagp les mo)ens pécuniaires, et iJ ne lui manque plus 
que les facilités qu'il pourrait deyoir aux recollnuandations dont il 
désirerait ètre Ie porteur. 1\Ion mari a déjà écrit au gouverneur d'As- 
tracan que nous connais
ons, et je viens aussi d'écrire à l\Iazaro- 
witch. l\Iais Fischer me charge de demander à Ouvarof nne lettre 
pour Abas Mirza, et vous me feriez bien pJaisir de la Ini procm'pr. 
Pel1t-Mre n'y trouvrra-t-il pas d'inconvrnient, et un tel appui, d'une 
manière ou d'une autre, ponrra toujours être utile, Si vous trouviez 
quelque autre moyen dont on piì.t se sprvir avec succès, dites-le moi : 
ou aime à encourager les efforts désintéressés de la science, et on 
aime encore bien mieux à contribuer au Lonheur d'un savant homme 
qui est si peu diflìcile dans Ie choix du sien. 
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Mardi, trois heures et demie. 
Mon cher ami, ne venez pas ce soil', je dois sortir. .1'ai eu de l'hu- 
meur de ne pas vous voir ce matin ; tous les moments me paraissent 
bons pour vous , et, pour les jours cela va sans dire, quoique celui 
ò'aujourd'hui so it un de ceux que j'aime Ie moins. J'imagine que ces 
félicilations n'ont été inventées que pour eonsoler les gens qu'on ne 
félicitait jamais d'autre chuse. V en
z demain, mon cher ami, vous 
savez que je ne me lasse jamais de Ie demander, ni de l'obtenir. 


Ne faisant dans'la n11sère aueune aeeeption de nationa- 
litp ou de foi, tarissant 1es ressourees de sa propre géné- 
rosité avant de recourir à la générosité J' autrui, 
l\Imc Swrtchine unissait toujours à eet appella discrétion 
et la prlulence. C'est ee caractèrr d'universalité et de 
réserve dans l' ardeur de 1a rharitp que révèlent surtout 
les billets 
uivants : 



lardi . 


La pauvre femme qui vous remettra ceci, mon cher martyr, a 
épl'ouvé des pertes dont la valeur est cunstatée par 1\1. Romanuf, 
gouverneur de 'Yitepsk, dans Ie papier ci-joint. Etant venue trop 
tard, die n 'a ricn pu obtcnir de la grande quête; Ie prince Galitzin, 
la comtesse Kotchoubey s'y sont inulilemcnt int(
ressés. Son mari est 
illal
Hle, eUe a deux rnfants; son intention est de retourner à 'Yi- 
tepsk , n'ayant pas de quoi suhsistcl' ici. De notre n1Ìs'
re, nons 111i 
avons acconlé deux cent ronhles Ù la dernil
re séance, secours insuf- 
fisant pour transporter elle et sa famillc rt pour subvenir aux frals 
indispcnsables des p.'éparatifs. Si vous pouviez lui obtenir deux ou 
trois cents roubles, ce serait une charité très bien placée, m'en ét:mt 
assul'pc par les informations ùe )1. \Vassiltchikof et (Ie la comtesse 
KoLchoulJCY. Jc d,
termine it pen près hi somme, non par 13 crainte 
fl'avoir IHoins, Il11is par celIe d'avoir plus: ce que je connais de la 
génprosiL,
 de la comtesse Strogonuf ill 'en fail n
Joutcr l'e>..cès. Je 
snis si'ire qu'a\'ec cctte sonune eUe peut se rendre daus sa pruvince, 
et llue lout CÅcéd
ml appal'lienL de droit à de pIns miséraules qu'eHe. 
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Celtc femme est juive : j'imaginp qUf' ce n'est point un obstacle 
et que la véritaLle bonté ne distingue pas Samarie souffrante de Jé- 
rusalem. 


Jeudi. 
l\Ion cher Tourguenief, Ie comte de Maistre m'a écrit pour me 
demander de vous parler d'une pau
re femme polonaise nommée 
Zazeski, à laquelle nous étions disposés à nous intéresser. Le comte 
de 
Iaistre ne la connaît pas particulièrement et ne la recommande 
que sous la condition que l'instruction préliminaire que vous pren- 
driez se trouverait en 3ccord avec les renseignements qu'on lui a 
. 
donnés à lui-mème. 
Pardon, mon cher Tourgueniet', dé toujours revenir à la charge, et 
de réclamer toujours votre infatigaLle bonté. 


Dimanche matin. 


lUon cher Tourguenief, la malheureuse mère de famille qui sol1i- 
cite ici quelques secours <.1e S. :\1. a été soutenue pendant longtemps 
par la :5uciélé patriotique dont l'inaction nécessitée la laisse dans un 
dénuement absolu. Décidée à relourner dans sa province, où eUe es- 
père trouver un asile, les mo
'ens d'effecluer son voyage lui manquent, 
et voilà ce qui la fait recourir à l'immense charité de I'Impératricf'. 
Com me je me défie d'une générosité qui lui fait si souvent dépasser 
les bornes d'une stricte utililé, faites-moi Ie plaisir de prévenir 
.\Ime Longuinof qu'un secours de cent roubles serait bien sutlìsant. 
Je sais qu ïl est très inconvenable d'en déterminer ainsi la valeur, 
aussi gardez-m' en Ie secret, mais insinupz adroitement quelque 
chose d'approÅimaliL Je suis \-raiment 3V3l'e de richesses si bien em- 
plo)ées et, mpme à l'pxtrémitp , c'est avec scrupule lIue je le
 COIl- 
voite. 


Samedi matin. 
Mon cher 1'0urguenief, rendez-ulOi un grand service en me don- 
nant quelques idées sur les mu)ens de placer une petite fille de neut' 
à dix ans dont je me suis chargée , et sur Ie sort de laquelle je \'OU- 
ùrais être tranquille. l'\e }JourriJit-un pas obtenir, en pa}'ant pensiun, 
qu'on la reçlÎt ã la maison de travail? Je n'ai }Jersonne que vous llui 
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puissiez dans ce moment -ci me procurer quelques informations et de 
l'appui pour faire réussir Ie projet auquel je m'arrêterais. Ayez pitié 
de l'embarras où je me trouve, et donnez-moi quelque bon conseil 
pour m'en faire sortir. 


30 juin. - Vendredi. 
Mon cher Tourguenief, je remets ce billet à 1\1. Goucharewski, 
:Ifin qu'il vous serve comme d'un signe qui vous rappellera l'intél'êt 
que vous m'avpz promis de prendre au placement de ma pauvre et 
chère petite fille. V ous m'avez donné tant de preuves d'amitié que, 
sans vouloir m'arrêter un instant à la crainte que ce ne soit la der- 
nière, je puis au moins VOllS donneI' I'assuranee qu'il n'en est peut- 
être pas qui m'inspire plus de reconnaissancp. De grâce, si vous 
éprouviez des diffieuItés, tâchez au moins de la faire recevoir à mon 
compte. Je ne crains qu'une chose, e'est que cette petite ne soit pas 
aussi bien que je Ie désire. Par Ie mot bien, j'entends uniqnement 
un asile assuré, et nne éducation pro pre à son état, et qui un jour 
lui assure Ie nécessaire. Plus eUe sera simple, et se bornera aux ou- 
vrages de main, et plus fen serai contente. 
QuantI vous m'écrirez, VOllS serez la bonté même de me parler de 
ce que vons espérez trouver pour elle: eela me me1tra l'âme en repos. 


Pendant que ces soins de toutc nature occupaient 
1\Ime S\vetchine, unllouveau lien Ia retpnait à Pétersbourg; 
(" était Ie luariage de sa sæur avec Ie prince Grégoire Ga- 
garin, hOlllIlle jeune" distillgué, brillant, appelé et ac- 
tOutUlllé à tous Ips genres de succès, et fort apprécié à 
la cour. 
Due an1Ïtié qui garda la plus large part dans toute la 
vip dp 
Ime S,vetchille, uaquil aussi vcrs celte époque: 
'Ille noxallJre Stourdza, deveuue plus tard conlÌess
 Ed- 
ling) etait égalcillent fìxée à Pétcrsbourg par la situation 
de scs parcnts. Les 
tourdza, grecs d'origine, po
sesseurs 
tIt-' pruþl'iétés cOllsiJérahies en )loldavie
 avaient éUlÍgré 
avf'C trois cufants" après Ie traité dt
 Jas
i (1791), sacri- 
I. ;, 
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tìant des intérrts et une influence héréJitaires pour se 
réfngier so us l'égide d'une puissance chrétienne (1). !\I. pt 

Ime Stourdza furent accueillis par l'iInpératrice Catherine 
avec distinction. Dne de leur
 fiUes, Roxandre Stourdza, 
née à Constantinople Ie 12 octohre 1786, fut, dès qu'elle 
ent atteint sa seizième aunée, placée en qualité de demoi- 
selle d'honnenr près de l'iInpératrice Élisabeth. L'affec- 
tion et la confiance que lui téll10igna bientòt cette prin- 
cesse, attirèrent sur elle l'attention des esprits sérieux. Lp 
COlllte de 
Iaistre entra en tiers dans cettc intin1Ìté. Quel- 
ques lignes de lui apprendront à connaìtre l' an1ie dp 
l\Ime S,vetchine et la compagne de l'In)p
ratrice à laqupll
 
on donnait alaI's par rourtoisie lr nOI11 .Ie ""\Iatlalnr. 


(( 
ladanle, 
)) Jp n'aurais pas Ie nloindre talent pour Ie genre ppr- 
suasif, si la justice que je rends à votre mérite n "était pas 
an pren1ier rang lIes choses Jont it ne YOUS est pas per- 
nlÍs de douter. Je ll'ai jan1ais varié 
ur eet article de foi, 
depuis Ie nlOlnent oÙ Ie plus heureux hasard me ('011- 
duisit ell Grèce (2). )) 
)) ..... Con1111ent pourrais-je vons exprin1er Ie plaisir que 
nl'a fait la nouvelle que je viens at-' receyoir de votre ai- 
mahle anlie au sujet de )I. votre père "? Ce plaisir est pro- 


(1) La famille Stonrdza a donné deux hospodars à la 
Ioldavif'. 
Jf'an Stourdza, prince de Moldavie, reçut soh bérat tlÏnvestiture en 
1822 et ré
na jusqu'en 1826. Le prince 
[ichel Stourdza, désigné pal' 
la RU:5sie pour l'hospodarat, reçut l'investiture de la Porte en 1834 el 
se retira en 1849, lorsque fut eonclu l'acle de Balla Lémani. Le père 
du prince Michel Stourdza et celui de la comtesse Edling étaientfrrres. 
(2) 
1. de :\Iaistre veut dire ici l'intéripur de la famille Stoul'dza. 
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portionné au chagrin qur IlI"avait causé la nouvelle con- 
traire. J'étais sur les braisps, voyant l'épée qui l)endait 
sur Ia tête de l'excellente Roxandre, sans savoir à qui 
m'adresser pour rn apprendre davantage. ):Ime S"retrhine 
n1'a rendu un véritable servicp pn me cOl11nluniquant 
sans Ie 1110indre retard Ia nouvelle du n1Ïeux qui lui est 
sans doute venup de vous. Cependant vous avez manqué 
là; personne ne devrait souffrir chez YOUS quand vous 
;'tes absente..... Je voulais et je ne youlais pas écrire ; je 
voulais et je ne voulais pas aller à Tzarskoe-SéIo (1); j'é- 
crivais à 
Ime S\vetchine et j'attendais avec une extrême 
inquiétud p les renseignements dont j' avais hesoin. lIs 
sont arrivés tels quP nons Ie désirions. Tout à l'heure, 
sept heures du soil', j'irai 111' en féliciter avec notre an1Ïp 
comlIlune qui partageait Lien n1es inquiétudes. 
\h! If' 
vilain monde! Souffrance si l'on ail11e, souffrance si l'on 
n'aime pas! ()uelques gouttes de n1ieI, comn1e Jit Châ- 
teaubriand, dans une coupe d'absinthe. - Bois, I110B 
enfant, c' est pour te guérir. - Bien obligé, j' aiInerais 
mieux du sucre. )) 
Rodolphe de 
laistre ayant été adlnis au service dans 
r armée rnsse, Ie COlnte ùe jlaistre exprimait :;on inquié- 
tude à )Llle Stou:r;dza. 
(( Depuis que vons nous avez quittés, n10n âlne nr s'est 
occupép ljue de catastrophes. :\Ion fils 111' a lIuitté..... Je 
vois noire excellente an1ie, )!me S\vctchine, autant que je 
Ie puis. Elle nl'entelld fort bien pt n1t
 con50lp beauroup. 
e 
.J' pn ai hesoin de touteb n1anièrrs! 


(1) Palais :ì cinq lifmps de Pf
lel'sLoul'p; ct rt
sidrnc'e hal,ilw.llp tlt l 
la fa1l1i1lr imppl'ialr dnrant l'Hé. 
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}) Quand vous posséùerons-llous done encore, chère et 
respectable an1ie, et quand pourrons-nous deviser avec 
vous autour de Ia table ronde, OÙ Ie thé ne paraîtra que 
pour la forIne? ..... 
)) La bonnp alnie Sophie est toujours teUe que vous 
l' avez laissée, c' est-à-dire bonne et ainlable au superlatif, 
Inais sans }J'rincipes fixes sur sa santé. Je ne puis vous 
dire combien ce telnpérall1ent Ill'ill1patiente. 
\ u prell1ier 
coup-d'æiI elle a l'air parfaitelnent bien portante,_ et ja- 
nla.is on n' est sùr d' eUe : c' est la seule nlanière Jùnt elle 
trolnpe. Cependant eUe se porte bien Inieux que la petite 
Nadine, qui nle paraît fort lual achell1inée. On ùit bien 
qu'il y a du Inieux, nlais je ne n1'y He guère. Je sens 
corubien ceUe douce société est nécessaire Ù l' exceUente 
dall1e; si les choses tournent IHaI, ce qui est probahle, ce 
sera un coup terrible pour eUe (1). }) 
Les lettres du COlllte de )Iaistre avaient déjà fait revivrp 
lr souvenir Jpla romtesse Edling; crlles ùe )!me S,vetchin
 
achèveront de jetpr sur ee non1 un ineffaçable intérêt. 
Cette précieuse correspondance va nou:s rendre non pa:, 
seulpl11pnt un tahleau ùp la vie de 
!me S"retchiup à cettp 
époqur , nuLÌs sa vip 111t>lne, son ålne pt son ('(Pur, dans 
leur entier ahandon. 
{( . . . . . . Si j e ne craignais pas d'être adrno- 
nestée, hlâl1lée Inentalen1ent (la seule luanière dont jf. It... 
craigne), je VOllS ùirais (lue lnon cæur est plein dp re- 
grets de ne plus vous voir, et que, depuis InnJi.. les n10- 
rrwnts dont je dispose ont été relnplis par Ie vide que 
Iaisst-" votre ab
ence. On peut ne pas consulter son intérêt 


(1) Lrt(rps et Upllscliles, tome II, Vagp 57U. 
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personnel, lllais il t'st bien lliflìcilt' dp Ie fa Ire taire. 
Cependant Iua tête et Illes yeux sont si frappés de la lu- 
ll1ière et du bruit qui règnent à I{alneni-Ostrof, que je 
me réjonis de vous savoir sous vos helles allées couvertes, 
auxqueHes nla. sauvagerie voudrait seulemellt un peu plus 
de solitude. J' ainlerais it la folie ce séjour de Tzarskoe- 
Sélo s'il était Hloins habité, et à la ('ondition qu'ille fÙt 
par yous. Plus j'y pense, et plus je trouve d'analogie 
entre ma situation et Ie purgatoire: tous les souvenirs 
doivent y conserver leur force pren1Ïère; ain1er, prier, 
souffrir, espérer, cOlnposent I'pxistence tIp ceux qui rha- 
bitt'nt , excepté l' ennui que la vie a de plus, ce qui fait 
consitlérahlenlpnt pencher la balance en sa faveur. 
)) 
\ propos de prier, jamais tant de ehoses ne se sont 
réunies pour r disposer qu'à la consécration de 1a <<.:ha- 
pelle tIu prince Galitzin , à laquelle j'ai assisté ce matin. 

Jon allÚe, j'ai bien pensé à YUUS, pour regretter que 
vons n'y fussiez pas. Je n'ai jalnais yu un ensen1blt:' qui 
eÙt plus de Inagie; la forine si gracieu
e de Ia chapelle, 
décorée avec une élégance sinIple, le demi-jour doré qui 
l'éclairait, des voix Inélodieuscs ({ui arrivaient de je ne 
sais où, la pornpe décente du 
ervice, Philarète au lni- 
lieu de tout cela, trente personnes recueillies, Ie silence 
flui appelle la piété et quP la pièté nlaintient, enfìn, nl011 
an1Íe, un véritable enchanteluent òont Ie souvenir HiP 
ravit encore. 
\h! que des sensations tf']]e
 que cellt's-là 
protrgent hi en la lnéditatioll! En vérité, je HIe ('royais 
spule et je ne sortais de ceUr illusion que pour juuir de 
voir taut de personnes) si òifférentes t a lltre 
lles, aLsor- 
hl'es J110111elltanélnent par un sentinlent identi([ue à ellcs 
toutes. n ll'y a que les pcnsées religieuses pour obtenir 
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eet effet-Ià ; on ne peut se lasser de r adnlÍl'er; tl
 
ont le
 
n1êmes paroles llui remuent profondément l
s ârnes des 
habitant5 sitnples et ignorants du désert, et qui aujuur- 
J'hui encore semblaient fixer les esprits légers, én1ouvoir 
les âlues alnollies et peut-être altéréps., de c.réatures que la 
prospérité enivre. )) 
Parn1Ì ceus qui se seront agenouillés une fois dans 1a 
chapelle de 
lme S,vetchinp, aucun n "aura lu sans émo- 
tion des lignes où elle pressent et dépeint taut d' années 
d' aval1ce ce qu' elle-même devait un jour réaliser à Paris. 
C' est son invincible bienveillance que va nous retracer 
Illaintenant la lettre suivante : 


. 


(( Chère Roxandre, 
)) NOllS avons eu ce Inatin nIle seauee orageuse qui In' a 
òé::-,ulée, qui 111P dé
ulpra longtclnps. La con1Íesse Orlof, 
partallt pour l' A.ngleterre , s' est acharnée à faire recevoir 
à sa place 
lme tIe C. Elle s'est atiressée à Inoi. Je lui ai 
dit que tout ce (lue je pouvais faire c' était de la propo- 

er. ,A,près avoir sOlldé nos dan1ès en particulier, je 
vis qu' elles étaient révoltées de 1'iJée òp voir aJn1Ïse par- 
lui elles l\lme de C., dont la réputation est si Inal éta- 
blie. Ilier, à la fin de la séance, 
Ime Orlof insista; nlaigré 
touh's nles instances, elle voulut qu'on allàt aux voix. On 
s"y refusa presqu'unanimenlent, sous les plus mauvais 
prétextes, et to utes lnes précautiolls Ile purent éviter à 
l\l me de C. l'hullÜliation qu'ellc òoit tout entière à l'opi- 
niâtreté Je l\lme Odof. On a bien raison de Jire qu'uu 
111échant enllen1Í vaut lnieux llu'un lualadroit an1Í! Je 
suis bien loin de Jésapprouver les Jailles opposantps; jt' 
Ruis d'avis lllÈ'n1c qu'il est utile qu'iJ y en ait qui se char- 
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gent de la police de notre établissenlCnt; Inais je VOllS 
avoue" chère RoxanJre, que ces scènes en se renouvelant, 
pourraient ffiP Ie Caire détestt
r. D'ailleurs., je ne suis 

pas propre à heurter ainsi de front. Du zèlr, d
 l'exacti- 
tude, je crois pouvoir en nlettre autant qu'il faut; mais 
quand il s'agit de manifest....r nne opinion 
i défavorable, 
et faire parade òe sa sévérité , d'ac
ablpr et de fair
 rou- · 
Hir quelqu'un, tjuelquc justice qu'il y ait à eela, quelqup 
devoir qu'il y ait à Ie faire, je m' en sens incapable, la 
('ho
p passant de beaucoup la Inesure dr lna fermeté. 
.J ugpz comn1e tout cela arrange lllon alnour pour la paix 
(Iui si bouvent m'a fait croire que l'âme de l'abbé de 
Saint-Pierre avait passé dans la n1Ïenne, par la voie d
 
la n1étempsycose. )) 
l\Ime S\vetchinc jouissait alors d'un vif bonheur de fa- 
Illille; la princesse Gagarin vivait à Pétersbourg; I' exis- 
tt
nce des deux sæurs était séparée, lnais eUes s' en dédonl- 
magpaient en louant en conllllun une Inaison de campagnp 
durant l' été, et les deux lnénages se réunissaient alors 
soit Jans les îles de la Néva, soit dans les environs de 
l){\terhof et de Tzarskoe-Sélo. La princesse Gagarin eut 
PH peu d' années cinq garçons; les deux preIlliers-nés 
étaiput l' objet de Ja prédilection particulière de :\Ime S\vet- 
('hill,', quoique taus les rinq fussent tendrelnent ailués. 
Elle disait : (( lIs sont tons lues neVèUX, mais les deux 
prelniers sont IDeS enfants. )) Ellp se Inêlait à leurs jeux 
('OnlIne il leurs le
oll
, ..t {opiait aVeC joie les moindres dé- 
ve1oppl'ln..nts dp lpur illtplligpllce. Helnarquant rextrêlnp 
déf{'rPJH'p flu.. h
 sproll<1 fIp
 fils IIp 1(1 princesse Gagarin, 
Eug
lIe, tt'llloignait à son aÎné, Grégoire, e1h.' disait tip 
lui : (( 11 fait tout et' qu'il pent pour ne pas granJir, afin 
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de ne pas dépasser son frère. )) Les pnfants, à leur tour" 
confondaient leur tante et leur Inère, et supportaient inl- 
patiemment tout ce qui la séparait d' eux. 
Ime S,yetc hine 
était obligée quelquefois de s'enfermer à clef dans son 
appartement pour se livreI' en paix à sa passion de l'étude. 
Les petits garçons alors s'annaient de leurs joujous les 
plus bruyants, s'attroupaient derrière sa porte et r fai- 
saient tout Ie vacarme qui dépendait d'eux afin d'obliger 
leur tante à s'interron1pre. Souvent )!me Swetchine cédait 
à cette tapageuse sOl1uuation, quelquefois pIle demeurait 
inflexible111ent enferlnée; mais dès qu'elle entr'ouyrait sa 
porte, les enfants faisaient irruption, certains <.1' être ac- 
cueillis non-seulelnent sans reproche, mais avec sourire 
et caresses. 
Cette ùouce vie de famille se prolongea jusqu' à l' au- 
née 1811. A, ceUe date, Ie génèral S,vetchine delllanda à 
rentrer dans le service actif, et tandis qu'il s'avançait au- 
devant des Français, 
lme thvetchille se retirait dans ses 
terres, òans Ie gouverneillent Je 
jjni pt Jans celui de 
Saratof. En mên1e tenlps. une autre fenune., poursnivie 
par l'inin1itié de Napoléon., quittait 'Tienne en fugitive, 
traversait la Polon-ne et arrivait à Pétflrsbour<.r l )ar J(iew 
û û 
et )Ioscou. Pétersbourg 111êllle n'était point encore Ie ternH
 
de cette longue course qui forn1e, à côté de r o'rinne, r 0- 
tlyssée éloquente intihùéeDix années d'exil. .l\!me de Staël 
ne se crut en sûI'eté qu'à Stockholm. Lorsflue )!me S,vet- 
chine fut I'aillenée au ('entre hahitul'l de son existence, 
elle ll'y trouva plus qu'un brillant souvenir. La renrontre 
qu'elle regretta pf flup toute:-; tleux (levaient égalelnent 
apprécier était I'éservée pour la France. 
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INVASION DE LA RUSSIE PAR L'E:\IPEREUR NAPOLÉON. - MADAME 
SWETCHINE EST NO)DIÉE PRÉSlDENTE DE LA SOCiÉTE DE SECOURS 
POUR LES VICTll\IES DE LA GUERRE. - LETTRE A L'ABBÉ NICOLE. 
- CORRESPONDANCE AVEC :\IADE
lOISELLE STOt:'RDZA DURANT LES 
ANNÉES 1813 ET 1814. 


Lf-' sPlltilllent tlu devoir uceupa toujours trop de placp. 
dans l'àIne de 
lme S\vptchille pour que Ip patriotisll1e n' y 
pùt pas UIU' large part. Elle appartenait par son tClnps, et 
luipux PI1COfe parldes convictions réfléchies, it cet ordre 
(l'iclt'
es qui arnle la patrie du droit d'exiger tons les sacri- 
fices, et ({ui recolluaît dans Ie souverain Ie l:entre naturel 
de toutes les affertions, de tous lt
s JévoUell1enh; et de 
. tOllS Ie::; respects de ('cUp nature. 
l)ès (Iue la Itussie fut fllpnacée par la France, l' enlpt'- 
reur Alexandre Init Ie cOlnhle à l' cllthousiaslue dp ses 
sujds en be purtallt de sa person UP it la tête de sou arnH
e, 
.-
t ('11 éI
::'I()ciant, tlans qn('ltlues paroles d' un tOll naturd et 
nohll
, la ('(luse de sa l'ouronup it celle tIu peupll" ct tle 1a 
j nstice. (( 
'e serai avec vous, disait-il dans sa prl
ll1Ïi'r(' 
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proclaluatioll it Ia l\ussie, je serai avec VOllS, et Dieu sera 
eontre r agresseur. )) 
Lc rourage llÜlitaire.d' A.lexalldre se 1110lltra à la hau- 
L 
Lpur de ses qualités politiques. Dans une chaude renCOll- 
tre, Ie général prince "Títtgenstein envoy a un de ses aides 
de 'caulp près de l'Elnpereur pour Ie conjurer de n10ins 
pxposer ses jours, ajolltant que sa présence lui ôtait Ie 
sang-froid nécpssaire aux opérations militaires. Le bou- 
let qui, devant DresJe, coùta la vie au général )Ioreau" 
('ouvrit Alexandre de poussière. 
Le sentilnent de l'hun1allité, qui avait toujours été vif 
pt sincère dans l' ell1perpUr _\lexandre, se Inanifesta avec' 
éclat dans cette gllerre si désastrpuse des deux parts. 
J....' EU1pereur visitai t sans distinction les blessés russes et 
Ips hlessés français gisa1l1 sur un sol glacé. Plus d'.lllll' 
fois il vprsa des larIues en cntelldant des rris de douleur 
ou des ::tllieux. suprêllles proférés dans tontes les langues 
de l'Europe. Tous les solJats qui pouvaiellt être trans- 
fér
s furent rpcueillis dans les hôpitaux; nlais là elleorp 
ils Sp voyaipllt Jérilués par les 11laladies épidéll1Íques. 
Le due d'OldpIU]J01U'g, beau-frère de l'Eulpereur, fut 
saisi du typhus et 1110Urut. l\.lexandre np s' PH laissa 
point arrèter, (At aucunc rf'présentation ne l'pn1porta sur 
la volonté d'Pllcourager et de survpiller les soins dus à 
tant de souffrances. Pour rendre sa vigilance plus eflÌ- 
cace, il s'appliquait à garJer un st.rict. iucognito, {Tn jour 
qu'il racolltait Ù la c(nntesse dp Choiseul Ie soin qu'il 
vellait Je prplltlrp d'un pauvre prisonnier espagnol, 
)lme tic Choiseul lui c.1elnanlla s'il était vrai flu' OIl l' eÙt 
reconnu (laIlS sa visite à l'hôpital. (( Oui, répondit-il aver' 
:-;inlplirité, (lans une eha Inhre lr ofnciers; Inais ordinaire- 
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tHent OIl IHe prend pour l'aide de caillp du général Saint- 
Priest (1). )) 
IJ
 te
s exculpies enflauul1rut Ie ereur J'ulle nation. 
Ija Itussie tout entière voulut partager avec 80n elnppreur 
l' assistance des innolnhrahles vietilues de la guerre. Les 
incentliés de 
Ioscou furent l'objet particulier d'ulle 
uus- 
(Tiption nationa]e; unt=' société de danles quètpuses et Jis- 
trihutrices s'organisa à Pétersbourg SOliS h
 patronage Je 
l'itnpératricc ÉIisabeth. Les felllll1eS .les plus.distinguées 
y briguèrent leur place par un élan spontané qui allilnait 
à la fois Ie richt=' et Ie pauvre J Ie seigneur et Ie paysall, Ie 
négociallt et Ie soldat. )!me S\vetchine fut élue présiJente, 
elle avait alors trente aIlS. 

ûns trouvons un téuloignage de son action et du prix 
qui s'aUachait déjà à quelques ligne
 d'elle, dans uue 
courte lettre conservée dans les papiers et plus tard dans 
l'héritage de l'abbp 
icole. Celui-ci, justClnent éll1U dp
 
souffranres de sa patrie adoptive, avait vouln lui offrir un 
gage de reconnaissance; il ll'oubliait pas cppendallt 
011 
titre de Français. II erut coneilier les deux df-'voirs en fai- 
saut rell1cttre it Ia $ociété de seeonrs, et en taisant son 
non1, nn(
 80nl1ne de trois n1Ìlle roubl
s. Cette prérautioll 
Jrlieatc 11(' trolupa point une délieatessse égalt"1 Ù la Sienllp.. 
)lme Swetchille Iui écrivit : 


(( :\lollsieur l'abLé, 
(( .Ie IHe hornerai Ù VOllS llire que jr vnus rcconnais 1;\! 
Et peu1-êtrc cettc silllple expression He lluira-t-t)l1e pas à 
l'idée que vons J.evez vous fonner de 111a rel'ollnai?saIH't
 


(1) Mémuires de 
llIle de Choiscul, p. JßJ. 
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pt'rsonnelle. J'aurais été hUllliliée d.'avoir à apprendre ce 
que j'ai si facilenlent deviné; pt quaud Ie prince Galitzin, 
un peu plus tard, n' eùt pas nlis à vons trahir l
 plaisir 
qu' on a it dénoncpr l' auteur d'nHe hrlle artion, l'incognito 
dont YOUS vons enveloppiez ne vons aurait pas défendu. 
L\" en faites pas honneur it nla pénétration, Inais bien à 
cette opinion qui YOUS rend habituellelnent hOlllll1age, 
car plusieurs dt> n08 tlanles avaient eu la mêule pensée, et 
à peine a-t-elle été conlll1uniquée J qu'il n' y en eut pas 
d'autres. Voyez aprè:s cela s'il eÙt dépendu de nous de 
respecter vos intentions en gardant Ie silence. )) 
Le n1Ìt1i de la Russie venait d'être ravagé par la peste. 
L'abhé l
icole r secondait Ie du(' d
 Richelieu dans ses 
adn1Ìrables traits de charité C0l1ll11e dans ses efforts civi- 
lisateurs; on les avait vus l'un et l'autre passer de la Illai- 
son ùes pestiférés au eiuletière où, la pioche à la nlain, 
ils creusaient eUX-ll1
lneS ]a fosse des 1110rts. Odessa doit 
pour la sccollde fois la vie au due de Rirhelieu! tel était 
alors Ie cri dp la ]\ussie, doux à répéter pour un Français. 

Ime S\vetchine tern1Ïllait ainsi sa lettre : 
(( Je sais qu'iln'est pas de séjour qui puisse vous plaire 
aut ant qu'Odessa; vous y trouvez un r
pos actif, une 80- 
ciété douce et s1Ìre, et, re qui pst plus encore pour VOllS Y 
attacher, la certitude d' êtrf-' utile. 
lais ne Ie scriez-vou,", 
pas partout? et si un beau ciel et un beau clilllat sont une 
jouissallce J.... tou
 les jours, notre Inidi l' achète bien chè- 
relnent par Ie fléau qui l'a (lé:solé si lOllgteIllps. L'illtérêt 
persollneI, qui lHe fait Illettrt' un si grand prix à votre re- 
tour, In' pxagèl'c pncore, 11lonsieur l' aLhé, tous les dan- 
gers auxquels vous pouvez rester exposé, et quand l'in- 
(lui{
hllle de la peste se joint aux regrets de l'an1Ïtié, je He 
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sais pas d' argull1ents assez forts pour les ('oluhattre. 
Tàchez done de nous revenir au plus tôt. N' avez-vous pas 
iei, comme là où VOliS êtes, des livres et des an1Ïs (1). )) 

l. de l\Iaistre qu'on aime à retrouver toujours à côté 
de l\lme Swetchine, écrivait en 111ême ten1ps à l'ahbé 
i- 
role : 


(( 13 août 1R13. 


)) Cne peste est un sermon des plus pénétrants, et il np 
faut pas être fait con1lne YOUS pour n' en pas tirpf un partl 
irnnlense. )lille fois inquiet de vous au n1ilieu dp la plus 
crueUe épreuve, je ll'ai pas Inoins de pensées d'inquiétud.... 
en pensant à 
l. Ie due de Richelieu, qui a trouvé dans 
cp fléau une occasion nouyplle tIp se nlontrer, non pas 

pulement m
illel1r que les autres, B1ais, s'il est l)ossible, 
llleilleur que lui-n1êlne. Cluelle épreuve! quels travaux! 
Enfin, rendons gràce it Dieu, tout est fini (2)! )) 
Si tout était fìni avec Ie flot de l'illvasioB sur le terri- 
toire russe, les évéllelnents ex.térieurs, au contraire, n'a- 
vaient fait que n1archer de crise en crise. 
En 1813, l' Empereur transporta son quartier-général 
en ...\.llelnagnc. L lnJpératrice eùt òésiré l' accolupagner, 
mais eUe ne put l'obtellir, et l'indifférrnce d....\lexandrp 
envers eUe fut conlptéc Vlus encore que Ips difIicultés dp 
Ia guerre parB1Ï les 1l10tifs Je ce refns. Elle Jut 
... coutell- 
tel' Je suivre Ia marchp de I'Elupereur à distance, et 
se rendit succesÛvelllent à l\iga, à \Y eimar, Jout la 
grandr-dlichesse était sæur d'Alt..
xalldre, à Berlin pt 
dans <1' autres capitaies allplllUlldes., selon Ie cours des 


. 


{1) \ïc de l'ubbé l'ieole, par l'abbé Frappaz, page 9i. 
('2) fie de l' abLé ;Vieo/e, p. 97. 
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èvénelJ1t'uts 111ilitaires. L'all1Ïe de l\Ime S"
etchine 
 

llle Stuurdza, acrolllpagna l'Iulpératrire <Iurant ce long 
et pénible voyage. 
Lt'
 leth>es de )llle Stourdza à :;\fme S\vetchine n' existent 
plus; celles de )Ime S,vetehine ont été pieuseUlent con- 
servées, et elles suffisent pour initier à l'état de l'âllle des 
deux an1Îe
. On y retrouve l'infaillihle droiture, rinalté- 
rable élévatioll de jngeillent; on voit se développer et 
grandiI' la sùreté, la hauteur des points de vue, Ie désin- 
téressenleÍ1t de Soi-lllênle. On est saisi d'un respeetueux 
I}tonnenlent en suiVHllt pas à pas dans leur intin1Ïté deux 
felnlnes jeunes, hrillantes, Inêlées à tout ee que les t!vé- 
nenlents hunlain
 ont jalnais en de plus retentissant et tip 
plus sédurÌt-'ur, n' en retirer qne de graves leçous de poli- 
tiqut' ou de 1110rale, et l1e perlllt'ttre à leur aillbition que 
des rêves d'an1Ïtil
 passionllée, ae philanthropir ou de 
solitudt-'. Ces lpttres ue portpllt point de dates, Jnais les 
faits auxquels (-'lles Sp rattachent les fixellt incontestable- 
Inent à la fin Jt' l'aunér 1 
 12 et an courant de l'an- 
nre 1813. 


(( Mardi soir. 


)) V otre billet, n10n an1Ïe, n' a point réveillé des regrets 
tIue riel) ne peut alnortir, Inais les a fait éclater avec nne 
nouvelle forc
; je ne 111'y attelldais pas, l'adresse était 
d'une éeritllre étrangère
 et, lorsque je l'ouvris, en recon- 
naissant la vûtre: je crus ue YOUS avoir pas encorr quittée, 
être à l'instant de notre séparation et pn éprouver les an- 
goisses... Il faut avoir été heureuse, ou s' être erne telle 
penJant longtenlps, pour sentiI' la tlouleur dans son ill- 
trllsité, car, dans une vie Jéroloréc, pIle n'cst. qu'une teinÍf-' 
plus sombre it laquellp on arriyp !Jar des dégradatioJls de 
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lumière presque inlpercpptiblt's. Sans doute, nlOll anlie.. 
Inon attachelnent pour vous vous servira de consolation.. 
j' en suis convaincue; l11ais ce mot de consolation est si trisÍt"} 
quand il n'est pas viele de sellS, que jr voudrais que In011 
anÜtié vous fùt donnée par-dessus des biens plus méri- 
toires, mais aussi beaucoup plus prérieux. Je nle surprends 
quelquefois à envier les earartères dont les impressions 
son1 lnohiles et légères. L'éponge passée sur l'ardoise n'y 
laisse aUCUlle trace, el peut-être sa nature est-elle Ia senle 
(Iui convienne à l'hol1uUC qui n'a pour lui que des plaisirs 
d'un mOlnent et des peines qui durent toute la vie. Si In 
tlignité nloralc était ]à! 1Iais ce n' est pas YOUS qui vous 
rn passeriez; ainsi, tâchez de vous faire à votre sort: 
c' est celui de l't'>ternité! Je ne pense pas seulelnent à vos 
peilles, votre sal1té nl'inquiète extrênlenlent. Conlnlent 
aurez-vous supporté les froids rigoureux qni duI'pnt lle- 
puis votre départ'f J'attends, avec uue iUlpatiellre que jf" 
ne puis vous I'endre, votre lettre de Riga Confinér ùaus 
llla chal11bre, les vingt-huit on trrllte degrés ùe froid 
qu'il fait òepuis quelques jours tlouhlellt au llloins les 
Dlaux habituels avec lestluels je suis rOlldanlIlée à vicillir. 
Unel eifet prodnisent-ils sur vous ùont la sallté (
st altè- 
I'ée
? J'en suis cOllvaillcue, les habitants du Nortlll'auront 
(IU 'un eufer elr glace; les f1aulnles
 (Iuelles qu' ..lIes soirnt, 
les réjouiraient. Parlez-uloi en détail lIe votre santé, r.t 
surtout soignez-Ia; vantez -vous de ce (Iur vous anl'f'Z 
fait pour ellr : lPlf}1 lIue soit l'intérêt lIne y(lUS pUlssipz 
prendre à votre consprYation
 d'autres ('11 l'rclluPllt (la. 
vantage encore, et, dans UIlP æuvre de Selfisl, (1), ponr 


(1) I::
()ï st.., 
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une n1ultitnde dr gens, vous aurez trouvé le secret d'avoir 

urtout travaillé pour les autres. 
)) Je vous écris très à la hàte. Croiriez-vous que depuis 
votre départ je n'ai pas {-jU un lnoluent ? Ah! cOlllbien je 
sens que Ie 1110uveU1ent n' e
t point une distraction, et 
qu'une idée toujours la lnêole peut dOll1Ïner les soins qui 
se partagel1t l' existence sans pouvoir la renlplir ! Adieu, 
l110n alnie; que de fois ùéjà Ie nlut adipu a reillpli tHOU 
cæur d'alnertume! La tête de )Iéduse n'est point nue 
image exagérée. Portez-vous bien, recourez à Dieu, ser- 
vez-vou
 de votre force sans en abuser, et, quand la lutte 
est trop inégale, delnandez gràce au Iipu de cOlnbattre. 
(( 
lon lnari, qui a vrailnent pris de l'affection pour 
vous, nle charge, ainsi que Nadine, de ses hOllllllages. 
Adieu encore, chère anlie, j' ai peine à fernlf'r cette lettre, 
comn1e si un chiffon de papier tlle ranlenait le bien que 
IDe ferait votre présence. )) 
(( . . . . . Penùant que j'étais à notre terre qui tout 
au plus ressel1JIJlait aux Iiul])t's, Ie COlnte de )Iaistre 
eroyait faire prodigieuseillent, au buut d'un nlois ou six 
semaines, en IU't'llvoyant UIlt' petite lettre, on plutôt un 
long billet. '7 ous, vou
 n' ptes padie que ùepuis trois se- 
nlaines; dès Ie surlendelllain, il m'a parlé de vous écrire, 
et, un peu plus tard, il vous euvoie Ull paquet illllllense. 
Et qui sait si Ie cuntenu n' est pas l)lus üutrageallt que Ie 
volume 
 La chanson dit qut-' sans un petit brin d' (llJ7J)'Ul', 
Oil s' cJllluie J/lélJie á la COll'}'; je veux bien (jue vuus joi- 
glliez eet enchantelllent à tou::, It's autres, et que vous 
éprouviez en plein la pt'r
écution de la prosperité; lllais 
n' enle\Tez pas au
 pauvre:; leur pitauce, {..It que ehacnn 
ait sa part. Cellp (-!Ut1 nl"a value la soirée d'hier a été fort 
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fIouce. 
J. tip )Iaistre est venn; j' étais un peu lllalade: i1 
en a été aUendri: partant, plus de sonnneil, plus de 
dogn1e, heaucoup d' alnitié et d'intlulgence. Nous avon
 
ri, cau:;é, ronté tour Ù tour, et chacun s' en fut coucher 
rontent de soi pt des autre:;. }) 
t.( . . . . . L'arn1istice, pendant les pren1Íers jours, 
avait fait taire to us les garçons prophètes (1); ils n1ar- 
chaient la tête, les ailes hasses, dt' n'avoir pas prévu ce 
grand évélleluellt. Depuis ils ont repris Ie ton de la lne- 
naee pt de l'inspiratiun, et je vois que rien n'est plus iD1- 
possible à Jéroncerter que .lës fahricateurs d'hypothèses. 
n y aunt-' pièce anglaise qui est intitulée All in the 
1vrong (2). Un hon1Dle d't'sprit me disait que l'Europ
 
entièrt-' semblait représenter cette COIllédip dont tous les 
personnages, tlepuis Ie prenlÌer jusf{u'au dernier, étaient 
entraînés à faire faute sur faute. J' ai l' (hne trop faible 
ponr supportt-'r longternps, sur quoi que ce soit, l' acti vité 
de l'espérancp; en rt'vanchr, quand tout Ie llJOllde se dr- 
courage, l'incertitude Illêllle et la 11l0hilité des événe- 
lnents n1P fournissent quelque consolation. )) 


(( Jeudi. 


)) . . . . . Qut-' faut-il croire de ]a prolongation de 
l'arn1istice? La nouvellt-' est contenue, à re qu' on dit, 
dans une lettre de lord Cathcart. On l)rételld, d'un autre 
côté, qut' l'ErHpereur n1ande tout le cOlltraire au princt' 
Gortshakof. En attendant, un hOllllne dig-ne de foi, qui 


(1) Cette allusion à l'armistice portp la d.)tp de cette lettre au com- 
mencement de l'année 1813. 
(2) Tout If' monele a tort. 
I. 6 
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revient ùe 
loscou, In' a dit qu'à la prenÜère nouvelle de 
l' arnlistice qui vient d' expireI', la consternation fut géné- 
rale, et que ceux qui faisaient rebâtir interrompirent 
leurs travaux. )) 


(( Lundi 26. 
)) . . . . . J' aVOUt:} que jf' comll1ence spripusenlcnt à 
me blaser sur les privations, et qu'il n' est plus en mon 
pouvoir de concevoir un Leau chagrin. ..A. nleSure qu'on 
avance, Ie cercl
 des Pl'ines s' étend, celui des plaisirs se 
rétrécit; je n' en connais pas un plus attrayant (-lut' celui 
d'une conversation douce t't confiante qui C0l11nlenCp par 
l' éehangt-' des idées et finit par eelui des sentinlellts; de 
Ct'S convf'rsations que Ie hasard seul senlble alllener, et 
dans lesquelles, à 111eSUre qu' elles s' aniIl1ent, on voit enl- 
preinte toute ]a bOllté de la Providence. rai trouvé tout 
('ela dans nos entretit'l1s, t't particulièrpl1u'nt dans ceu,- 
que vous rapprlez; il y a bien 10ngtenlps, ehrre, que j(:} 
ne goûtai UIU:' consolation aussi vraie. . . . . . . . . . 
Croyez-uloi, on ne cOllllaÎt janlais parfaitelllent que If's 
gens tIue l'on a C0111111encé par devineI'. II faut nne sorte 
d' analugie, il faut ';'trt-' différemnlt'nt senlhlables pour 
s' entendre tout à fait, pénétrer dans tons les replis, et ac- 
quérir cettp parfaite cOllnai
sance d'ul1 autre (!ui découvre 
entièreUlent son àn)f' à nos yeux . . . . . . . . . . . . 
II me 
elnble toujours que les ânles se cherchent dans .Ie 
chaus dt-' CP lllonde, COllnne le3 éléIuents dp Il1ênlf' nature 
qui tendent it Sp réunir; elles 5e toucheut, elles sentent 
qu'elles se sont rencontrées: 13 confiauct-' s'étab1it eutrp 
elles bans qu' elles pui
sent suuvent assigner une cause 
valahlr; la raison, la réf1exion vipnnent ensuitc apposeI' 
Ie 
ct'au de It-'ur approhatioll à Ct"} traité, et croicllt avoir 
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tout fait, eOlll111e ces n1Ïnistres subalternes qui s' attri- 
buent les transactions faites entre les l11aîtres, rien quP 
parce 4:u'illeur a été pennis de placer leur nOl11 au bas. 
Non, je ne ('rains pas de luécOlllptes avec vous, et ma re- 
connaissance seule peut égaler la parfaite sécurité que 
, . . 
vous m Insplrez . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
)) . . . . . Nons avons eu' ici deux jours d'inquié- 
tude bien vive, uniquen1ent due au vague et au nlystère 
dont on couvrait des nouvelles qui n' ont rien de si alar- 
mant depuis qu' on les sait; n1ais il y a ici comn1e partout 
ailleurs, je pense, une multitude de gens qui vont sans 
cesse ties prédictiolls de Jérén1Ïe à l'illcrédulité tIe Tho- 
luas. En vérité on Jevrait, pour son repos et celui des 
autres, prendre d'alltres exeluples dans l'Écriture! II est 
assez drôle qu' on ne veuille pas apprendre à douter avec 
incertitude; ce n' est pas au reste pour la prenÚère fois 
que l'incrédulité se trouve être dogmatique. L'intolé- 
ranCe dans les opinions politiques est plus prononcée que 
jamais; malheur à qui parle, lllalheur à qui se tait, mal- 
heur à qui suspend Ie blàlne, Inalheur à qui n'outre pas 
l'éluge, etc... II court ici deux ou trois histoires d'aigles 
plallallt et dirigeant leur vol sur les 
estes du Iuaréchal (1). 
Dt-'puis llérodote que vous lisez, je ne sache pas quelles 
fahles aient eu rlus de succès. On a bien raison ..It' dire 
que les hOl1nl1es out besoil1 de croire; ils ont encore un 
autre hesoin, c' est celui de lendre sans relâche à un degré 
de fulie plus élevé que celui qui leur a été assigné. 


(1) Le marpchal Koutousof mourut à Bunzlau le 10 mai 1813. Son 
corps fut solennellemcnt transporté en Russie, et Ie peuple prétendit 
qu 'un .aigle ne ccssait de planer sur son cercueil durant cette 1Il3rclw 
flmf
Lrc. 
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)) Le conÜe de l\Iaistre est venu me voir aujourd'hui 
:-;an::; Ine trouver, et je n'ai pu n1'acquitter òe votre con1- 
mission auprès de lui. II vous regrette et vous savez, 
chère, si c' est un nouveau point de contact entre lui pt 
Inoi. Je voudrais que l'an1Ïtié que j'ai pour lui, Iui rendH 
ITIa société agréable; lllai
 il faudrait pouvoir y joindre 
la vôtre. Entre no us deux, il senlhlait content; il sem- 
blait dire, COlnnle saint Pi
rre sur Ie Thabor : Il fait bon 
ici. Que je Ie dirais dl' bon cæur aussi, si j'étais près tIe 
vous! Rodolphl' (1) part aujourd'hui uu plutût delnaiu; 
dès que jr Ie saurai parti, j'engagerai la princesse Alexis 
à aller avec nloi voir son père, pt jr n'épargnerai rien 
pour Ie distraire de ses Pl}int's, dr la seulr manière doni 
jp conçoive une ...iistraction (It- ce genre, en Ie:s parta- 
geant. )) 


f( J eudi soir. 


)) . . . . . Que n'êtes-vous là, Inon amie; plus de 
choses me plairaient et je sentirais mieux ce qui Ine plait! 
'T ous n'ignorez pas qur. je passe ma vie à étudier la Iné- 
decine Inorale; la base de n10n systènle sera toujours la 
soumission passive. Quelque mal que vous en disiez, je 
ne n1e suis reposée que là, et quand on trouve à appuyer 
sa tête, serait-cc sur le nlarbre, on ne doit pas changer 
de position. COlnnle palliatif qui ll"est point rendu inutile 
par Ie grand renlèJ.e, je ll"ai jalnais trouvé que l'occupa- 
tion; je brùle quelquefois de 111'Y livreI', l't la plupart du 
temps l11a Inauvaise santé lne fait éprouver le sort de 
Tantale qui, à notre rencontre it la vallée de .Tosaphat, 
n'aura proLablement rien it m'apprelldre. 


(1) Fils du ('omte cJp "aistrf'. 
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)) .r'ai cOllté au cunltp de 
laistre votre histoire du 
haron aUelnand, histoir
 Jont la tournure patriarcaIe, 
ernbel1ie par tonte nla poésie, lne selublait devoir Ie ron- 
(Juérir. II 11lP chargp dp vous rlire (Iu' eUp est shocking; 
voyez CÜlnn1C nla poésie sur votre prosp réussit! l\insi 
qu'il ne pouvait y nlanqner, il est parti du puint quP Ie 
divorce ayant été fléfendu pal
 je ne sais quel concile de 
je ne sais queUe année, etr.; et là-des
us est arrivée une 
beUt:' thè
e pIns théoluöique qne sentinlelltale. 
Ion arnie, 
nOllS aurons heau faire, 


Rome se met toujours cntl'f' lui et son eæul'! 


)) 
' est-ce pas un Leau vel'S (Iui viellt de rn' échapper"! 
)) Pour 1110i, qui ne suis pas bardée d'argun1pnts, et 
qui, en fait de doglnes, ai une propension singulière pour 
celui du sacrifice, j'avoue que j'ai trouvé it ce dévoue- 
Ulent quelque chose òp 8urnaturel qui m' a éblouie. 
)) _\di
u, n10n an1Íe, je ne puis iUlagiu(-:\r la combinai- 
son d' obstacles qui pourrait m' obliger à re:;ter ainsi long- 
ten1ps sans vous écrire. J' attends avec impatience votre 
lettre de ßerlin. Parlez-nloi beaucoup de ce (Iue vous 
faites el surtout de la disposition de votre ànH
. II est n1Ílle 
situations d' où l' on ne peut se tirer que par toute la ré- 
signation dn riel ou toute la légèreté de 1a terre; vous lle 
connaissez pas relle-ri, tåch
z done de recourir à l'autre 
pl tl'w,hevel' J.'y reCOUVl'er vus forees. .Je vous clllbrasse 
de tout 1l10Il e(eur. )) 


(( Septembre 1813. 
(( . . . . . Ilul(-' tardait hien de vous écrire, et vrai- 
ment tontc la journée d'hier et (l'aujourd'hui, j'ai guett.t
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un Ulonlpnt pour Ie faire. 'T ous aussi, chère an1Ïe, vous 
avez eu une journée nlorcelée et fatigante, quoique d'nn 
genre bien différent. A plusieurs reprises, j' ai pensé à 
tontes vos grandeurs, l11e représentant nla chère Roxan- 
dre tranquille au dehors et fort ennuyée au dedans. N' est- 
ce pas que cela s'est passé ainsi? Je plains encore heau- 
coup moins ceux qui sont à l' alnphithéâtre, et qui, l:Onln1e 
YOUS, peuvent se dédol1unager en ohservant; Inais les 
pauvres observés, quand ils supportent lenr rôle, ya-t-il 
une patience égale à la leur? En vérité, j'aimerais autant 
faire Ie pendant ùe saint SiIlléon -Stylite au haut de sa 
colonne! Cependant aujourd'hui il HIe seluLle que je sup- 
porterais tout et rnênle cela Ie plus sagenlent ..Iu lllonde, 
tant les excellentes nouvelles qui 5e succèJent Ine Inettellt 
en high spirits. J'ai plus d'c
pérances que janlais. On 
n'arrivera jaluais à faire asscz de fautes pour paralyseI' 
tant de 1110yens, et trahir un conln1encelnellt si hrillant. 
Depuis que Ie COlute de Langeron a battu l'ennelui, il n1e 
sen1ble bien probable qu'il Ie sera toujours. Si l' on lle 
nOlls tr0l11pe et que nos forces soìent ce que l' on dit, il 
n'y a que les 111ésintelligenet's rt Ies hasses rivalités qui 
puissent Ie faire échapper, et il est pf'rn1Ïs d' espérer qU'UllP 
fois au Inoins on attendra pour se brouiller que l' ennen1Î 
COIU111Un soit hors de cOlnhat. Je np puis vous dire COln- 
bien Ie Inalheur, qui a frappé tùute la l,onne cause dans 
la personnp. de 
Ioreau (1), n1'a fait d'ilnpression. Quel 


(1) Le général Moreau, tr:msfl
ré aux États-Unis à la suite du pro- 
cès qui lui avait pté intenté par Bonaparte, dpharqua à 
othplllbnurg 
dans Ie mois de juillet 1813; il entra en relations avec les souverains a1- 
liés par l'interméJiaire de son ancien compagnon d'armes, Bernadotte, 
alors prince royal de Suède. L'armistice venait d'expirer; les armées 
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sujet d'exorde pOlllpeux pour Ie nlo11slre, et quel parti il 
en tirera pour frapper l' e
prit des Frallçais! 
Jais quand 
je pense que ce mêlne coup eùt pu atteindre l'En1pereur, 
et à t[uel iUllnense péril nons avons échappé. je vous avoue 
llue je n'ose plus 111e plaindre ae rien. Cc ll'est pas seule- 
n1ent une tClldre illquiétucle (lU'il m'inspire quand il 
s' expose ainsi, e' est la hellr et bonne eolère, plus forte 
que tout cc (Iue je puis éprouver. C'est une idée tout à 
fait fausse du véritahle couragf-' qui l' entraîne, et moi qui 
passe n1a vie à pardonner les idées erronées, je ne Ine 
sens pas la plus petite. . ndulgenee pour celle-ci. )) 
(( Lp eOlnte de )laistre, qui sort de chez 1110i, vient de 
tHe donneI' la nouvelle ae la 1110rt du prinee de ßroglie 
cadet (1). Cela Ine navre pour sa pauvre mère, que plu- 
sieurs années ont it pcine renlÍse de la perte lie son aîné. 
Quel telllps que celui oÙ nous vivons! 
lalheur aux pères ! 
COllllne dit l'l
vangile. Dans e.. sièc1e tléplorable, il n' est 
presque pas d'être qui nc trelnhle ou qui ne souffre. )) 
(( La pauvre prineesse Alexis a été dans un état d' an- 


alliées passèrent de Bohême en Saxe pour attaquer Dresde, centre des 
opérations de l'empereur Napoléon à cette époque. A l'attaque de 
Dresùc, du 26 août '1813, un boulct fracassa 13 jambe droite de 
Ioreau 
et, trayersant son cheval, emporta une partie de la jambe gauehe. 
L'amputaLion des deux jamLes eut lieu sur place. II expira dans la 
nuit du 1 cr au 2 septembre. Son corps, embaumé à Prague, fut trans- 
porté à Saint-PétersLourg, OÙ il reçut les llOnneurs qui avaient été 
déférés au maréchal Koutousof. 
(1) François Ladislas de U['oglie Revel, petit-fils uu maréchal de 
I1roglic. Né I'n 1788, il n'avait qu'ul1 an lorsqu'il sortit de France 
:Jvce SI'S parents; il CIÜ,'a à dix ans au prcmier corps des Cadets à 

aint-Pétersbourg, fut nommé enseigne dans un régiment de la garde 
impériale et tué à l'affi:tÍrc de Culm, en Uohênw, Ie 29 août 1813. 
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goisse affrt'use ; elle a su que Ie régilllent de SéJnéllO\vski, 
où sont ses deux fils (1), avait dunné, et n'ayant pas eu 
de nouvrlles de St'S enfants, elle a eraint un l11alheur. 
Dans ce nlonlent pIle p;o;t rassurée, et il Ille seillble que 
c' est aver fondernent. S'il y avait en de Jnauvaises nou- 
velles pour elle
 eIles seI'aieJ1Ì déjà venues. Je ne sais 
pourquoi on est si peu exact à enyoyer la liste des morts 
et des blessés; l'illcertit.nde est accablante, et l'incohé- 
rence fIui y règne est une autre lnanière de supplice. )) 
(( . . . . . Je 11le presse si peu, mon amie, de vous 
parler de Nadine, (Iu(' vons en aurrz conclu avec raison 
qu'elle était. nlÌrux. Les relllèùes opèrellt, et je COnU11enf'e 
à croire (Iue la jeunessp prendr
 Ie dt'ssus sur une luala- 
Jie qui déchire nlon clP.ur par ses sonffranl't's, indépf'll- 
danllnent du daIJöer. Dès que la terre sera dégelép, je la 
u1ènerai à la campagne, et je UP sais vas où t'nrore. La 
con1tesse Tolstoy a eu la bOllté d' érril'e à son Inari pour 
en ohtenir pour 1110i un appartel11ent à Oranienbalun, 
dout les médeeins eOllseiIlent l'ail' à NwlillP; j'ignore si 
on l' obtielldra. BonsoiI', chfre .Huxandre ; je vais nle ran- 
cher et ne fernlt
r nla lettre (!ue dt'n1ain, ce qui YOUS vau- 
dra la peine dp déchiffrer quelques petites pages .ie plus.)) 


II 
Iaf(1i, 7. 


(( Encore llloins dp gré que de force, je 111e vois enfin 
lib
rée de n10n angnste présidence, et COllune lous ceux 
qui ont abdiqué Ie ponvoir souverain, je IlP l'ai pas fait 
sans éprouver 
 quelque regret. II y avait longtelnps que 
j' étais décidée à quitter au printelnps, et la n1aladie de 


(1) Les princes Pierre et Paul Galitzin. 
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.Nadinp IU'a donné Ie conrage de l' pxt"cu\fr. Si vou
 Ie 
croyez nécessaire, rendez-n10i Ie service d'en inforIner 
Sa )Iajesté. Je ne 
ais si fen do is rroire ceux qui lne 
disent que j' ai 1l1al fait de ne pas lui demander ses ordres 
à son départ
 luais je vous avone que toutes les fois qu'il 
s'agit de faire un pas ell avant, il lllC spnlhle que c'est 
sortir de IHOll caractère, ct tons les sophi
Iues du nlonde 
. . " . 
Vlennent aussltot appuyer nla sauvagerle. )) 
(( Je suis hipll aise que vos affaire:::; avec nlaLlalne R... (1) 
aillent bien, et ('
 n' e
t pa
 vous qui croirez quP la vanitr 
puisse In'énlouvoir nlênle pour ceux qu P j'aiulc. \T oUs lne 
paraissez agir COlllll1e une persollllc blessée, pt la sensi- 
bilité offensée est si souvent prise llall
 Ie nlonùe pour de 
l'anlour-propre piqué, qu'll lnc tarderait que Ie soupçon 
d'unp petitesse cessàt .Ie puuvoir vons atteindre. Je IH' 
sais s'il cst fluelqllP ('ho
p qui pnissc flatter davantage 
qu'une vérité rrue, dite rutlenient et cependant e(!ux qui 
la supportent ainsi ll' en sout pas nloins lIe yéritables ex- 
ceptions dans l' ordre de la nature IHunaine. )) 
(( Les dernières nouvelles re
ues de l'arIuée, et qui an- 
noncellt la victoire reluportée par notre cher Elupereur 
lui-ll1,'lnle, ont ranilllé les esprits étrangeln
nt ahattns pill' 
les transitions contilluplles de la crainte à r esp';'rance. 
Dieu veuillc couronner taut tl' efforts t1t de dévoueillellt 
par un repos qui aura été si chèrClll("\ut aehetp ! Le nlot ùe 
gloire np nle touche p1U8; la corde ae 1l10lL àme qu'il fai- 

ait ré
onncr est sans ùoute brisée, et je 111l'utlicrais \
O- 
lontiers, ponr l'ullivt'rs COllllne ponr 1110i, un peu ùe tran- 
(luillité, quand luêIllC eUe serait tout à fait tcrnc. La lllort 


(1) Vlmpéralrire. 
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de )1. de Saint-Priest nl'a profonJélllent atIectée (1); celIe 
du conlte Strogollof a été vivelnent sentie; sa Illère opposP 
it eette douleur un eourage et une résignation que quel- 
ques personnes ont finjust.ice d'attrihuer à de l'insensibi- 
lité. Elle
 selublent ouhlier que tout, jusqu'à cet orgueil 
qu'on lui reproche si alnèrClllent, doit contribuer à ren- 
dre ses regrets plus déchiranLs. La conlÍesse Strogonof 
génlÍt tout bas, souffre avee sounlÏssion et doueeur; e'en 
est assez pour que les êtres toujours aux aguets de ce qui 
les délivre du poids de la conlpassion et de l'estilue, élè- 
yent des doutes sur IÏntensité ù'une si juste et si nat.l1relle 
ailliction. Ah! Ulon anlÏe! que les àllles étroites ont peu 
(Ie pénétration ct ùe logique! Elles ne croient qu' à ce qui 
paraìt, et peut-être quP, plus coupables, elles s'efforeent 
de s' elllpêcher de croire à ce qui est au-delà, pour nuire 
plus à l'aise. )) 
(( KOliS allon
 perJrp 
I. Tchitehagof (2), et fen suis 


(1) Le comte de Saint-Priest, frère aîné du général vicomte de 
Saint-Priest, due d'Almazan, fut tué, Ie 17 mars 1814, devant 
-!kims, dans une rencontl'e avec Ie corps d'al'mée du maréchal l\Iar- 
mont. 
(2) L'amiral Paul Tchitchagot' était fils de l' cuniral Basile Tchitcha- 
gof qui avait laissé un non. illnstre et vénéré dans la flottp 1'1lSse qu'il 
ayait plusicllrs f('lis conduite à la vicloire. Son fils Paul, hOlllll1e fort 
clistingué lui-même, fit ses étuùes en Angleterre, pays qui drpuis 
lors eut toujOUI'S, de son propre aveu, toutes ses prédilections. 11 
épousa miss Élisabeth Prob)', clont Ie père était 3miral anglais. La 
perte de cette compagne, objet d'lln attachement passionné, Ie plon- 
g-ea dans une douleur inconsolable. II vécut df\s lors dans la retraite, 
et ne tarda pa
 à aller fixer son existence en \ngleterre, II mOUl'ut à 
Paris, au mois de septembl'e 18i9, âgé de quatre-vingt-deux ans. 11 
3yait été, dlJf3nt plusieurs années, ministre de Ia marine russe et 
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bien peinée. II a dt' grands Jéfauts, il Inanque de plus 
grandes verlus, nlais il a une belle ànle, un caractère fort, 
et cela suffirait pour en faire un être attachant. Nous 
avons pris vrailnent de l'an1Ïtié run pour l'autre, et si 
l' on ne pent répondre de rien avec ces Inessieurs, il est au 
llloins sûr que je lui conserverai toujours la mienne. nest 
aussi inconsolable qu'ill'était, et j'ai besoin Je la Jouleur 
ponr l'ainler, comme de ce qu'il y a de llÜeux. L'Elupe- 
reur vient de lui permettre de partir pour l' Angleterre, 
..t je suis bien aisp qu'il n' ait pas été contrarié Jans ce 
projet, par la certitude que Ie séjour qu'il y fera finira 
par l' en dégoùter. Lord \Valpole nle disait, Pll parIant de 
lui: lIe is rréstless (1); cette agitation Ie ralnènera dans 
son pays (lont les préventions l' éloignent. 
)) .A propos de lord ';Valpole, je trouve que VOllS l'avez 
jugé bien sévèrelnent. Si vous y aviez regardé de plus 
près, VOlLS auriez vu qu'il a un autre esprit que celui de 
contradiction, et sur plusieur
 snjets sa conversation est 
intéressante et nourrie. Je Ie vois souvent ; il 11l'illOntlc 
.Ie livre3 anglais, et je serais elllbarrassée de dire jusqu'à 
quel point les livres qu'il me prête influenccnt IllfHl opi- 
nion sur lui. On s' entpnd toujours à Pétershourg à déyo- 
reI' 
Oll telnps sans plaisir pt 
;ans fruit; c' est un véritable 
pillage, ct ce que j' en sauvp nle fait regretter davalltagc 
ce que j'en perds. J'ai si }Je
uin de loisir! Le trouhle de 


Iégua à ce ministère Ics p3picrs et études de voyage qui pouvaient 
ètre utiJes à la Russie. On trouV3 parmi ces papiers un certain nOll1- 
bre de 11'Ures du comtc de 'IaistI'e; ces lettrc
 viennent ù't\tre pu- 
lJJiées 3 PétprsLourg par les soins ùu Laron Korf, diredeul'dc la 13i- . 
hliothèque impérialc. 
(1) II est sallS repos. 
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la vie que j' ai nlenée nlt' rpnd presque étrangère à ce 
n1oi-nJêl11e, qui ne peut exister aver plénitude qu'en se 
livrant ::sans distraction aux plus douces affections, à la 
nature et à cc monde intf'lleetuel qui quellluefois fait ou- 
blier 1'autre. J'ai tant de pas
é dans nl011 cæur que vivre 
avrc d'anciens regrets t-'t les sentilllents nouveaux qui s'y 
sont peints, Ine sell1hlr aussi né
essaire qne l' espoir du 
. 
bonheur l' est aux ÙOles neuypS qui y croient. Quelque 
cahne lIue Ie bon l}ieu nle rendt' (\n nlt:' rassuraut sur 
Xadine, je Sèns cependant qut-' puur tlésenchanter mon 
être, illne sufIìra de Ine sentir pri vée des épanchenlellts 
d'une entière confiance. .1' en rprouvp lIuell{uefois un he- 

Oill si vif. que j'irais an bout du Inonde puur ouvrir nlOH 
tU11e. et bien sou vent.. par nn nlouvenlent spontané, je 
Ul 'élant.:ai de l110n fauteuil.. Cûllllnr s'il avait dépendu de 
lHoi dp better la délivrancp llu poitl
 qui nl' oppres::sait. 
)} La COIl1tesse *** se ressf'1l1ble toujonrs à t'lh"-lllPme, 
et les siècles passeraicnt devant eHe chargés d'expérience 
(Iue son éternelle jeunesse n'en vieil1irait pas d"un juur. 
)) 'Tenons it yotrp adn1Ïrateur Sayger (1) qui prétend 
que YOU
 avez elHporté avpc vous Ie peu de bonheur qu'il 
goÙtait en Russie. II ,rOllS présente les plus tendres hOI11- 
nla
es. Le Jépart de::; grands-ducs ne lui a pas ôté ses 
honoraires., lllais je crois lIue le désordre de ses nnances 
se joint à ses peines dOll1estiques pour l' éprouver. II était 
bien triste la Jernière fois que je Ie vis; je lni suppose 
nue assez 1l1Huvaise tête:, pi je crois bien qu'ilne uuit pas 
alIX cir('oustanecs quantI ellt's s' arrangent pour l' atlliger. 
''rous ai-je dit qne les (lenx leçons par sPlnainc que IHP 


(1) Professeur rl':1llemand de If! famille imr)t
riale. 
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donnait Sayger ue me suffisent pas 
 J' ai pris un autre 
D1aÌtre d'allen1and qui vient tous les jours et file fait faire 
des progrès assez rapides. Si vous entendiez lJarler du 
con1Íe de La Garde, vous 111C feriez bit-'ll plaisir de Ille don- 
neI' de ses nouvelles. .Ie n'el1 ai pas en depuis son passage 
à Francfort, et elles Ine Illanquel1t. On ne parle pas de 
Ini, et c"est de hon augure; les h0l11111eS qui sont à l'ar- 
n1ée sont dans la catégorie des feullnes, tlui sont d' antant 
plus heureuses qu' on en parle 111oins. Je vous envoie une 
lettre dn con1te de 
\Iaistre; iI a eu hier une lettre de son 
fils qui le rassure parfaitement. 
)) 
i vous avez froid au midi, nons avons presque 
chand llans Ie nord. La rivière a passé, à n10n grand 
cont
llten1ent, et les trois fenêtres de mon cabinet In' of- 
frent trois beaux Vernet, que l' on ne Ine contestera paf' 
d' être originaux. 
)) J' ai In l' ouvrage de 
Ime lIe Staël sur l' AJlemagne, 
et, comme dans tous ses autres livres, j'ai trouvé de fort 
belles pages et quelques jugt-'lnents précipités. 
Ies pro- 
fesseurs de littérature allen1allde, Ünvarof et T our- 
guenief, ne trouvent pas que le cOlnptp (Iu'elle en rend 
soit exact de tout point. Prononcez-vous, je vous prie, 
sur ce sujet. Si vous pouviez In' en voyer un ouvrage sur 
Ie Inagnétislne et ses effets, qui ne fùt pas volurnineux, et 
en donnàt nne idée justp, vous IHe feriez granJ plaisir ; 
rar rien ne m'intéresse plus que de In'iutéresser it ce qui 
vous intéresse, depuisl'Alpha ju
qu'Ù rOJ]u!ga. l\dieu, 
honnc chère alnie. )) 
(( 'T enùredi dernier, la princessp ...\lcxis et n10i avons 
étp passer la soirée cllez Ie comÌt
 dp 
Iaistre, qui, en 
Vf'rtu dfls devoirs qu'ilnpOSf\ fhospitalité, ne s'est pas prr- 
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nÜs un seul UlOlnent de SOllu11eil. II sortit avec la palnlE' 
de la victoire de cette terrible lutte de la nature et de la 
politesse; nlais qui sait ce qu'illui en coûta ! )) 
(( . . . . . La bienveillance générale a été Ie ronlan de 
la sPcollde partie de l11a vie. QuantI on n'espère plus viyre 
sallS interruption dans une senle âme, il n' est pas trap de 
toutes pour rell1placer eette seule-Ià. II ll'y a rien de si 
COI11111Un que de suppléer par Ie nOll1bre à la qualité. )) 
<< . . . . . A nlesure que j' apprends à vous con- 
llaìtre, j'ai toujours un peu plus besoin de ne vous pas 
quitter. Si je vis encore dix ailS, en n'avançant que d'une 
ligne, cette lllarehe progressive Dle contIuira à un point 
de folie: je eroirai que je suis votre 0111hre. )) 
(( . . . . . A propos de livres, je vous envoie au- 
jourd'hui des ('opies que Ie comte de 
Iaistre Ine deulande 
tlp vous rell1ettre. II ViPllt de m' envoyer une brochure 
quP je lui avais prêtée, qui a pour titre: Tableau de la 
IÙtérafure française au dix-huitiènle siècle (1), chargée 
tIes Hotes Ies plus illtéressantes faites par lui sur les 
luarges. Le livre est excellent, et ses observations quoique 
un peu sévt'res, sont relllarquables par leur tact et leur 
fÌnesse. Le COIBte de 
Iaistre est conUlle Ie chien de 
chasse, il sellt à une prodigieuse distanee ee qui tient di- 
recteillent ou indirecteulent aux idt
es du siècle; rien 
ll'ohtient grâee de lui, du nl0111ent où il y a nne légère 
déviation des prineipes fondal11entaux. Pour pen quP 
cette inclinaison se laisse apercevoir, il n'y a ni élo- 
quellee ni élp,vation de pensées et de sentÜnents qui la lui 
fasse pardol1ner. )) 


(1) De )1. de Barante. 
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(( . . . . . V otrr carartère me représente parfaitr- 
ment ces heureuses allianres dl' B10ts qui signalent Ies 
grands écrivains. L'adl11Ïration que ces alliances excitent 
vient de ce flue ces n10ts, que Ie génie sait joindre, n' é- 
taient pas faits pour aIleI' ensemble. Eh hien! vous re- 
cueillez des opposés dans votre raractère qui devraient 
llaturellPJnellt s' exclure, et (lllÌ en font Ie plus grand 
eharn1e. '
ous dites que je lui en prête, peut-être; il faut 
hi en accorder quelque ehose à charge de revanchtj, mais 
rappelez-vous du moins' qu'on nr prête qu'aux riches! )) 
(( . . . . . .A. vez-vous, COnlm(:) nloi, l'idée la plus 
faite pour adoucir célle de la lllort? Croyez-vous à la 
réunioll éterllelle des àmes qui se seront entendues ici- 
lJas '! 11 nle selnble que c'e
t Ie dogn1e tlu cæur. Une par- 
faite latitude nous est laissée à cet égard par la religion; 
et l' a:ssrntinlent, ou plutôt Ie pressentiInent universel ( dt"" 
toutes les preuves de sentiment la plus forte) 
enlble Ie 
garalltir COlllnlr fondé. Je bais CP qU'UIlP â1l1r pieuse peut 
espérer des délices de sa r?union avee lr (;tand-J
tre; 
nlais cppendant h.> eiel nous paraìtrait-il hipn Ie ciel, si 
.nOlls He pouvions jointlrp à ('rUe idée suhlilne dp notr(\ 
destiuatio!l future .Iuelques id('es sensihles"! Ùù 
t'rait la 
prrsollualité, sans laquelle on dit quP l'inunortalitÞ ne 
RPl'ait qU'Ull vaiu dOll, si la 111rmoirr ne s'y joignait, si lr 
nloi cessait d'êtrp"? Et 8i Ce I1loi Sf retrou'
e, quellc ré- 
gion, queUe félicitr pourrait lui fairp prrdrp cr (}1.1Ï lui 
était i.h'utifip? .Jaluai:.-; OIl He nlt' fera croire qne jl.1 n'é- 
prouvprai rien .Ie plus ell renC'outrant l'Ùlue de H1011 pprr 
qlU'> c.-llr du Chinois avec lequel je ferai p.'ut-êtrr h
 
grand voyage. Je crois hien qu'il faut s(' gar(h
r de jugpr 
Ips ('hoses dn ei(,l par ('('lIt's de la terrp; 111ais ct}lll's-ci 
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nOen 
ont-elles pa
 unt} ombre, un écho '! Et qu'est-cfI 
qu'une olnbre'l quOun écho, si re nOest une inlage ou un 
son affaiblis, indistincts, mais cependant toujours vrats. 
.Ah! quand cette idée consolante sprait appuyée des té- 
llloignages les plus positifs, sans doute l'aspect de la mort 
qui nlarche Ie bra
 levé, toujours prête à frapper ee que 
nous ain1ons, on à nous enlever ce qui nons ehérit, serait 
encore alvful (1), connne <lisent. si bien les _\nglais. 
Chère l\oxandl'e, il faut Lénir la Providence quand on a 
C01l1nle vous heaucoup à perdre; il faut la bénir encore 
qualld on a COllllne vous n1Ïlle chances réparatrices. J' ai 
l'instinct òu bonheur dont vous jouirez, et je vous Ie dé- 
sire de toute la foree de yot.re eæur et. du 111ien. 'T otre 
sort est à peine ébauché, YOUS serez épouse ct Iuère 7 et ,. 
c' est dans Ie centre de ces heureuses affeetions que vous 
coulerez des jours dont Ie reflet encore sufiira pour e1l1- 
belliI' ceux de vos alnis. 
)) Quels regrets déchirants doivent s' enlparer de l' âllle 
de cette pau vre IUlpératrice, òont les lèvres n' ont appro- 
ché cette coupe de félicité que pour nlÏeux lui faire sentiI' 
l'amerbuue de ce qui devait lui être refus
 (2)! Je conçois 
bien Ie Dlouveillent spontallé qui, au prix de votre exis- 
tence, aurait voulu lui assurer la possession de ce qu'elle 
regrette. 
IOll Dieu! si l' on osait. quelquefois, si l' on pou- 
vait ètre aussi bon que son cæur! Si un peu dp puissance 
sur la natur.. était accordé it ceux dont la sensibilité les 
détache, les elllève pour ainsi .lire à eux-lnêu1es ! l\Iais 


(1 J P]eine d'épouvante. 
(2) L'!mpératrice avait perdu deux filles en b3S âge et demeuraÍt 
sans enfants. 
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qu'il serait long Ie chapitr
 des \Tæux Ù fOl'luer! Tout 
senlble fait sur un plan que Ie gernlP du IHai dans Ie 
cæur de l'hollllue n'exflique qut:' trop, 11lais que l'on vou- 
drait voir céder à la parole de cenx qui n'interI'onlpraient 
lp cours des lois générales que ponr d'autres qu'eux- 
Inênles! .Alors on verrait sur la terl'e des anges protéger 
J'antres anges, et le lllonde en devÌeudrait Jneilleur. Clue 
Jites-vous de cet arrangenlent? 
)) Je trouve dans tontes les distraction
 otfertes à la 
tristesse re contraste, qui vûus a fait lnal en rentrant de 
la promenade. Tout ce qui tranche, tout ce qui est t
ll 
opposition directe aver nos sentÏInents nous aigrit el nons 
biesse. II faut tIue la tristesse ou la douleur s'épuisent ou 
suient partagées rour s'adoucir. Ce sont les oisifs, Ie::; iUl- 
portuns et les eUIluyeux, peuple innonlbrahle, qui out 
inlaginé cette nlultitude de soins à rendre , de forll1ules , 
de lieux COlnnlnnS., dont on entoure les gens qui, en outre 
du nlalheur de souffrir, ont celui d'un chagrin osten
ible 
flu' on ne peut dissinluler. 'T oilà queUe sera it lua recette : 
une solitude parfaite qui perlnettrait un abandon absolu 
à ee qu'on éprouve; ou bien, ee qui vaut 111Ìeux, deux 
douleur.s qui, en se joignant, eonfondraient les deux 
âmes. 'T oilà ee que je pourrais appeler Jes distractions 
qui n' ohtiendraièut r eUet auquel elles tendcnt que parce 
qu' elles n' entreprendraicnt pas de Llistraire trop tôt. )) 
(( . . . . . Les romans qui présentent une peinture 
vraie et naïve du cæur de rhomnle et de ses mystèrf's 111t' 

emhlent rhistoire par exeellenc.e. Des noms dénués J'in- 
térêt, des faits stérile::" des llatr::; savamnlen( inutiles
 
voilà ec qu'on devrait appcler'ronlan, si on entt
nd par lit 
une bigarrurr fatigantp dont lp rÍ'sultat est nul pour 
I. 7 
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notre expérirllce' et notre alnélioratioll. Ce projet de re- 
cueillir vos souvenirs est charnlant; tenez - y, chère 
l\.oxandrp, vous qui n' oubliez pas et dont on n' oublie 
rlPn. 
i) Je suis hien aise que vous ayez découvert des quali- 
tés réelles en )]lIe "
alouef (1). Illui lllanque un peu dp 
force à opposer à :ses preIl1ier
 lllouvenlents. La raison 
lui vi.ent toujour::;, luais t'He tarde queltluefois, et eet in- 
convénient est plus funestp à ellp qu' aux autres. Elle est 
parfaitelnent contelltp de YOUS et finira par you::; appré- 
cirr J'ulle estilne vraÏlnent sentie. Tzarskoe-Sélo est }'at- 
n10sphèrp t[ui eonvipnt Ie IHieux it la nature Je son earac- 
tère; elle y est distraite, aÍllusée, et , quoiquc vous ne Ie 
sachiez pas, iln' en est pas 1110illS vrai que nos pein('s en- 
trent pour Leaucoup Jans nos Jéfauts..... 
)) V ous avez Lien raison de croire que, pour t^>tre juste, 
il faut être biellvcillant. Quaud un peintre vent relldre 1a 
nature avec une parfaite exactitud.e, il faut qu'il l'clnhel- 
lisse; ne pouvant douner à la toile Ie velouté de la peau , 
la fraîcheul' du coloris, Ia grâce ùe 1a naiurc, il faut quïl 
y supplée pa
 un autre genre de perfection, et alors seu- 
lemt'nt. en donnallt trop d'une part, il donne assez. Au 
nIora1, nous SOHllneS aussi les peintre
 de ceux que nous 
jugeons; n'ayaut pas, dans une proportion exacte, la U1e- 
sure 11es bonnes qualités que nous apercevons, atténuons 
du llloins les défauts ; pput-être t'st-ce là Ie seul spcrf't de 
nous faire de
 rt
ssPlnhlallees illtf'llectuelles, pxactes en 
SOll1me totale et, qui n1Ïeux est, agréab1es. }) 
(( . . . . . Je suis plus diffirile à guéril' que Ie roi 


(1) Surintt
nd:wte dps df'moi
pnt.s d'honueur. 
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.1' ,Angleterrf' (1); ({lH.)1 pst done votre talent si vous y 
réussissez? ..A.h! ('Ulllllle vuus avpz raison! Il y a beau- 
coup de faihlt'

t' dans l110n fait, et, qui pis est, de la 
faiblessf' organisée, tIe la fitihlesse en SystèUIC, de la 
faiblessf' qui a pris la forn1e d'ul1e 11lultitude de qua- 
lités apparentes; si je J!eI'ds ce défaut, nle resteI'a-t-il une 
vertu? 'T oyez vous-Inêll1e, ehère, bien chère anlie Si 
j'avais jalnais osé denlander quelque rhose, née avec une 
inlpétuosité toujours pI'ête à In'entraîner au-delh
 n'au- 
rais-je pas été exigeante òans toutes mes relation
? Si je 
ne nl'étais hàtée tIe jeter un ,;oile noir sur ma vie, pour- 
rai
-je supportpr l'idép de la mort.? 5i j' osais, en fluoi que 
Cp soit, me livreI' à l't'spérancp, ne fatiguerait-elle pas 
trop nlon àUle? Je r
ssen1hlp fort à la théorie de Buffon 

ur la fornlation du glohe : j' ai pté détachée comlne lui 
d'un soleil ardent; depuis òes anllées je suis occupée à 
me refroidir; je ne suis pas au froid du pôle, Inais, sans 
]es consolations que je vous Jois, j'y serais ò?jà arrivée. 
De toute Inanière j' aurais sauté à pipfls joints sur la zône 
tt'Dlpérée, ear je n'ai jall1ais pu en rien 
aisir Ie n1Ìlif'u; 
rester Pll JeçÙ In' cst beaucoup plus facile. Par eXf'lnple, 
si j' avais. craint JélllesuI'él11ent l' abus de la parole, il 
nl' aUl'ait été parfaitenient Coullllode de Ine faire trappiste, 
t't Ie silelll:e ah
ulu Ill' eùt 1110ins coùté que de retrancher 
vingt 1l10t::, tous les jours. Tout ce qui Sl'lllLle de l' exagé- 
ration en lllÛi dans la prati(!up de tout ce qui peut être 
10ua}Jlt
 n'e:st que de la faiblesse déguisée : c'est cUe seule 
que j'ai craint, et c'est elle 
eule qui Dl'a donné la rési- 
guatiun, h-' détachelnellt dont you::; ètes prête à HIe faire 


(1) Grorgr III alteint d'ali,
nation mentalp. 
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hOllneur. ...c\.utrtS telnps, autres SOillS, lue Jirez-vous 
conlme je nle Ie dis à 1110i-nlêlne; lnais il est tplnps que Ie 
régill1e de la raison (qui n' pst pas une déesse) arrive. II 
ne s' agit plus actuellenlent de s' éviter, il faut oser 5e re- 
garder, se yoir face à face, et ne pas appeler des fantôlnes 
pour vaincre des réalités. Je vüus assure que c' est l110n 
tlernier 1110t, lIue désorIuais j"établirai en 1110i Ie gouver- 
neinent nlÍxte : je laisserai aux puissances la part qui 
convient à chacune d't'lles, je ne leur pcnnettrai plus 
d'pnIpiételuents et, de cet orùre, naìtra peut-être cet éllui- 
lihl'e lj:J.'on cherche depuis si longh'>lllpS. Pourvu que vous 
soyez au gouverllail, la harque arrivera it bon port. Quel 
fatras, 1110n an1Íf'! queUe idée il faut ({lll' j' aie de votr.. 
indulgence pour l' excrcer ainsi! Pendant que je YOUS 
écris, les horreurs du déllléLlagelllellt se passeIlt autour 
de 11lOi. 
adine est d.ans les grands nlouvelnellts" dans les 
l.. , 
grands soins : elle a au 1l10ins dix cahier
 it lllcttre pn 
orùre, et vous jugez bien qu'il faut que là-dessus elle 111P 
consulte cent fois. )) 
(( . . . . . n fait un telupS llla3nifique, I'air est pur, 
Ie soleil est chaud sans être incollullode; il y a, de par Ie 
Inonde, de
 arbres, de la verdure, des selltiers pt des gens 
qui en jouissent.; il y en a
 ce qui vaut n1Ïeux, qui n'Pll 
jouissent pas seuls. ,Ah! qu'ils SOIlt heureux! ,A. voir }p 
supel'f1u est une grande rai
on pour être privé du néces- 
saire. On m'interrolnpt... .Adieu, chère an1Ír. Peut-êtrt.. 
dans ce n1ême nloillent Ill' écriyez-yous; ct-'tte idée fait que 
j' ai encore un peu pIns de peine que de coutuBle à vons 
qui ttrr. )) 
(( . . . . . QuanJ vous DIe dites : A vez-vous éprouvé 
cpla? COlnprenez-\'olls cpci"? soyez sÙl'e 
IU'aVPl' la. plus 
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parfaite vérité je puis vons dire oui. En fait de senti- 
ments, de pensées port ant sur les affections et les pas- 
sions hnmaines, j'ai parcouru un cercle ilnnlense, et 
crensé jusfJu' anx antipodes; je suis vrailuent docteur en 
ceUp loi-là. Jp ne trouve point in
on)préhensible ce quP 
les gPHsqni n'out vécuque (lans Ie lllouvelnent de
 chosps 
rxtérieurrs ue peuvent expliquPl", l' expérience ne l('s a 
point fait apprenòrp à épplpr, conlnlent sauraient-ils lire? 
C'psl dans l'enreinte (Ie lHon pro pre cæur que j'ai appris 
à cí)nnaître celui LIes autres, et la seule connaissance de 
llloi-nlênle nl" a donné la clef de ces énigules innonlhra- 
hIes qu'on appelh,} les honuTIes. J"ai souvent applau
i à 
ceUe idép quc chaque ètre pris à part était l'univers entier. 
J'ai éprouvé '-Iuelquefois nne sensat.ion d'inquiétude que 
Ie sOlnmeil ne vienne interronlpre cette rêverie délicieuse 
nù l'on se trouve hercé entrr les souvenirs et les espé- 
ranees; mais hien plus souvent encore j'ai fernlé les yeux, 
conlnlC les pnfants. pour ne pas voir les fantûntes de la 
nnit, cherchant à rHe persuader que je dorlnais, pour ne 
pas trop nl'apercevoir qnr nlon cæur vciUait pour souf- 
frir. En vérité.. BlOB all1Îe, si je ne croyais pas '-Iue Ie lTIa- 
laisr hahituel que j'éprouve pt qui altère si fort ma séré- 
nité tient à ma santé, il inqlliétprait vivement ma recon- 
naissance. J"ai des peines; (Iui n"en a point? Quand tout 
1l1'('Ùt souri dan
 1a vie, quana tout Ill' eÙt ét? favorable, 
aurais-jr 
u l1u;riter, ronser,.er, protbgpr loon honheur? 
Cette illfIni()tude, quî pst au f(JIHl de toute
 les <l,nes faites 
d"une ccrtainc luanière, ne In'anrait-clle pag dévorée? 
J"ai lHél'ité la lneilh'ure part tIcs chagrins f{up j'ai ens, et 
c..pcndant ])ien les adoueit COOJll1(' s'ils n'avaicnt été qne 
.Ips {)IH'P11YPS pi non ,lps pnnitions. .J'rpronvp, j'inspife 
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de la bienveillance ; l110n besoin a"estin1P est sat.isfait, j'ai 
rencontré Ie::; êtres les plus distingués. Le besoin tple fai 
d' ailner l' est aussi; l110n cæur a si hien trouvé en auÚtip ! 
Que faut-il done df
 plus pour achever avec rouragp unp 
carrièrr dont je yois déjà Ie ternIe? Je vous a
sure, mon 
an1it', quP, lorsquf' n10n anéantissel11ent n' e
t point phy-:- 
siqup, il re
selnble parfaiteluent au eahue et à une doucp 
tralHluillité. )) 
(( . . . . . Pour faire qlH-']tIUP ('ho
e aype fruit, j'ai 
hesoin d'en êtn
 ahsorbée
 et, ne tra\Taillant qu'à hàtons 
ronlpus. j'éprouve de la fat.igue sans plaisir. C'est nn des 
grands inconvénients de la vie quP je Inène, puur un ca- 
ractère Ju genre du n1Ïen, que tIp 1110rcelcr une jonrnép 
en y laissant des vides : la tristessp sc loge dans ces brè- 
ches, et puis il n'y a plus moyen de la faire déloger. 
Quand pourrai-je passer UIlP honnc lnatinée avec YOUS, 
faire nue honnt
 et agréable lecture près tIe vous, au coin 
de nlon feu'? )) 
(( . . _ . . L' ex.enlple de Jl'ne de S. suffirait pour nle 
dégoÙter de la Pt'l'sonnalité. 
'a-t-elle pas toujours vécu 
pour clle? Et anjourd'hui et rn tant d'occasions, son hon- 
henI' n'a-t-il pas étp la proie d
 ppines très futiles dans 
It'urs causes et très poignan tes dans leurs rffets? Qu' a-t- 
l'Ile gagllé à se faire Ie cent.rp ,14' f'C qni l'entourait? Cela 
lHe rappeHe ees vel'S allglais : 


To each his suffring
; al1 are 1IH"1l 
Condalllu'd alike to groan. 
The tender for another's pain, 
111' unfeeling for his own (1). )I 


(1) 
oLltfrir appal'tiput à tllllS! Tllus les lIoUlllle
 soul l
galell!ent 


. 
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(( . . . . & . II lllf\ seuIhle, à l'inlpression doulou- 
reuse qu'il fait, flu' on apprpnd toujuurs Ie nlalheur pour 
Ia pren1ièrc fois. Åvez-vous réflérhi sur une hizarrerie 
tIui ét.onne et tIn' un UP peut guèrp rontester? L'idée de Ia 
H10rt est atfreusp dans nne disposition aride, Jans I'isole- 
luent, Iors({ue nullf' affec&tion, }JulIe tendre cOlnpa
sion ne 
viellt point ell adoucir l' aUlerhulle; elle est presque douce 
aux deux extr
lnités de Ia vie Illorale . Ie Inalheur et la 
félicité suprêlues. Dans Ie prclnier cas, eIle est un change- 
lnent et selnble nue ùéIiyrance; dans I'autre, on sent <Iu'il 
n'est rien au ùelà que Dieu seul, qu'une affection véri- 
table prépare pour l' éternité et que l' étprnité np vient pas 
interrOlllpre, Inais fixer, ce qui seul ferait regretter la vie. 
...\ qui dis-je cela?.. C' est Ie teuIl!s qui est l' ennemi de 
ceux qui sentent et qui ailllent . l'éternité est leur asile. )) 
(( . . . . . . )Ia sæur et Inoi nous devons aIleI' sa- 
llleùi à Péterhof, pour yoir la Inaison (lue je dois y occu- 
per... Le conlte ùe )Iaistre HIe ùit <Iu
il est fàché que je 
lu'en aille, et je Ie crois, parce que je serai hien fàchée 
aussi de ne plus Ie voir aussi souvent. J'ai passé avec lui 
la :;oiréc ù"hier; nons avons veillé jllsqu'à deux heures. 
Il ètait tristc; pour Ie distraire, je l' ai entretenu de ses 
sujets favoris OÙ jt" n'y vois goutte. !}u grcr on est arrivé 
it rhéhreu, par des chelnins aus:-;i inconnns à nIoi; ensuitp 
la ('ollversation s' aUiédissant, je lui ai fait nne qurrelle et 
jt' ]'ai raillè, ee qui I'a tout à fait ranilué : voilit par (Inels 
IHO) pus je sais distraift
 Illes anlÍs... Lf-' eonll
 de )Iaistre 
vent vous écrire, et je HIP suis chargée dr vous faire pas- 


eondamnés à gémir; les emurs tend res pour la peine d'autrui, les in- 
sensihles pour la leur propre. 



tot 


'fAD.\
IE S'\"

TCHI
E. 


ser sa leltre. SOil visage si froid cache une ànu
 bien pro- 
fondénlent sensible. Sans Ine vanter, ilIu'a ùit ([uelqup- 
fois des choses fort ùonces. Je YOUS t10nne à deviner queUe 
est celle que j'ai pu Ie llloins ouhlier et que je pourrai 
rendre avec la plus parfaite exactituùe. malgré les deux 
ou trois 1110is tlui pèsent desslls. )Iettez votre esprit à la 
torture. - Est-ce fait? - 
Oll; vous ne devillez pas. 
Adressez-yons à votre ræur, et surtout partez ,lu n1Ïen. 
Je suis contente, vous avpz deviné. )) 
(( 'T enJrecli, it deux l
eures après nÚdi. - 
la lettre 
partira ce soil', et je Yt"1ux y ajouter encore un IUOt. Le 
latputis de la cour, qui Ill' a reillis si exacteulent votre 
lettre, Bl'a .lit quP je pourrais Pllvoyer les nÜennes par les 
nlêlnes occa
iolls. ...t cela Ine donne tontes les facilités 
désirables. 
'est-ce pas que vous UP lllolltrerez ('eUe lettre 
å personne'? Ce n' pst point par vanité que je yons Ie de- 
InallJe, lllais pour ètre hien it raise pt 05pr toujonrs être 
111oi. S'il pst illlpossible que j'aie tort de COlllpter si par- 
faitc
lneut snr yotre indulgence, ill' est tout à fait que lua 
coufiaul'e, tplle qut-' je yons la télllOigup. aille it ce qui 
vous entonrp. Quant au
 vÙtres, ripn an nlondp ne serait 
plus inntih" (Iue dt) HIP faire la I'eCOllllnandatiûn de les 
gardf'r pour uioi seulp : lllon naturel égoïste, trè
 pronlpt 
it voir des profanations tlans It-' contact Jes inùitfércnts, 
suffit trl
s hieD it lne lnettre PH gartlf'. )!me S... nH
 fait 
L. 
hP3llf'OUP cl'honnpur PH ..1isant qne je l't-'SSPlllhlp PH (iHoi 
que ce soit à l'ahpille; lnais si j't'-taisd'ellp, j"PIHpt.cherais 
bien les nlouches cl'approchl'r aes f]purs (lont jp ferais 
1110n Inipl, llwlgré tOUtC3 le
 raisons houl1es ou lllanvaisps 
(IU' elles poul'raiput Ill' alléguer. >> 
(( . . . . . )Ja 
antè ll'f'
l palo) très InauYai
e, aussi 
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.. 
je serai
 tenté de lui appliquer If' souge des sppt varhrs 
grasses et des sept vaclHJ
 111aigres, vu Ie partage égal 
qu'elh
 se fait de lnes jOU1
S. J'en ai ae hOIlS où l'activité 
règne, et puis rl'autre
 où jf-
 nc sl
nIe ni ne recueille, et 
eeux-là, l110n an1Ïc, dans une existence cOlltelnplative, 
sont birn 111aussalles. _\près tont, je ne HIe plains ni dp 
cela ni d'autre chose; illne sen}ble saisir les intentions de 
Dieu sur lnoi, fir sentir sous son influence èt n1archer 
dans la route que 
a miséricortle eHe-ulême m'a frayée. 
{
ne disposition selnhlahlf' n'est-elle pas déjà par elle- 
InênIe Ie plus grand des bienfaits? f:ombien vons avez 
raison de ne vouloir quP cc lIne Dieu vent! Je sens forte- 
nl
nt l'ignorance C0l11plètr où nons SOlnlne
 de ce qui 
nous conviellt j'ai vu tant d'c
pérances réalisée
 fairc 
('ouler des larIl1eS alnères., teUes que les espérances trolll- 
pées, n'en ont jamais fait verser, qur si j'étais inve
tie de 
la toute-puissance snr nIa propre dt'stinéc, je n'hésiterais 
pas un seul instant à ohtenir. par Illes supplications, d'cn 
ètre délivrée. n e
t ],on de IIt
 dppendrp flu..- (Ie l'l
tre qui 
fait tout, rt si quelqup rhosp pouvait rf'ntlre la créature 
lUllnaine plus luisérahle qu'plle n'est, ce serait un degré 
tl'inflépendanr
 de plus. Ces sent
llll'nts, chère an
if', soul 
LIp très aurienne date; Ie prelnier gerlllC en a pté 
onçn 
dans un tenlpS oÙ rail' était t'l1('or.. t
nIhaulné, les obiets it 
]' elltour rt'
plel1aissanb de hf',Ultp pt de fraÌchrur, pt où 
nlon r(Pur, qnoit[uf' tronhlé par des peilles, 
entait en- 
('ore l'arfois f;( HI pxÌstellce avee enivrerllpnt. )) 
(( . . . . . Quana, Jans Ie pays (Int' you::; hahitt'z, OIl 
voit t!uelqu'ull tIe supérieur oser restpl' soi, 111L'Ure tlu na- 
turel, tln cahnc liL oÙ It.s autrl'S portt.Jnt l'apprl
t, au lil
u 
c Ie eUllvpuir J(. la supéri()ritl
 qu'unt. teUr ('onduitt
 duit 
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faire supposer, on I'attrihue à Ia ]!erfection de l'astuce. 
C' est tont siIupip : il y a des oreilles (lIte Ie n10t de ]llprite 
déehire pt que ('t-'lni d'adresse n'épouvanh
 pas. l
n point 
sur lequel jp suis parfaitt\Tornt tralh!uille, e' est sur l
 ju- 
genlent que I'T lnpératriee port..\ de vou
 : elle a trop J' es- 
prit pour ne pas délll
It'r un caractère tp] clue le vt)tre, et 
iJ y a tout it gagner à traittJf avpc' des esprits supérienrs. 
II n'y a rieH de si avantageux quP d'être ohsprvés pour 
les earactères qui Inéritent cet éloge banal, et cependant 
si heau quand il est appliqué avec justesse : gagner à 
être connu. Tout cp qui porte rell1preinh.l de I'unité est 
vrai, car dans ce qui e5t faetit:c, qnelqup SOill qll' on y 
luette, il y toujours un petit bout t!' oreille qui perce. J.-A 
eonçois bien Ie penchant des personnes élt-'vées par leur 
rang au-dessus des antres, a O exan1Ïner longtL'InpS avant 
quP de donneI' la plus petitt' part it leur COil fiance : elles 
sentent qu'nnp 3111Îtip réplh\ serait un grand adoucissf'- 
111ent, Inais eHes pensent encore mieux qu' plIes ron1pro- 
lllettraient heallcoup pIlls qUf' Ips autres si eUes faisaient 
un c hoix tp1Ï ne fùt pas excell(Jnt. )) 
((. . . . . 1\1. (h
 :\Iaistre 111'a rendu ron1pte sOlllll1ai- 
ren1rnt tIe tons les cOllseils qu'il vous donne (n'est-il pas 
assez drôle quP nons nous l1H
lions dp vous conseilh\r, vous 
qui pourriez nous n1ener tOllS?) et j'ai souri bien des fois 
it res hahilp
 théories dont on ue peut jaulais venir à huut 
dans la pratitJlH'. n y a sÙreUlpnt qup]qnes n10yells (qu' on 
II' applit{lle jaluais) pour ne pas blp.sser l' orguri1 tIps 
honllne
, l1)ais la vanité lIes fell1lnes !... 1-\,h! eeux-là sont 
encore it (1érouvrir! .Ie crois que Ie pIns sin1ple est d'Pll 
faire son deuil, d' avaneer à pptits pas et de Sf J bif'n répé- 
teL. pour sp fortifìer Jans la Inarrhe : Fais ce qut' dois, 
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adviellnr que pourra. Ð'ailleurs, il ne faut pas douner à 
toutt's ces vétilles UHf' COllsistance qu' eUes ll' ont pas. Le 
bien COlllllle Ie Inal passe, vole et ne laisse point ùe traces; 
on vous boude après YOUS avoir fait n1Ïlle an1Ïtiés, carnIne 
on VOliS accable de déluonstrations d'iutérêt après vous 
avoir accahlé de dégoùts. rlu
 ou llloins on est dans Ie 
n10nde conune saint Janvier qui tant
t est l'ohjet du culte 
de la popl
lace elf' 
aples, et tantôt se voit jpter des ponln1e
 
cuites. Le saint, d'un fort bon naturel, n' PH fait pas 1110ins 
l)lusi('ur
 n1Ìracle
 par an. In1Ïtons-le, et fpH
 notre n1i- 
racle à nous soit Ia patience et l' égalité de I'aractère, assez 
diffiriles à ('on
erver au milieu de tant de variations. 
)) IJe ron1te ae 
Iaistre est allé en pèlerinage pour visi- 
ter l'ernlÏtf' Tdlitchagof qui se trouve fort bien à son Ora- 
nienLauln. La doulf'ur de cet bOllline n1'intèresse; elle lui 
renll peut-êtrf' plus de services qu'il ne Ie croit lui-lnèn1P : 
sa tête ardente a hesoin d'un point fixe qui eoncentrp 
toutes ses idées. Si, Jans sa position, il avait été livré à 
l' anlhition pt laissé en proie it toutes les peines qu' elle lui 
a rausf;es, je crois qll'il n'y eùt pas résisté ; au lieu qu'il 
leur oppose nue doul
ur qui granùit, qui ennoblit I'h0I11- 
111e, (\t an llloin
 toute la digllité, toute la force de son ca- 
ractèrc lui est ronservép... 
)) . . .. Je croi
 les gOllvernants assez à plaindrl' pour 
èlrc obligés de profiter Je tout. ...\. vec cela je ne les eOI)l- 
prendrais l)as s'il
 pouvail'nt au Jedalls d'eUx.-lllthlle
 ne 
pas nlPpriser profondl'llient les gens qui tlollllent l' ex.eluplc 
([ue vient .Ie donner 
I. de ***. Pa
srr ainsi, llan
 un 1110- 
luent critillue, tl'un parti à l'autre, trahir celui que l'on 
quittp au point de livrer à l' autre toutes lcs eartes, tous 
le
 papiers iUlportallts dont on e
t 111lUli, ti ! llue ("est laiù! 
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Cet hOIHlne aurait sauvé la Russie ponr se brùler la cpr- 
v('He après
 qu P je sllspeclerais encore ses intentions. 
Xotrc bon Elnpereur a rànlf
 trop bien faite pour (louner 
sa eonfiance 3 ile pareils êtres.. et j'ai hesoin elf' If' ren
er 
pour ptrp traulJl1ÌHe. Si 1'011 nl'entendait. je sais hit"'n qu'on 
anathélnatisprait ce jugenlent et qu'il serait un criin{J 
irrénli
sÍhle; 111ë1is it 1110ins qu' on ne houleversc tontes les 
idées dn justp et df" l'hounête.. jp d(
fip qu'on fin pnissf' 
porter un antrp (1). ))' 
(( . . . . . 'TOllS baissez \TOS jalousies pour vons pré- 
serYt'r du soh-iI, et nons, nlon an1Îe, nous vondriol1s 111ul- 
tiplier f't rérhauffer les pauvres petits rayons qn'illaisse 
tou1her 
l1r nOllS. 
otre priutenlps n'est que dans Ie Cê1- 
Iendril-'l\ rt si la rivièrf' n'ptait pas débarrassée de ses 
glaees, illlous falHlrait la foi qui s' applique anx lnystères 
pour n 'en pas dése
pérer. Dans Ie XorJ on inlagine nne 
neuviènlp héatitnde : IIeurpux reux qui out chaud! 'Tous 
exprinler à (Iuel point. j'ai hesoin d'une nature différente. 
d.unt' autre existence que celle que je Inèll
'I lue serait 
ÍU1possihie. Iline faudrait 111P régénércr dans une atInos- 
ph
rp hénignl', et pour raninlpr ronlplètelnent n1es esprits 
ahattus, la réunion ell'S hjells ({lIe dOllllellt un bpau cipl, 


(f) Ce mouvement d'honneur si viril ne pouvait être supprimé et 
pnIe\"é à 13 nu'.moire de 
Ime Swetchine. 
I3is Ie lecteur doit être 
avrrti que Ie génpl'
1 de ... ef ses amis ont pubIié, it plusieurs rp- 
prises, Ulle justification qui se frollve particulière!
lent résmnée dans 
Ia Vie militaire du lielltenant-général' comic Fr;ant, par Ie romie 
Fl'iant, son fils. CeUe justification s'appuie principalenwnt sur la ja- 
lousie de Berthier lJui, vieilliss3()t, vOJait dans Ie baron de ... Ie seul 
rival qui pût lui porter omhrage, et !':ur l
 nationalitp ùu haron de ..., 
Suisse et non Français rI'origine. 
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uue nature poétique, beaucoup de loi
irs et eucore plu
 
J'an1itié. 'Toilà ce quc je ne trouve qu'en échantillons qui 
lne font regretter la pièce entière. Je suis attachée à 1110n 
pays par mille liens, nlais ils ne se briscraif:'nt pas pour 
être relàchés pendant deux ou trois ans, et Illes forces 
1110rales rétablies pourraient nle relldre plus Jignc rle les 
goùter. _\.utallt et peut-être plus qu' aiHeurs, 011 
rouve it 
Pétershourg des êtres distiugués et attachants; aussi jt. 
n'allulnerai pas llla lanterne, COlnnle Diogèlll', pour les 
chercher : j' en ai tant rencontré ilans l1Hl vie! )lais cette 
lanlerne l11e 
ervirait très ulilelllellÌ pour éviter ceUe foulf' 
de personnes COlnmunes qui se trouvent SHr llotre pas- 
sage, et dout la 111éJiorrité, la versatilité et SOUVCllt la 
nuÜveillanee ne sont jamais rachetées par Ull instant de 
plaisir goùté tlans lcur société. Ce quP VOltS Jites de la 
vôtre l11e la ferait désirer, quand Inêll1e vous n'y seriez 
pas; eneore après vous, chi.
re arnie, j'irais rÉchllller en 
votre nom nn peu d'intérêt de ceux dont vous avez sùre- 
ment gagné l'anlitié : j'ain1e tant ce quP je vous dois! )) 
(( . . . . . Je ne préfèrc pas les autres it moi-mème; 
n1ais les aulres sout les seuls qne j"ainIe; c'est dans eux 
(Iu.cst placée toutl' nla personualité, et tout In' est bOll, 
}Jourvn (Iue je De vivp pas coucentrée PH IHOi. Je n'ai ja- 
mais pens-é que personne 111(" Jùt ricu (vous n'avez paf: 
idée ilt
 la latitudt. que je tlonne à cela), et j' ai toujours 
senti que pour n'être pas tout à fait n1alheurp.use, je de- 
vais croirc tout devoir aux autres. C:ela pent faire un ca- 
ractère Lizarre, extravagant, 1}1ais il est c01l1n10Je et sùr, 
et ne révolterait pas n1êlne les ingl'ats. )) 
(( . . . . . Les bruits dunt vous a parlr Ie COlnte Je 

Iaistre ::-;ont venus jusqn' à nIoi; Hlais, inieux que pel'- 
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sonne, jp sais cun1hien la lnal \Teillallce est activp et Ie peu 
tlue lui coÙtp lp Inen
uIlge. J' ai craint qu'ils ne parvin
sent 
jusqu'à vous, cela fait toujours n1a!... 
)) . . . . . 'T os lettres seront envoyées demain matin. 
En voici une dn cornie de :\laistre; c'est à l'intt'ntion quP 
vous aviez de lui écrirp qu'il répond. )) 
(( . . . . . J"attends 1110n lnari de jour t'n jour. n nl
 
tarde qu
il soit rpVPIlU t-'t (jne sa vie de n0111adp cesse. 
Xous ressemhlons lh}puis qnelque tpU1PS à)1. It} Soleil et 
à 
Ime la I..une, qu' on lie voit preslJuP jalnais en n1èlne 
telnps. )lon nlari me Inanc.le que c' est Ie jour de la Saint- 

\le:xandre l[Ue la nouvelle des victoires est arrivée à 
"loscou; ce n1êu1e jour, la cathédrale avait été bénie; Ie 
soil' il y eut illull1Ïnat.ion, transparents, et nl1e afnuence 
de monde prodigieu:,e daBs les rues. Concevez-yous Ie 
contraste Jt"} cetle fête au luilieu de res ruines? et flu'y 
a-t- il dt-' plus sÍluple? Toutes It's réjouissallces ne se 
passent-elles pas sur (les tOlllbes '? et qu' est-ce que toute la 
terre à nne dCll1Ï-toise de profondeur, qu'un aillas de dé- 
hris pt (le rest
s illfonues"! OuLlie ! voilà Ie IHOt de grâce 
adressé à l'hOllll1)(} par la Providpllt'l' touchée de ses 
n1Ïsère5. )) 
(( . . . . . Le rOlnte de La llardc n1'écrit de \Tiennt-'. 
Il nle dit que l'ellthousiasnle des j\utrichiens pour les 
Russes pst à son COlllhlp : jnsqu'aux assipttes de tahle, 
tout est à la cosa(Iue. Ou parle d'une victoire trps bril- 
lante reIllportée par Ie prince royal (1). 'T ous rappelez- 
vous ce yers sur La JIarpe : 


I\lonté. de chutc en chute au trône académique. 


(1) Le prince royal de Suède, Bernadotte. 
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Je crains toujours llu
 de défaite en défaitp It' n10nstre 
, . , I 1 1 . · 
n an"IVe a 1> us (e g oire. )) 
(( . . . . . .1(' viens tIe découvrir un plaisir tout nou- 
,eau qne j' fõpuise : celui dp n10urir de peur. Je lis .:.1Iac- 
beth tous les soil's, seule dans nne chamhre faihIt:'lnent 
éclairée; je crois enten(lre If' cri d'aIarlne de la c."houcttp, 
les conjurations des sorci
rps
 Ie pas précipité des assas- 
sins pt les g
n1Îsseluents pntrecoupés dt's 111UnraBts; jt'1 
vois les poignarc.ls tirés dans les téuÞhres, les ulllhres s' é- 
lcyer, disparaìtre, et quand la tprreur s'est hien Pillparée 
de IllOi et que je frissollllP en jetant autour (lp 111ui dl'S 
regards craintifs et incertains, je llle Jis : La l'Pprésenta- 
tion est au naturel, et je vais n1e coucher l'iluaginatioll 
renlplie d'idées riantes. )) 
(( . . . . . Lorsque j'étais à la calnpagne, Ie pren1Îer 
jour de l'apparition des cousins, j'étais contre eux d'une 
impatienc't' n10rtelle; au hout de quelque ten1ps ils avaieut 
beau siller, piquer, iIs TI1t' seraient entrés dans Ies yeux 
et tlans Ies oreilles que je n'y eUSSe pas fait attention: ils 
n'étaient pas n10ins in
upportaLIes., B1ais j'r étais aceou- 
tnmép; t't vuilà l'e qui m'arrive, aveC hien pen dt' diffè- 
rencf', an sujet dp tout C'p (IU'il pt'tÜ r av(,ir dans Ip Inonde 
de houdeurs illcorrigihlcs. Si jt' vous faisais I\'llulnéra- 
tion de tous Ips rell1èdes qUf' j'ai l'111ployés pour cahllpr 
l'irritahll. su
ceptihilité de 1\11le "T alouef, Ia liste 
.puIe ef- 
frairrait jus<(u'à votrp patipJlc'p. Bien t1p tout ceia ne 111'a 
ser\'i, (.t j'ai fini par HP plus riell faire. J'Pll souffre, parce 
tlU'il est péllible dt' voir souffrir, et lplt' (1' ailleurs on ('raint 
oujours aVec f..juplque raison dp Be pas faire assez bien; 
IlJais it force de voir perdre It' terrain qu' on croyait avoir 
gagué, de s'épounlonpr 
ans fruit pt snUVf'llt .1t:' gåtpr srs 
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afIaires au lien de It"\s a \"ancer, j' ai appris it rrOiSf:'f n1e
 
bras et à friserleljuiétisilledolltje nl'elnpareraispour ces 
sortes de choses, si lnes mauvais nerfs, de tenlps à autre, 
ne dérangeaient Il1a philo sophie pratique. Croyez-ll1oi, 
il Il'y a à opposer à tout cela que l'inaction et r rgalité. 
(Juc ceux tlui s' anlusent à faire du chen1Ï1l soient sùrs de 
nous retrouver it la luêlne placp : il nle selnhle que c' est 
tont ce qu'on pent accorder. Quand vous lue disiez quP 
tout all
it bien entre vous
 j"y croyais un mOinent, ét 
puis, conUlle ces vieillards chargés d.'alls et d'expérience, 
je souriais à votrc illusion sans youloir la détruire. Toutes 
vos nlÌsères n' ont pas un grand incollv
'niellt entre vous 
qui êtes la bOllté fit la délicatesse Iuêllles, et moi qui lui 
reconnais des ljualités (jui font passer sur les d(
fauts désa- 
gi'éabl()s; Blais jp ne puis penser sans peine que, Inett&nt 
un prix inuuense aux bontés de rhupératrice, eUe prenlle 
si peu les nloyens de les acquérir et de les conseryer. Lp 
1110ins qui puisse lui PH revenir. c' est tIu ridiculp et It) 
chagrin de luanquer son but. 
)) Le conÜe de )Iaistre't qui a passé avec ll10i une par- 
tie de la lllatillée, 111' a chargée de n1Ïlle tend.resses pour 
vous. Tenù.resse est le 1110t, et Inêllle le plus lllodéré òont 
je puissc llle servir, car si on analysait ce qu'il sent pour 
vuus, Dieu sait les éléulents hétérogènes qu'on y trou- 
verait. 
\.dieu, 1110n an1Íe, pardollnez-ll1oi d'pcrire COlll111P 
un chat et dp bavarder COlnn1e Ulle pie. )) 


. 



CHAP1TRE V. 


LIAISON DE MADAME DE KRUDENER ET DE MADEMOISELLE STOURDZA. 
- SUITE DE LA CORRESPONDANCE DE MADAME SWETCI-IINE ET DE 
MADEMOISELLE STOURDZA. 


Le raractère de l'empereur Alexandre, flexible, BI0bih. 
et facilpment ému, avait traversé les Inêlnes phases que 
son ell1pire, subi Ie contre-eoup et gardé une trace de cha- 
que crise. Son âme se partageait entre les séduction
 tIp 
la jeunesse t:'t la leçon de
 événements. La 
ouverainp 
puissancf> lui apparaissait souvent 110n plus sous Ie channe 
inviolabl
 dt' SPS prestiges, Inais sous l'aspert sévère et 
q
elquefois forl11Ï(lable de sa responsahilité. L'a1110Ur de 
ses sujets denleurait fidèle; mais plus d'une fois leur stn- 
P eur leurs nlornes visa o-es leurs reo-ards douloureux lui 
, Q , Q .. 
avaient tlemalldp ronlpte de l'usage f!u'il avait fait on 
qu'il allait faire de taut de cOllfiance ct de tlévoucluellt. 
l')lus d'une fois ses aitles de cainp l' avaieut vu s' éloi- 
gner tl' eux, parcuurir seul it pas préciI)ités les allées de 
J. 8 
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Tzarskoe-
élo, les rues désertes de Saint-PétersLourg, 
ou s' élancer, éclatant en sanglots, dans sa calèche de 
voyage. 
lais enfin, a1LX sOlnbres lueurs de l'incendie de 

roscou avait succédé pour la Russie Ie hrillant rayon de 
la journée de Leipsig. Napoléon, vaincu par I'Europe en- 
tière, seluhla l' ètre plus directelnent par les arlnes russes; 
.A.lexandre retrouva les ellivrelnents de la fortune, de la 
gloire et du plaisir. Son rntrée à Paris fut encore em- 
preinte de la gravité des catastrophes au-dessus Jesquelles 
il ptait unanilnPIl1ellt saIut> COIUI11t-' un arhitre gélléreux 
et con1n1P Ull sage llloòérateur. 

Jais Ullt-' fois NapoIéon naïVt'Ulent confiné dans l'Ut' 
(['Elbe, Ia lllonarchif' restaurée .:'11 France au 111Ïlieu d'Ull 
enthousiasnle spontané et sincèrf', Alexandre reprit la 
route du 
ord. 'Tienne If' retint. II s'y arrêta longueulpnt) 
autant pour y goùter les applaudisseUIPuts et les fètes de 
l'Europe qui se croyait déIivrée, que pour y présider aux 
travaux d'un congrès qui ne voyait plus ricn de pressé ni 
d'illquiétallt dans son æuvrt'. 
Cependant quelques esprits llloroses et perdus dans la 
foule s 'effrayaient encore. De ce petit nOlllbre fut unf' 
fenllne inconnue dans Ie luonde politi que et à den1Ï-révé- 
lée seulelnent au public Iettré par un ronlan selué de pen- 
sées ingénieuses. . 
Julie "Tittinghof, t!'unp famille qui conlptait deux 
luaîtres de l' ordre teutonique òans Ie xn. e et Ie XV C siècle, 
et petite-fiUe du maréchal )lunich, était née à Riga en 
1764. Elle avait épousé à vingt ans Ie haron de !{rüde- 
ner, alnbassadeur de H..ussie à ,- enise, et bientôt s' en était 
éloignée pour allf'r seule PH France, en Suisse, en ,Alle- 
magne, mener une vie complétenlent au gré de son Ílna- 
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gination exalb
t'o Lf' hasarcl In ('ollc1uisit clans le gralld- 
cluché de Baden, ã l'époqup oÙ l'in1pératrice Elisabeth.. 
toujours séparée d' Alexandre, attendait
 chez Ie grand- 
due, son frère, Ie retour du vainqueur dp Napoléon. 

lme de I\"rüc.leuflr, parvenue à sa cinquantièlne anllée, 
était vouée alors it un genre de vie qu'absorbait exclusi- 
ven1ent la prédiration religieuspo (Jnelques n1Ïnistrps pro- 
testants de Genève et de Baden l' acco111pagnaient, l'ins- 
pirant et s'iuspirant d' eUe tour à tour. C' était une sorte 
de 1\l me Guyon.. pour laquèllp Fénelon et la soun1Ìssion 
à }' autorité catholique étaient relnplacés par que1ques 
aventureux apôtres, sans tradition, sans but précis, et 
pour lesquels le Philosoplle iuconnu, Saint-)lartin, avait 
été à la fois initiateur pt pontife. )Ime de l(rüdener 
avait COU1nleneé ses liaisons royales par une intilnité pas- 
sagère avee la reine Louise dp Prusse, puis ayait parcouru 
l' .A.llellagne , tantôt reprenant quelques habitudes IllOll- 
daines, tantôt séjourllant chez les frères l\Ioraves, tantôt 
prêtant l' oreille à l'illun1Íné Jung Stilling (1), et prêchant 
avec lui les pauvres habitants des belles vallées du Da.... 
nube et du Hhill. Sans plus de génie dans la doctrine quP 
tous les sectaires c1' Alleluagne, d' .A.nglptrrre ou des Etats- 
(Tuis, pIle avait cependant l' originalité de son 
exe, de sa 
naissance, de hrillants succès sur un autre théàtre et 
J'un langage qui, sans porter jamais Ie sceau de la sin1- 


(1) Jung Stilling avait été habile oeuliste, était devenu I'un des 
théosophes allemands qui témoignaient Ie plus d'intérêt an sort des 
ma
ses et avait été fixé à l3aden en qualité de conseiller aulique par 
Ie grand-due Charles- frédéric. C'est dans Ia maison même de Jung 
Stilling que ì\Ime de Kriidenpl' s'était établie en arrivant ã CarIsrnhe. 
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plicite, ly'spirait tluelqlH'foi
 enl'ore It" CharlUe rOlna- 
nesque elf' JTalerie..A In pptih.' {,OUl' de Raden, .lIme de KrÜ- 
dener se retrouva la desrendante (rUn des plus illustres 
serviteurs de l'Elupire et la veuve ò'un anlhassadeur de 
Russie; à rrs titres
 elle pénétr(1 aisément (lans la fa- 
rniliarité de l'InlPpratrice. Ses regards s'arrêtt
rent en 
Inênle telnps sur la jenup favorite qui r acconlpagnait. 
Soit synlpathie sinrpre, so it caIrul, )Ime de T(rüdeller prit 
)llle Stourdza pour roufìdpntp des pensées qui agitairnt 
sou ânle et qui toutes gravitaient vel'S l' PlllpereUr 
,Alexandre. 
.Après la pacifìration de la France, le
 souverains allié
 
quittèrpnt Paris pour "ienne, oÙ les suivirent leurs prin- 
eipaux 111ÏnisÌ1'es, hientÔt fornlés en congrès. L'iulpéra- 
trice Elisaheth partit enfin df' Carh:ruhe pour aller re- 
joindre son époux it Yienne. 1l me d(-' I{rÜòrnpr, delneurép 
à Baden) continua dt' là les relat.ions nouées aver 
)llle Stourdza. Dans ('eS lettres, l'enlpereur Alexan(lre 
s'app('lait l' Ange blanr, pt l'ell1ppreUr Napoléon l' Anye 
ll(jÙ
. Elles np ct'ssaiellt de reprorher aux hOlll111f'S d'Etat 
fit. cette époque la frivolitr dp leurs plaisirs et l'inlpru- 
dence de leur politique. Ce ton austèrr, qui contrastait 
étrangenlcnt avec cplui du Blonde dans lequel ,
ivait alors 
)llle Stourdza, faisait prrudre ais
nlent lr changf' sur If' 
fond des idées et portait les cæurs purs pt élpvrs à ron- 
fondre quelquefois 
ans trop de 
évérité la déelanlation pt 
l' éloqnence. 

l11e Stourdza ue cacha point ceUr correspondancr à 
l'Ilnpératrice lIui, toujours désireusp de rappelrr son lnari 
à des 
pntimrnts plus gravrs, s' rnlpressa à son tour dt' 
la lui ronln1nniquf'r. )Ime (lp T\ riiÒenPI\ ninsi t:}n('onragpr, 
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redouhla ses appels Ù 'la vie chrétienne, et s'enhardit 
bientôt j usqu' à la prophétie. Le 27 octohre 1814, cUe 
écrivait de Strasbourg : 
(( Non, la coupe elnpoisonnée oÙ s'abreuve la tourhe 
ne vous tentera pas. . . . . Jc vous parle aver force, 
nlais jp vis au pied ùe la croix. Les événelll
nts (Ie la vie 
se pressent, les visions des teillps, la voix des apôtres, les 
Iniracles que luon Dieu prodigue à l'inJigne créature qui 
vous parle, tout excite Ina conscience à vous parler avec 
reUe force. Il n'est plu:::; telups de balancer. Que Ie peuple 
òes vertiges s'al11use, illl'a que ce triste plaisir! 
)) L'ange qui Inarquait tIu sang préservateur les partes 
des élus passe, Ie nlonth
 ne Ie voit pas; il conlpte les têtes, 
Ie jugenleut s'avancp, il est prêt, ct ron s'agite sur un 
volcano Kous allolls voir ]a coupable France qui, selon les 
décrcts tle rl
ternel, Jevait être épargnée par la croix qui 
l'avait sounlise , no us allons la voir chàtiéc. . . . . . . 
. . . . . Ces lis, que l'Eternel avait conscITés , cet enl- 
hlème a" nne fleur pure et fragile qui brisait un sceptre lie 
fer, parce qUf' rEternelle voulait ainsi, ces lis tlui au- 
raienf dù appeler à 1a pureté, à l'aniour de Dieu
 à la re- 
pentance , ont paru pour disparaître ; la leçon est donnée 
t't les honunes, plus endure is que janlais, ne rêvent llue It 
hunulte. ..\h! plaignon:::; ct'::, hou1n1t:'s du torrent! JIs sont 
claus J'arides Jé
ert
; ils sout jetés par leurs passions ::,ur 
un UCl}an orageux, oÙ ils eonteinplent les llaufrages Jes 
autres sans youloir é"itpr Ie lpur..., Peut-on Janser et se 
rf'vf.tir (1(' riebl's draperies (1) quantl de sOll1bres haines 


(J) en dcs plaisirs Ips plus ã la mode it Yienne dur..Hll la lCllue liu 
Cong.';'::) étail lcs l..lhlt'f.l1ix \'I\"anls. 
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Jéchirent Ie genre hUl1lain"? (juoi! ces fètes aULlaeieuses 
(.fui sortent Ju deui] des nations et les y rpplongent UP 
vous épouvanteront-elles jalnais "? )) 
...\ ees paroles qui planaient sur toute l'Europe 
Ime de 
}(rüJener ajouta bientôt des paroles plus précises en ce 
qui eoneernait sa n1Ïssion spéeiale près Je l'elupereur 
Alexandre: 
(( ...\.iuIer, e' est pour nIoi forlner aux choses saintes..... 
)) 'T ous voudriez pouyoir lne parler de taut de gran des 
et profondes heautés de l'ànIe de rEHlpereUr. Je crois en 
savoir déjà beaueoup sur Iui. Je sais depuis longtenips 
quP Ie Seigneur 111e donnera la joie .Jc Ie voir. J' ai 
d'inlnienses choses à lui dire.. car j'ai beauconp épronvé 
à 
on sujet; Ie Seigneur senl peut préparer sun ereur à leg 
receyoir (1). 
)) . . . . . J' ai it Yieune un vi
ux pécheur qui lllP 
tient au eæur; j'en ai part out. C'est Ie prince de Lign
. 
II nl'appelait Ia sæur grise des cæurs, et nous BOllS ai- 
nÜons autrefois. 11 a un fond excellent. Je suis si nlortp à 
tout Ie monde, qu'il Joit avoir peur de BIOi à prpsent 
('onlIne des trépassés. 
Iais ses penrs ni ses rires ne lne 
fpraient rien, si je ponvais espérer lIe Ie voir "enir à Ia 
· vie qui sauve de la mort éternelle. II avait des 1110nlents 
où sa eonscipnce l' oeeupait; je sais qu'il voulait nle voir 
eatholique, et nloi, je voulai3 Ie voir chrétien. )) 
Au nlOlllent où eette Iettre 
tait Iue à \Tienne par l'enl- 


(1) Tons ces détails rt ceux qui suivent son(emprllntés à la vie de 

Ime de Krüdener par 
I. Ch Eynard qui, dans I'e tra,'ail fort intérl's- 
sant, a lui-mêmp puisé au}.. sources authentiques. C'est donc par 
prreur lIne 
I. Capefigue fait remonter à des dales antérieures les re- 
lations de )Imc de KrÜdener et de l'empercur Alexandre. 
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pereur _\.lexandre, l' effet en fu1 encore augluenté par la 
Blort pre
que soudaine ùu princt') de Ligne, dans des cir- 
constanees propre
 à frapper l'ilnagination du Tzar. 
Plus la foudroyante évasion de rUe d'Elbe approchait. 
plus )lmc de l{rüdenrr devenait précise et pressante dans 
ses averti
senlents; le { février 1815, eUe répétait encore 
it )l 11e Stourdza, l' entretenant toujours de l' cillpereur 
.Alexandre: 
(( Oui, chère an1Ïe, je suis persuadée que j' ai des choses 
iInlnenses à lui dire, et, quoique Ie prince des ténèbres 
fasse tout son possible pour l'enlpècher et pour éloigner 
ceux qui peuvent lui parler des choses divines, l'Eternel 
sera Ie plus fort. )) 
l\lme de I\rüdener écrivit dans ce style à l\llle Stourdza 
jusqu'au 1110nlent où une révélation, dit son biographe, 
lui ordonlla de se rendre dans un Illoulin situé près .Ie 
Schluchtern, dans la .fIesse élpctorale., pour y attendre la 
rencolltre prédestinée. C' est là que villt l' atteindre, non 
la surprendre, la nouvelle du débarquement à Cannes et 
de la rentrée de Napoléon à Paris Ie 20 mars 1815. 
De son côté, reinpereur _\lexandre quitta 'Tienlle pour 

e rendre en toutr helte à son quartier général. En proie 
aux plus vives anxiétés, accablé du remorùs de sou i111- 
prévoyance, il avait refusé ùe se prêter it la réception 
splpudide préparét-
 par les Bavarois, et n'avait accepté 
qu'avee pt
inl' une courte hospitalit
 du roi de 'Vurtelll- 
Lerg, sun uncle. Ðès l' entrée de la nuit, !l se retira dans 
son appartenlent. 
(( Je re
pirais pnfin, écrivit-illui-lnènlc à 
llle Stourùza, 
dt:'lnenrpe pH arrière avec rllnpératrice, et Inon prenÜer 
IHouvenlent fut de prenòre Ull livre que je porte toujours 
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avec nloi; mais 1110n intelligence. obscureie par dp SOln- 
hres nnages, ne se pénétrait point du sens de cette lec- 
ture. )Ies idées 
taient eonfuses et l110n CQ
ur oppressé. 
Je laissai tOll1ber Ie livre, PH pensant de queUe consola- 
tion Hl'anrait été, dans un nl0111Pllt pareil, r entretien cl"un 
au1Í pieux. Cette pensée vous rappela à Ulon souvenir; je 
IHe 
unvins aussi dp Cp quP vou
 In'aviez <lit òe 
Ime de 
I\.rüdener et du désir que je vous avais expril11é de faire 
, sa connaissanee. - OÙ l'put-eIle être 111aintenant, et C0111- 
lllellt la rencolltrer jalliais '? - J'avais à peine exprilué 
crUe idée, que fputends frapper it 111a porte. 
'était Ie 
prillep "Tolkonski, (Iui, de rail' Ie plus ilnpatienté, Ine 
dit qn'il Ine trouhlait bien Inalgré lui, à cette heure in- 
due. lllais que c'était pour se débarrasser d'une femlne 
qui voulait ahsolulllent nle voir. II Ille nOl1una en nlên1e 
telnps 
Ime tIp I\.rüdener" 'T ous pouvez vous fìgurer 111a 
surprise, je croyais rêver. - )!me de I\.rüdener! ){mc de 
I\.rüdent:'l'! fil" écriai-je. Ceite réponse si subite à ma pen- 
sée nt:' pouvait ètre un hasard. Je la vis sur-le-chanlp. 
et, COllllue si eIle avait lu (laIls Iuon àn1e, eIle n1'adressa 
des paroles fortes et. consolantes qui cahnèrent Ie troubtp 
dont j' étais obsédé depuis si longtel11ps. }) 
Cette apparition si opportune fut suivie d'un entretien 
qui ne dura pas nloins de trois heures. A, diverses repri- 

es, .L\1exandre versa d'abondante", larlnes et cacha sa tête 
dans se
 InaillS. )Ime de I\.rüdener s'arrêtait alors et s'ex- 
cusait de la vivacité de son lang-age. - Continuez, COll- 
tinuf'z, disait l'Elllpereur, vos paroles sont une 111usique 
pour l110n ållle. - Et., lors(!u'entìn elle lui adressa UHf' 
dernière excusp pn prenaut congé de lui, l'Elnperenr 
(lit: - Soyez 
ans craintf', tout vutre discour:; s' e
t légi- 
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tilné à l110n ræur; yons lll'avt-'Z fait découvrir en lHOi des 
('hoses que je n'y avais janlais vues; j' e'n rends gràcp it 
Dieu, mais j'ai besoin d'avoir souvent de pareils entre- 
tit
ns, et jp vous pric de ne pas vous éloigner. 
A partir de ce jour, l'Enlpcreur ronsitléra )!me de Krü- 
dener conune un hienfaisant génie <lout il UP. devait plus 
se séparp.r, et dont il devait respectueusenlPut écouter les 
inspirations. Elle Ie suivit à Paris. L'influence qu' elle y 
exerça appartipnt à l'histoire, l' origine seule en apparte- 
nait à notre sujet, et cet aperçu était inùispensahle pour 
cOlllprendre et pour ëtpprpcier la rorrespondance qui s' é- 
changeait entre )!me S\vetchine, delncurée en Russie, et 
son an1Îe jetée au milieu des plus drarnatiqnes complica- 
tions tlp cette époque. 
En ce qui concerne )!me de J\.rüdener, on reconnaÌíra 
la Inéthode de ronseil dont )Ime S\vetchine ne se départit 
janlais. Plus effrayée qu'éblouie par les allures de la py- 
thonisse, inqlliète des entraÌnements de son alnie, Inais 
toujours nlodeste dans l' expression de son propre seuti- 
111ent, nons allons la voir prol1onçant à peine les nOU1S 
propres, discutant et c0l11hattaut discrètcrncnt les id[ies 
auxqucHes eUe résiste, Inais plaçant hardilnellt pn rrgard 
celles qn'eUe préfère. Les leUres de ){me Swetchine, rc- 
tournant en arrière, s' étendcnt dp la prt-n1Ïèrp restaura- 
tion it la seconùe, et embrassent, du printelnps de 1814 
à la fìn elf' 1815, lés évéllenlents qui viennent tl' être SOlll- 
mairenlellt rappelés. 
(( Je partage .1ans touh- sa vlvacité votre atlnliration 
ponr notre ___her EnJpt}reur. )IOll ])ien! flu' on est. hpureux 
ÒP pouvoir louer avee vèrité! Nul ne sait ce qu'il vant 
s'il n'a été attt'illt par le
 yicissitu<.lrs de la vic
 et pput- 
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t
tre (1 ne Ie bOllheur est. plus llécessaire que la souUraucp 
pour trelnper l'âlne et lui donneI' toute l"énergie dunt elle 
est susceptible. Cette époque Inél110rable aura, je n'en 
doute pas, une influence Inarquée sur l"En1pereur; Ie 
voilà au-d
ssus des hOlnmes par sa gloire.. il 
era au- 
dessus de lui-Inèlne par l'influence de la religion. n n'a 
jaluais voulu quP Ie bien, et il osera désonnais tout Cp 
qu'il a pu youloir. Espérons que nous SOlnmes à l'aurore 
(In plus beau jour pour la Russie. Ah! si son ân1e, tou- 
cbée par l'ilnpressiol1 de la vertu, était aussi rall1ellée à 
celle qui souffre Jepuis si Iongtenlps avec un calme si 
noble et si rési
né! Le jour rles usurpations n"est-il pas 
passé? 1'e voyons-Hons pas de toutes parts Ie vice déchu? 
Je ne puis YOUS dire à quel pointJj "ai éti- peinée de cette 
lacune de correspondaqcp dont vous me parlez. Quoi! il 
ne lui a pas n1ême été accord" de goÙter dans 
a pIéni- 
tude et sa pnrrté la joie d' événenlpnts si heureux! )) 
(( 1\lon mari a soupiré à l' article de votre ]ettre concer- 
nant la COlntpsse de ***. Ses regrets, un peu matériel
.. 
portent particulièren1ent sur la perte de sa beauté, dont 
il caresse encore riInage telle qu""illa porte dans son sou- 
venir. .Ie crois tIu'ii y tient tant qu'il éviterait de la re- 
voir pour ne pas la perdre. Dans les fell1lneS les plus cou- 
pahles, je ne vois presque jan1ais quP de pauvres victÜnes; 
nlais j'avoue qlH
 Ie manque de Jécence, ajonté à la fai- 
blp

e, fait tarir n10n indulgence dans sa source. Que 
peut-on espérer de celle qui a Ie lnalheureux courage de 
hraver tont re qu'il y a de plus respectable? )) 
(( Non
 aVOIlS Ie printelnps Ie plus arriéré dont je puisse 
111t' souvenir; hier encore d'énorn1es glaçons yoguaieHt 
:-;ur la Néva : on aurait dit, ùepuis huit jours, que Ie ,Sort] 
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entier délnéllageait. 'Ion aillie, plus Ie 
orps et r ànle 
ont 
lualades, et plus uu ('lin1at telnpéré paraìt désirable; 
e 
sentiI' découragé8 au milieu d'une nature glacée, c' est 
sentiI' la n10rt au dedans et au dehors de soi. )) 
(( .Ah! de con1bien ùe soins et d'inquiétndes votre bon- 
heur me dédomn1agerait ! c' est alors que vous auriez tout 
fait pour n10i. )Iais nous ne pouvons rien faire, no us 
autres pauvres créatures, ni pour nous, ni, ce qui est pis, 
pour les autres, qui sont pIns que nons. 
ous SOlnmes 
jetés (lans la vie l'0l11D1e des lnalfaiteurs, picds et poings 
liés; Inais plus notrp illsuflìsance est grande, plus nos 
1l1UUVrments sont entravés el plus Ie grand ressort de la 
grande montre agit. C' est (luaud nous sommes aussi im- 
luobiles (lue Ie hlo(' dp lnarbre entre les luains du sla- 
tuaire qur l' action du suprèlne ouvrier eOU1n1ence. On 
Ju'a SUUVf'nt raillée <Ie ce qu'on apppllp nles fan1iliarité
 
aver Ie bon Dieu; n1ai
, partant ùn principe que nul ètrt' 
l{1Ii aÜlle u' offense par sa ronfiallre, iJ e
t lrès vrai que je 
Ie prf'nds Ù part pour Iui racollter Illes peines, mes plai- 
sirs, nIPS souhaits, ('onune files regrets. J'appelle cela Ie 
tête-à-tète par exceUellce, et je plains CPux qui n'y ver- 
raiellt qU'Ull lllonologue. Eh bipll! ce tête-à-tète avec Ie 
Ineillenr des pères, je Ie reCOlnnlf'llçai cent fois depuis 
hier; votre pen
ée, chère Jloxandre, se trouvait en tiers 
et alinlentait mon bavardage. 
\) COIllhien de confiance, dp consolations pour vous et 
pour moi n'y ai-je pas recueilli! Et poufquoi nc puis-je 
vou
 les faire passer telles que je les éprouve! Ellps nl'ont 
fait sourire du sourire llu biell-être, et j' en snis vrailnent 
rallÌlnéc. )) 
(( . . . . . Pendant qne jp vous écris, on donnp Ullr 
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érénade ::;011S nos fen
tre
 à l'intention de je ne sais (lui. 
Les voix ,1 les Hfres, les instrulnents à vent font succéder 
alternativeluent leurs différentes harlll0nies; la rivière est 
parfaitelnent cahne, l' air tloux, la porte de 1110n haleon 
est ouvcrte, et (le temps en telnps je pose Ina plull1e pour 
111 
ellfonrer dans nlOH fauteuil et rêyer un 11101nent. Dans 
un illf,-'rvalle de silence, l'horloge de la forteresse a 
onné 
une he11rl
, et sen1blait 111e dire qu'il était tenlpS de n1'aJ.- 
IeI' eoueher. Je l'ai bien !nal elltentlue, l'ar n1P voilà vous 
écrivêlnt encore. )1a lettre n"eo. partira pas davantaöe; si 
je veille, vous ll'y êtes dOlle pas lllêlne pour un prrtexfe, 
je ne Pélrle '--{lIe pour l11oi. 11 y a plus d'nnp benre (Iue Ie 
COlnte de )Iaistre, d"un ton plein d'autorité, n1'envoya 
eoucher. nlue traite COll1nle Basile; il me dit que j"ai la 
fìèvre, et eppendaut il n
ell est rien; je n'ai qu'un gros 
rhunle ({ui 111' enroue horriblelnent ('t Ine fait bt-'ëluroup 
tousser. )) 
(( .... Je eonnais lléjà )!me Je I{rüdener, Jung, etc., 
conl111P si jp les avais vus. 
Iais la plus intéressantr des 
connaissances que YOUS In "avez fait faire est eeUe de 
1\1. Poilier (1), d'ahord par la raison quP YOUS savez, et 
qui Plneut en 11l0i unf' eorde sensihle, et puis par ee trait 
{{UP vous Ine eitez de dévouelnellt pour son jeUllt' falè'Te
 
({ui a aeheyé de lui gagnpr 1110H estillle. J' ai assez lIc:} goÙt 
pour la Inétaphysique
 Inêmr 111ystiqup, ll1ais nne sf'ul... 
action COllUllC ceUe-IiI , faite c1t-' prelnier 1110UVeinent 
 Il1P 


(1) .\1. Poilier avait été instituteur du jeune prince ", asa, et lorsque 
la conronne fut définitivement enlevée à l'ancienne maison de Suède 
en favenr du gélll
r:11 Bernadotle,)1. Puilier redoubla de dévouelllent 
l'nVl'rs Ie prince dépouillé. 
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paraìt avoir plus de prix que les conception
 suhlimes el 
. 
les ravisselnents au troisièlne ciel. )) 
(( . . . . . Entrt
 mille autres choses dont je ne me 
souvins pas l' autre jour, j' oubliai Jp VOliS parler du livre 
que vous In'avez prêté; il Dl'a fail plus que plaisir, il m'a 
laissé une inlpre
sion ineffaçahle. C' est vrainlpnt la raison 
flu christiallislne; il 
elllhiait fait particulièrelnellt pour 
Inoi en répoudant aux objeetioIlS qut' je n'ai trouvées daus 
aueun autre ouvrage, et qui Lien souvellt s' étaient pr?- 
sentées it nloi pour III' ébranler. Quand il n'y aura it dans 
ee livre que cette 
rule idét
 ùéveloppép que les )
critures 
ne sont pas la ß?vélat.ion, nlais cuntiennent l'histoire de 
1:1 ltévélatiull, ceUe idée illgénieu::,e, juste, féconde, aurait 
suffi, à Ulun avis, pour faiff
 la fortune du livre. Lors- 
flu'rIlt' se présellta à Inoi, vons auriez ri à lue voir hondir 
sur 1110n fauteuil, frappeI' des Inains et poser 11lon livre, 
trois signes qui constituent Ie dernier degré d' ad n1Íration 
dontje sois suscpptible. La prière ne nle lasse jamais, Inais 
je VOliS avoue que j' ai tluellluefois été teutée de tue croire 
ilnpie, à l' pnnui que les Ineilleurs livres de Jévotion lne 
Jonneut. Je bàille à la prentièrc page, t't depnis loufíten1ps 
je n' ai été jusqu' à la :;eronde. Cn théologien qui parle Je 
religioll HIe touche heaucoup 11lOillS qu'un hOllllue du 
lHonde qui en est pénétré; l'un a l' air de reluplir un J
- 
voir, l'autre de suivrc Ull penchant, et je ne sais guère 
balallcer entre ceux qui sont couvaincus et ceux qui sont 
persuades. Je sais )jieu que l'un et l' autre sc trouvent sou- 
vent réunis dans les plus grands Joeteurs ; luais alors en- 
core ils out contre pux leur style ascétique et tranchant 
que l'J
valJgile Illt>lllC, COllllne Jenyns Ie rClllarquc fort 
bi4'n, He preud jaUlais. Je l'ai Jéjà fait lire à quelqu'un 
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qui s'en est fort hien trouvé, et je voudrais répétpr l'ex- 
périence (1) t 


(( 22 février. 


)) . . . . . Eh! mOIl an1Íe, ne planez-vous pas déjà 
sur les nlisérahle
 intérêts de cette vie; n' êtes-yous pa
 
plus forte que les vicissitudes auxquelles vous êtes con- 
daulnée? 1\' en duutez pas, c' est là la voix de Dieu qui ré- 
pond à la vôtre. Ce n' est pa
 à la terre inondée de rosée 
à se plailldre : Ie désert aridp et hrùlant aurait seu] une 
espèee de droit à se rroire délaissé par cette Illain puis- 
., ". . 
santt. qUI n a qu a s
 retIreI' pour pUllIr. . . . . . . . . 
. . . . . . Ce que vous IHe dites de l'Eulpereur me fait 
grand plaisir; enfìn, de toutes parts, on lui rend justice! 
Dieu veuille qu'il mène à hien la noble et géuéreuse en- 
treprise dont les événelnents portaient le germe qu'il a 
développé pt protégé avec tant Je bOllheur. 11 ne faut pas 
se Ie dissimuler, Ie bonheur seul ùonne de l' équité aux 
grandes luasses, et Ie vulgaire n'aurajaluais des entraiUes 
que pour Ie succès. )IOll an1Íc, avez-vous suivi Illes COll- 
seils relativenlcnt à yotre conduite avec 
\Ime de It (2)? 
'70US êtes-vous Ollverte it cUe sur les peincs dont eUe était 
l' oljjet, et avez-yous nlis dans ceUe ouverture tIe la fran- 
chise, de l'abandon, et cptte affection que vous reS:-ìentez 
pour eUe?.... )) 
(( . . . . . Je respire quelque chose de calme et de 
profond auprès de vous; c'est là l'atnlosphère qui me con- 


(1) Jenyns, né en Angleterre en 1704, est auteur d'un traité de 
l' Évidence de la Religion chrétienne, publié en 1774 et tradnit par 
Feller. 
(2) L'Impératrice. 
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vient, et, sans avoir Ips fureurs du roi SaüL il y a dan
 
Ie son nlènle de votre voix je ne sais quoi qui me rappellp 
fefIet de la harpe dt-' David. .L\.h! combien l'idée qu'on 
intéresse est faite pour endormir le
 peines! 'T ous renlar- 
quez dans votre lettre que jp ne vous parle jamais de ee 
que j'éprollvais. 
Ion an1Ïe, jusqu'ici j'ai n1is de la fierté, 
de la nlesure, de la raison à éviter de parler de re qui Ille 
faisait souffrir; mais est-re que je nle soucie de tout eela 
avec vous? Parler, gardeI' Ie silence, recevoir, donneI'.. 
tout eela, avec vous, est pour nIoi l'
uvre du nlurnent, t't 
si je nle tais sur moi-mème, ce n'est point détarhenlent 
on absence de personnalité, Blais uniquenleIlt parce qu'il 
me plait ct-'nt fois plus vous entendre que parler. .... 
)) Je me réveillai jeune d' un sonlmeil pire que ('elui de 
la mort. .A. l'âge de dix-neuf ans je me jelai entre les bras 
de Dieu avec une passion telle que je ne puis rien COln- 
parer de ce que j' ai épronvé à sa vivacité. Pendant plu- 
sieurs années la religion eut en moi ce earactère, et, Ie 
croiriez-vous, mon amie? c'est Cillq minutes ò"exallation 
religieuse qui suffirent pour obtenir tous les sacrifiees, el 
pour donner au reste de nla vie la direction qu"elle a 
prise. Ce fut nne gràce, et, je vous Ie dis avec Ie senti- 
mpnt Ie plus profond de conviction, je n'y eus aucun Iné- 
rite. Plus tard, la Providence In' ôta Ie lait et les lisières. 
Que je me sentis faible quand il me fallut marcher senle, 
et gravir au lieu de m'élancer! 
)} . . . . . Je sais quels sont Irs vrais besoins J'un 
caractère ttJI que h.. vôtee; n1ais yotre iUlagination, qu' au- 
jourd"hui j'ailne rOlnnle ,ous-nlêlue, aurait pn valoir 
IHoin
 quP vous en Sf-' laibsant elltraìner par tout ce qui 
avait droit Jp 13 
éduire. .L\.ussi, jp vous ravoue, Jepui:: 
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votre tlépart, j' ai eraillt souvent (au point nlêIl1e d' en être 
1 , , \ , f ' I '" 
l ecouragee J , qu un aux ec at, vos succes 11leme ne vous 
port assent à vous crépr un avellir où la réalité et nlon af- 
fection auraient nloins d' accès auprès de YOUSe Je me 
disais : Si les e.spérances, les plaisirs du nIonde, ses va- 
llités anIbitieust:1s, ses poursuites
:frivoles, l'occupent ja- 
Blais d'une nlanière durable, je l' aiIllerai toujours, mais 
notre intilnité ne ISflrêt plus Ia nlêrne; la parfaite allalogie 
l[ui nous unit sera détruite., et les espérances fornlées pour 
l'existence entière n'auront été quP Ie rêve d'un jour. 
'T oilà c:e que je nIe suis Jit lllille fois avec un serrernent de 
cæur inexprinlable qui s' est convert.i en une joie bien 
vive. Les épreuves auxqnelles on soulnettait les illi
iés 
étaient des jeux d' enfant auprès de celles dont vons sortez. 
Tàchez ùe hien user du trioillplu>. La 1110ralité de cette 
fahle est bien qu'il n'y a de bonheur possible qu'au milieu 
dp ses égaux, dans une situation flui n'attire pas l'envie, 
qui .ne SOUlnet pas à l'inJifférence, et que tout ce qu'on 
retire de luieux du COllllllercr des hOIllrnes, c' est la per- 
suasion plus inti111e que le service de Dieu est la seule 
source de repos pt de bien-ètre pour sa créature illtelli- 
geute. J' espère que, dans tout ce que vous avez vu, vous 
aurez recueilli quelques idées possibies à réaIiser dans 
notre cher et bon pays qui, ainsi que l'enfance, ne COll- 
tient encore que ùes gerilles et des élénlents. 
)) )Ia santé est plus .létraquée que janlais et ne se sou- 
tient que par des remèdes qui la détruisènt. 
Ia supers- 
titieusp confianee en Leigthon vient de faire place à un 
}Jen de raison. en lne décidallt à consulter Crigton qui 
llle prOlnet bien quelques palliatifs, lllais In' a dit sans Jé- 
tour que, si jp HC voulais pas recourir aux n1üyens vio- 


It 
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lents, il fallait absolulllent prendr
 quatre saisons d' 
aux 
différentes. Le conseil est très bon, et si bon que je me 
]' étais donné avant lui; nlais Ie tout est l'impossibilité de 
Ie réaliser. 11 faudrait me Jécider à quitter mon 11lari, ce 
à quoi je ne me résoudrai jalllais. II m' en presse beau- 
coup; nIais plus il y met de bonté, et 1110ins je suis dis- 
posée à en profiter. Si, dans]' intervalle de 11lon absence, 
il lui arrivait un lualheur, s'il lui survenait une peine, 
pourrais-je lu'en consoler? 
)) On a répalldu ici Ie bruit que rIrnpératrice allait Sf' 
rendre à Paris, et, hors la nouvelle qui m'apprendrait 
votre tout à fait prochain retour, aucune ne nIe ferait plus 
de plaisir si je la savais certaine (1)..... )) 


(( 10 août. 


)) Je viens Je rentrer dans ma petite solitudt>, et telle a 
été la ai
sipation forcée où j'ai vécu, que j'ai passé au 
milieu de cette bonne cOlupagnie, (Iui se fait tles retraites 
aussi factices que- ses plaisirb, sans jaluais trouver un 
moment pour joindre à cette Iettre que1ques nIots pour 
votre bon frère; malgré me
 torts, il aurait été birn in- 
juste sïl avait jaulais douté Je lllon plus sPIJsihle atta- 
chelnent. 'Tive Ie pays que jr viens de quitter pour s' a- 
giter à ne rien faire, et s' ennuyer CUl1Inle si on ne s'y 
agitait pas! 
'il fallait passer IneS étés ainsi, je préfére- 
rais la Thébaïde. {Tn à Ull, l,lusieurs des indiviJus lJUC 
je viens de quitter me feraient douce eL agréable COI1Ipa- 
gnie; réullis, j" en retire de la lassitude, du vide. Je n' ai 


(1) Cette nouvelle n'était pas fondée, 1'Imþératriee ne vinL jam:)i
 
à Paris. 


I. 
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jalllais tro1' cûmpris tJue Rousseau voulût quitter e
lle 
qu'il aimait pour avoir Ie plaisir de lui écrire; Inais j'el1- 
tends très bien qu' on se retire de temps en telnps du 
monde pour n'en pas perflre Ie goùt. .A,ussi la gran de 
nluraille de la Chine entre la vie qu' on 111ène en hivpr et 
celle de I' été lne senlble aussi nécessaire (Iue bien ima- 
ginée. Un déJolnlnageluellt à toutes rnes allées et venues, 
c'est Ie plaisir tIue j'ai à lHe retrouver avec nla sæur et 
ses deux anges, dont Ie tact eJe leur 111èrc pour l' éducation 
fait réf'llement deux I)etites merveilles. Je vous Ie dis sans 
prévention aucune, il nl'est impossible <<Ie concevoir rien 
de plus estiInable que Ie caractère Je lna sæur; chaque 
jour fortifip {'f' qui est déjit bien et retran{'llt
 ('è qui doit 
l'être....1> 
(( . . . . . "lotre hon ange lHe sPluble très occupé de 
vous, et il lne selnble couvrir de quelques fleurs yos. 
épill
S. Que j'ainlerais à être visibleluent rhargée Jf' cette 
tâchp charnlantp à relnplir! Si yotre candeur 
t votre 
bonne foi ne mf' rassuraient, jf' craindrais l)eut
êtrc qu'à 
votre insu Inênlt' l'inlpression de tout ce que vous avf'Z 
entendu J des opinions liont vous avez été entourée , Jont 
les organes étaif'nt aussi faits pour subjuguer yotrp inUt- 
ginatiou quP yofre cæur, n' eùt laissé quel(Iue trace daus 
votre esprit. Si nne impression étraugère pouvait avoir 
donné une fausse t1irection à vos pensées 
 les déviations 
auraient bien nloins d'inconvénients pour vous qne pour 
tout autre, pour vans qui avez dans votre exrellpnt frèrr 
que j'aiule tant, un véritable conseil et un gui(le égale- 
ment pro pre it vous redresser et à vous nlaintellir. Quant 
à lnoi, je ne vous di.rai qu'ulle seule chose it cet égard : 
dpfìez-vous (1.. ep nlot elf' siInpli('ité ...t de ecUe t10eilité 
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.l'pufant quP It's faispurs de syst
nles prp..hent iUlpérieu- 
selnent en conlmençant par y manqueI'. La .véritablt,. 
simplieité est de suivre pied à pit'd les D1axiD1es de I'E- 
vangile, sans Sp perdre dans les spérulations intérieure
 
ré
ervées à un si petit n01l1bre ù'ètres,- d"évalupr nos ac- 
tions au poids du sanctuairt', et ùe nous sounlettre hunl- 
hlcllIent à la vie, au lieu dt' prellJre un orgueilleux essor 
pour nous élever au-dessus d' elle. Que d'Icares dans ceUe 
entrepri
e lJue j' ai l' occasion de voir renouveler! }) 
(( . . . . . Que de grâces à rendre , et cOlnbif'n notre 
cher EJnpereur It'
 ]llérite! (jut' je 1n(-' sais gré d' avoir 
toujours entrevu dans son ànle ce qu'il 1uanifeste au-- 
jourtl'hui avec tant de gloire, et une gloire si helle et si 
pure! nest vrailnent Ie héros de l'hunlauité; aussi sera- 
t-il celui de tous les àges et de toutes les nations. II me 
senlble voir réalisés dans sa conduite tous Illes rèves sur 
lq dignité muralr, et je retrouve enfin daus cette réunion 
de sentiIuents religieux et d'idées libéralcs la reSSPlU- 
hlanre si Iongtemps cherchée de ce type que je portais 
dans Ulon esprit, pt qu' on pouvait jusqu'ici qualifier du 
nOlU d'être fantastique, création d'une iUlagination cxal- 
tfe. Notre <1l1orahle Alexandre llle IHet bien à l' aise ; il 
fìxe toutes lues idées. On pent done sur Ie trûne, dans Ie 
Ìlullulte de tous les intérêts, dp toutes les I>assions ùéchaì- 
nées, rester hOllulle, chrétiell, philosophe, poursuivre Ie 
, p]anle plus sage pt Ie plus généreux, et 1netlre dans son 
exéclltion tout ce qu'il y a de beau sur la terre, Jppuis la 
plus nohle équité jllsqu'à la ulodpstie la plus toucbante ! 
Et ('t:' jeulle et adluirahle sage e
t notre 1uaìtre! l\lou 
an1Ïe, le
 Russes sont trop heur.'ux s'ils sentent toujours 
aussi vivenlpul son prix! La ehute de Napnléoll est tcl!p 
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qu' on pouvait l' attelldre de la justice divine. Sa nlort au 
chanlP d'honneur aurait fermp nohleD?-ent une indigne 
carrière, et son carartère eùt été un de ces problèmes 
nullement douteux pour ceux qui savent expliquer les 
lois de la nlorale ét mème celles de ]a politique, Iuais qui 
aurait pu laisser quelques points à saisir à ces cerveaux à 
rebouI's, antis nés de l' ext.raordillaire. Dieu ne l' a pas 
permis aiusi : Napuléon est jugé pour tons et pour jaluais. 
Quant à l'heureux changement opéré dans I' esprit de 13 
nation fI'ançaise, il Ue In' a llullenlent étonnée : leurs 
nlalheurs y servent tl'exorde. D'ajlleurs, pour eux, chan- 
ger, c' est rester les l11èrnes; iis sout retournés aux bons 
principes, it peu In'ès ronlme Ie hourgeois-gentilhomnlc 
faisait de la prose, et quand Lafontaine tprnlinait nne de 
ses fables par Five Ie Roi! JTive la Li!Jue! il pxprilllait 
bien llloins sa pro pre insouciance que la mobilité .de ses 
conlpatriotes. San
 doute, lnon ainie, il y a des indiviCÙ1
 
à excepter de cpt arrêt qui , l
olnnle tant d'autres, serait 
injuste s'il était généra1..... )) 
(( . . . . . 'T ous avpz conçu 1a Religion, ses secours., 
les nloyrns d' ayaUCPTllent qu' elle nou
 offre, d'une autre 
manière que je lIe les conçois. La nouveauté et quelqup 
chosp d'irrégulier dans la Inarche que vous avez prise 
éveillerait toujours en lnoi de l'inquiétude si, avant tout, 
je ll'étais occupée à hénir les efIets qu'ils proJuisent sur 
vous. 'T otre illlaginatioll est sans doute de la llaturf' ill-' 
celles qui entraÌnellt quelquefois au-delit des lin1Ïtes quP 
l' on ne doit pas franchiI' ; lllais votre àlne aussi , par son 
extrènle pureté, est de celles qui lllènent tout it hien et qui 
arrivent, sur les aUes de l'inspiration, là OÙ les autres Ilt\ 
parvirnnpnt quP par dp ppnihles effort
, dp lents pt rlou- 
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loureux suecès. tIe crois que ce sujet si intéressant bera 
bien souvent celui de nos elltretiens, e1 je suis hien sùre 
tIue si toutes nos opinions ne 
'harnlonisent pas, Ie point 
de Jépart et Ie but étant le Inêlne, une divergence 1110- 
mentanée Dr nous désunira jau1ais. 
' est si bon et si utile 
de ll1archer appuyées rune sur l'autre, les hra
 entrela- 
cés, vers cette région qu' 011 ne pput appeler inconlluc. 
)) l\Ion alTIie, encore une fois, 
erait-il po
sible quP la 
viva
ité de nos discussions dégénéràt en aigreur, ou hien 
qu' elle pdt sur notre afl'eetion si parfDitelllent lllutuelle? 
Pour Ie craindre seulelllellt, il faudrait quP. je visse vous 
et moi tout à fait autres tlue nons nt\ SOllnTIeS. Hien n'est 
plus éloquent et plus entraÎnant quP tout ce que vous ll1e 
<lites ..;ur les progrès si rapides rles illl prebsions qui vous 
dornint:'nt aujourd'hui: On doit aisén1ent être 
éduit par 
cette étendul\ iHln1en
c qne Ie systrlllP llue vous adoptez 
offre à Ia pensép tlrlivrép de ses putraves , errant au gré 
elf' ses désirs dans l'iullllensité des choses crééps et in vi- 
sibles ; Inais dans ref essor de l' esprit qui est peut-être Ie 
plus haut point de sa culture, VoyoHs-nolls COllune vous 
Ie voyez retracé Ie caractère iIuprinlP à la religion dès les 
prenliers tpnlpS Ju christianisnlc
? .ry vnis une seule 
route UnitPll-'lllent approuvée et tonte espè
e .Ie déviation 
spvèrenlpnt dèsapprouvée; j'y vois l'illlagination et ses 
rêve
 It
s plus brillants redoutés COllune 1::1 source et les 
effets dt:' l'illnsioll; nne soun1Ïssion sans bornes à re qui 
est établi .run eOlnn1un eonspntplHcnt; un rpspect pour 
la trat1ition pl't'sqn' égal à cplui qu'inspiraient les saintes 
1=:cri1ures, et unt' parfaite cOllfoflnité J' opinion aycc tous 
les véritahles chrrtiens par les liell
 .rune fraternité pleine 
.ie chariti' 
ans faihlesse. 
Oll, non, n1011 an1Ïp
 lna foi 
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n'est pas assez I11al assurée pour que je craigne d'appro- 
fondir les bases sur lesquelles elle repose. Je dis COIllI11e 
YOUS, la religion chrétienne est non-seulement la religion 
de l'anlour, mais encore celle de la science. Plus je nl'Ìns- 
truis, plus je réfléchis, plus je vis de la vie de l' àIlle enfin 
et dp 1a pensée, et plus je crois. 
Iais je ne sa is si toute 
espère de science, en s'unissallt illlmédiateluent avec eUe, 
lui est véritablement utile; si elle ne nourrit pas notre 
orgueil qui fait pàture de tout, et si, f(uand on a trouyé la 
foi, la foi véritable, il n'est pas plus sage d'en faire dou- 
ceI11ent gCI'Iner les vertus dans notre cæur, que d' exposer 
notre esprit it s' égarer dans Ie lahyrinthe de crs idées.. 
presque toujours ingénieuses
 lllais que la foi hUInaine 
peut-t"tre a 5enle divinisées. Et moi aussi, ehère all1Ïe, je 
mr sllis enfoncée dans des études dont le but est Ie nlêlne; 
je I11e tiens Ie plus que je puis it la grancle rout
, là oÙ on 
a Inoins hcsoin de ee fil d' A.riane tIue vons trouvez en 
VOUs-I11êlne. J'avance péniblenlent à petites journées, 
ll' ayant pour toute eonsolation que le sentiluent de la 
fernIe volonté que j'ai de connaìtre et d'ailner toujours de 
plus en plus la loi de ce Dieu de n1Îséricorde, en qui HOllS 
aVOIlS tant besoin J'cspérer. 
lon amie 
 qu'il llle sera 
dous d'unir nles espéra: 1 ces aux vôfres, de les nourrir 
ensenlble! A.h! que nons vaudrolls n1Ïeux, et pour Ie eiel 
et pour la terre, lorsquc nos ànles se pénètrerollt cle la 
bienfaisante douceur de s'épancher l'une dans }'antrp! 
)) l'}ardon, ma bonne chère Iloxandre, d'avoir tardé de 
plnsienrs jour::; à vous envoyer cette autre petite lcttre flu 
COillte de ..\Iaistre; il ne Hle pardonnerait janlais ce re- 
tard; nlais conllne vous, vons Ine pardonnez tout, gardez- 
lu'cllie secret. .Ie vous serre contre lHOU cæur. )) 
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((. . . . . J'e ne puis VOU8 dire conlbien tout cp que 
vous nle dites cle 
Ime de l\.rüllt'ner et de 
a fil1p Ill' a inté- 
ressée. COlllnle je n'ai pas l'honneur trè
-peu rare d'avoir 
des opinions toutes faites à l'avance, et que, par une bi- 
zarrerie que l'on condanUlerait heaucoup à Pétershourg, 
si je IU' en vantais, je tip-us à avoir des notions prélilui- 
naires un peu exactes sur quel(Iue chose tIue ce soit avant 
lle Ie juger, Ulon opinion sur les théosophes d' Allpluagne 
pst Lians un état qui ferait frélnir tl'indignatiun et tIp 
craintp tous les orthoùoxes. On peut faire beaucoup de 
chen1Ïn dans un chanlp si yaste, et j'ai t.oujours trouvé 
assez sinlple qu' en respectant les Lases, les uns s' occu- 
prIlt à ôtrr quelques briques qui leur paraissent iuutiles, 
et que les autres en ajoutent, pourvu que Ie luxe de ceux- 
ci n' aille pas braver le ciel par une seconde tour de Babel. 
.Je me sens fort indulgente, quoique j' aie toujours trouvé, 
après y avoir bien pensé, qu'il valait nÜeux suivre la re- 
ligion dans toutr sa silnplicité et n'en point faire une 
'science dont les plu
 hahiles zélateurs ne sont pas tOl1- 
jours les chréticns les plus attachés à ces préceptes qui 
dirigcnt l'action en l'identifìant avec eUe. Lors(Iu'on se 
perd clans les ahstractions et ùans les élans de l' amour 
divin, il est bien rare que l'orgueil, dans Ie partage, coure 
risque tie nlourir d'inanition. Le cri de guerre ùe cette 
n1Ïlicc
 saintt\ cst toujours silnplicité, ahnégation cle vo- 
lunté et de conlplaisance en soi -Inême
 luais celte belle 
IlJétlaill.. a un nlalheureux revers qui étale tous les vices 
opposés. En outrt
 de c.es ohservations qui .111' ont été fuur- 
nies par la soriétè que YOU::; l'onnaissez, une chose qui 
In' en aurait garantie, c' est l' éloignenlent prononcé pour 
tout ce qui e
t association. Je n'ai janlais conlpris qu'on 
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se trouvàt Iié par Ies opinions, et si jalnais jp suis d'ulJe . 
secte, ce sera de celIe des indépendants. Je ne donnp ja- 
111ais ma confiance et luon estÏIne flu' au carartère, pt les 
ron1ans de )[me Radcliff In' effraient n10in
 (lue je ne le 
serais si je nIP sentais sous la grifi'e d'UllP soeiété reli- 
git'use faisaut corps dans Ie corps de l'Églisp chrétienne. 
Tàchez, nIOD an1Ïe, de vons y soustraire. Ce n'est pa
 
aussi facile que yO us Ie croyez; ces aPlls-là, quelque esti- 
nIahles qu'ils soient d'ailleurs, nourrisspnt toujours cette 
arrière-pellsée, et la propagalldp était pleine de tiédeur 
en conlparaison de Ia chaleur (!u'ils y nIettent. Écoutez- 
les s'ils VOliS illtéressent, 111ais 11' adoptez pas leurs opi- 
nion
; prenez d"eUes ce qui échauffr l'ânle sans influen- 
eel' l' esprit. 'T otre frère Ill' a Iu la lettre de )!me de I
rüde- 
ner, dont vous lui avez envoyé une l:opie; elle nl"a paru 
achuirahle, pt à lui aussi, sans quïl en eonvÌpnne peut- 
êtrt' d'aussi bonne foi; 111ais je ne YOUS PH invite pas 
n10ins à vous en tenÌr à eettp foi tiu charhonnier, à la- 
quelle je 
uis revenue après toutes Illes oscillations reIi- 
gipuses qui reprrsentaient passahlelnent daus llla pauvre 
têtp Ia fermentat.ion des opinions tIu XVI*' sircle. Savez- 
vons que votre frère contribue beaul'oup à 111e faire 111eil- 
leure grerque que je ne l' étais (1) ? )) 
(( . . . . . Quoiqu' on ne saehe rien lip positif sur les 
projets dont vous dépendez, seion toutt' vraisclublance., 
je présl1111e (pIe, l'Empereur repartant sous peu, vous re
- 


(1) 
l. Stourdza préparait 310rs un livre intitulé : Considérations sur 
la doctrine et l' espl'it de l' Église orthodoxe. - Stuttgard, 1816. Ce 
livre a Üé réfuté par un autre livre du Père Rosaven, intitulé : L'É- 
,'llise catholi'llle jnstifiée. - Lyon, 1824,. 
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terez dans le
 pays étrangers tout Ie tenlps ({ui s' p{'uulera 
jusqu'à son retour òans lt
 nôtre, temps que les affaire8 
de rEurope, dont l'Elnpereur est "raiment l' ayocat gé- 
néral, peuvent prolonger indéfìniment. En jetant loin de 
n10i toute personnalité (111011Velnent d'hahitude qui dégé- 
nère en mécanisme), je In' en réjouis. Le séjour de l' 
\.l- 
lemagne prolong-era chez vous cette vie <1' enchanten1ents 
yui ne conlpte jarnais trop de page::,. De plus cette pro- 
longation de séjour lHe semblr une chance favorable au 
retour du bonheur de rang-e. Loin des regard
 enHelnis 
et jaloux, des n1achinations dp l'intrigue et de l' astuee, 
moins d' obstacles s' opposeront peut-ètre au changt'luent 
de son sort. Je me sens incapable d'illusions pour 11loi- 
mên1c.. les symptôlnes qui In' en avertissent np peuvent 
pas me trolnper; n1ais lna tête a étr si long-temp::; un so} 
à chimères, que j'en viens à nle 11léfier de8 plus juste
J 
combinaisons que je forme pour Ies autres, 1(:. désir de les 
voir se réaliser pouvant bien leur donner Ie goÙt de l' an- 
cien terroir. 
}) .T'ai eu deux lettres de vous dont je He vous ai point 
encore accusé réception. La dernière des deux est de Ba- 
den, et contient, aillsi t[ue la préeétlente, Ip tahleau Ie 
plus vif et pour ainsi dirp palpable, de la nature nlorte et 
tIe ]a llature anitnér qui sout SOliS YOS yenx. A.h! 11lon 
anlÍe, eonl hien ehaque jour fortitìe la préférencr que jt-' 
tlonne au paysage sur Ie tahleau d'histoire! J'P vnus (\Ilvie 
tIe pouvoir errer dans un des plu
 b
aux pays qui soiellt 
nu 11) ()1H.lt' , au n1Ïlieu des ruincs lllagnifi'lues parée
 Je 
tout It' lu
p (le la v{'gétation et nlarier vos rê,'rries au son 
vague pt doux fles harpes éolienncs. 
Iais je n' éprouve 
pas Ie plus petit Ulouveillcllt de ronvoitise PH vou
 voyallt 


. 
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au 111ilieu dt' tous les développen1el1ts Ju c
ur hunlaill 
recueillallt les plaisirs doutpux de l' observation. )) 
((. . . . . V ous avez bien raison, nlon an1Ïe, d' appe- 
leI' votre i
toile bizarre; elle np
 paraîtra pas rependant, 
clans ('eUp circonstance, inexplicahle à ceux qui vous 
ailnent : il n'y a rien de si aftractif pour le
 belles àUles 
qu'unt:) hent:} àU1e.. 
)) .... La prudence doit naturellenlt'nt paraître 
un.. qualité tl'un orart"} tout inférieur aux ('aractères tpls 
que le vôtre; Inais 
royez-nl' en, c' est la 
eule à laquelle 
il faut que VOliS ne cessiez de faire appel. 'T OtiS serez tou- 
jours obser\'ée par tous ceux (lui suivent la carrièrp où 
vons êtes engagép.; indispusés par vos avantages, vos dé- 
luarches les plus insignifìautes sprout pour eux Inatière à 
discussion, et si vou
 n'y ùpposez pas une grande ré5erve, 
la conduite la plus rpfl

chie, vous vons attirf'rpz des 
pcines qn' un pulvérise dans la spéculation et tIn' on sent 
dans la pratique. 
)) En vérité, chère atnie, il n'a pas 1l10illS faUn que 
votre extrènle bonté pour 11l0i pour nIP rrndre prêcheuse; 
encurp si je l'étais à la nlanière dt:} Julie (1)! )) 
((. . . . . (.)u'il serait heureux que ceux que leur 
rang Þlève au-dessus des autres, et qut-' l' enthousiasnlP 
gélléral élève encorl' au-dessus ell' leur rang, connU

t:}nt 
Ie prix de leur opinion c Lui pourrait si aiséull'nt st:'rvir et 
de récolupense et de punition! II y a rédlenlent quplque 
chose de lllagi'Iue dans eet elnpire intellectuel ({UP peut 
exercer ceUe arllie invisible qui porte des coup
 si 
alu- 
taires, lorsqu' clll} frappe juste pt d'Ull point si élevr. Tl 


(1) Julie t
tait Ie nom de Laptt}:uc de Mille dc Kriidcncr. 
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n'ya rien tIc si (lr()le que c..tte luéprise qui ne eonduirait 
pas à moins que d' entreprendre faire dp vous un instru- 
ment ii' élévation. )Iais aussi, chère H.oxandre, c' est de 
votre fante; pourquoi rachez-vons tant de finebse sous les 
forilles les plus sinlples et les pIns unies?)) 
((. . . . . Vous n1e clites dans votre prpuÜère letb'e 
que 
I. de La IIarpe ètait arrivé, Inais que vaus ne l' aviez 
pas encore vu; et dans Ia seconJe: vous uuhliez de m'en 
parler. Revenez sur ce sujet ; je suis extrèmement curieu
e 
d'en avoir une juste iJé
. Tout ce f(u' on nl' en disait Iu'ell 
plaisait, jusqu'au cort
on hlt
u, qu'il était naturel à l'Em- 
pereur de lui offrir, nlais qu'il ne fallait pas recevoir pour 
prouver qu' on Ie 111éritait. Cette action, que jt
 n' ose pas 
juger, puisque j' en ignore les nlotifs qui peuvent répontlre 
à toutes Ies objections, a cepenJallt brouillé Illes idées 
llr 
lui. )1. cle La IIarpe reviendra-t-il en Itussie? Je vous 
envie òe pouvoir aeroler Jes visagrs à tous CPS fiOH1S fa- 
Ineux; je vouJrais au Illoins conIlaÎtrc taus eeux òes gens 
qui vous ont intéressée, ne serait-ee qu'un llloment et 
InênlC dans un accès d'oisiveté et de caprice. Ce 1\1. de 
Berckheinl (1) Jout vous Hle parlez a òe meilleurs, titres 
t.Iue ceux-Ià, à eJl juger par Ies deux ou trois traits Je 
rra yon qui lue JOlluent son portrait. J' ai lu I'll onvne de 
Désir qu'll vous a prêté (2) : c'est Ull très hrau POèlUC, 
dont Ia scène est Jans In. régioll des nuages. En Ie lisant, 


. (1) Gendre ct disciple de Mme de Krüdener. 
(2) L' Honune de Désir est un ouvrage tIe Saint-Martin, publié en 
1790, canctérisé ainsi par 1\1. Sainte-Beu\'e : (( II appellc rattention 
des profanes et 3 la fois des sincèl'es par les beautés vives jailliss:mt 
au sein des obscurités et par des espèces d'effusions on d'hymnes 
'Iffedifs anuonçant un précurseur. þ) Causc1'ic:-; du LUlldi, toUIf' X. 



1 to 


)L\JJAME S\;VETCHIXE. 


il ::,en1ble qu' on yoit la terre de re n1ên1P point d
 VUf-' d' où 
raiglp la ùPcouvrl:} du plus haut des airs; lllais eel ou- 
vrage ouvre-t -ill' àme aux in1pressions vrainlent celestes? 
la pénètrr-t-illl'alllour? Je croi:, que non. Parlant davan- 
tage à l'ilnagination qu' à la sensihilité, il élève l' esprit et 
touche peu l
 cæur . Voilà du moins l' effet qu'il produit 
sur Inoi et que me produit toujours tout ce lIui, en fait de 
langage religieux, n'a point la sinlplieité antique de 1'1':- 
vangile, son adorable sage sse d'expression. Trop oser sent 
toujours l'hulllain, t't re n'est pas ainsi que l'Esprit divill 
inspire. Je lis h
aucoup, Ulon alnie, et plus je lis, plus 
j' en rpviens à res prcrniers élérnents qui sont si simples 
qu'on les fait bégayer à l'enfance. Je m'y horne et je nt} 
songe qu' à purifier le vase ([ui les reçoit. Les environs d
 
notre terrt' sunt peuplés tlp rascolnicks, t't comn1
 je dt'- 
luandais hier à Ulle pauyre femme d'un de::; villages qui 
en a Ie plu
, si eIle en était, elle n1P répondit : - Non, 
petite 1l1ère; je luarche dans l'anciell chelnin, je prenrls ce 
que le bon Dieu lll'a donné (1)
 


(1) Niet, mamouchka iaidou staroÏ dorogoi tchem bog bIagosIovil. 
- Le mot rascolnick veut dire en fusse schismatiqu.e,. on désigne 
sous ce nom toutes les sectes séparées de l'ÉgIise russe L
 princi- 
pale d'enlre elles déc.erne à ses aJhérents Ie titre de sta1'ovères ou 
vieux croyants. Aucune dissidence dogmatique ne les sépare de l'Église 
officielle; ils attachent une importance extrême 3 quelques pratiques 
extérieures insignifiantes en elles-mêmes; its refusent aussi de sc . 
servir des livres liturgiqnes corrigés par Ie patriarche 
icon, au xvn e 
siècle. Ce qui leur donne un caractère sérieux, c'est la persévérance 
avec laqnelle ils refusent de reconnaître dans l'Église russe la véri- 
table Église de J .-C., depnis qu'ellc a perdu son indé'pendancf' vis- 
it-vis du pouvoir tempore1. L'État ne les reconnaît pas; ils sont orga- 



CH.\PJTRE \. 


141 


)) Quand on est né au sein du christiallisille, n
est-ce 
pas là la raison suprême, et les plus élevés en vertus et 
en talents ne feraient-ils pas sagement de prendre à ma 
pauvre fenlnle et sa réponse et Ie sentinlcnt profond qui 
Sp peignait sur son visage et semblait la lui dieter? Je 
pense conllf1e elle aujourd'hui, et qui sait si òelnain je ne 
sprai vas troublée par des 
péculations senlblahJes et dont 
on a tant éprouvé Ie peu Je fruit! )) 
((. . . . . l\[a bonne anÜe, la curiosité est aussi puis- 
sante qu' elle est ancienne, et vous excitez la mienne au 
point de nle faire cOlllprendre Eve plus que jaluais. Je ne 
sais si j'aurai Ie courage Je naviguer avec vous en pleine 
mer, mais ce qu'il y a de sÙr, c'est que si je ne puis vons 
retenir au port, je vous suivrai de nles væux. Ne sont-ils 
pas de ceux qui obtiennent (-!ur tout vienne à bien? J' ai 
craint quelquefois quP votre illlaginatioll fie s' exaltât trop 
dans l' ahllosphère OÙ vous vivez, et gut-' si It'f. vérités ùes 
hOl1lmeS 5upérieurs que vous adlnirez n' étaipnt pas pur- 
gées d' erreurs, vous ne les prissiez avec Ie:; vérités. )Iais 
je me rassure en }Jensant à votre bon t'sprit qne préserve 
toujonrs Ie respect aû aux choses qui se tronvent placée
 
hors du cercle où s'agite l'esprit humain. La foi antique 


nisés ell une nlllllrnSf' affiliation de quinze millions d'!:lOnunes. Ils 
réelament ardemment la liberté de conscience. Pendantla guerre de 
Crimée, leurs sympathies pour les alliés étaient manifesLes; les nou- 
velles de Sébastopol étaient sou vent connues parmi eux avant que les 
journaux oflicicls ne les publiassent. 
On voil par la réponse de cette femme à 
Ime S",etchine que ccux 
qui ne partagent páS leurs opinions les traitent à leur tour de nuva- 
leurs et se cûnsidèrent C0l11111f' It's vl'ais vipl1x croyants. 
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t:>st par cela 111êll1C la foi positive, puisqu' eUe a travprsp 
les siècles sans s' altérer . Voilà Ie tronc qu ïl faut tenir 
ferlnement elnbrassé, sans défendre à ses regards de por- 
ter au loin leurs recherches. Tout ce qui est vrai se com- 
bine toujours avec une vérité divinelnent révélée, univer- 
sellenlcnt répandue
 et l'alliage se n1anifestera conlme tel 
par cela seul qu'il s'en détachera. )) 
<< . . . . . J'ai toujours oublié de vous dire que j'a- 
vais beaucoup vu Ie prince \
psilanti et sa fanlille. Le père 
In' a paru, ainsi flU' à tout Ie nIonde, un homlne de beau- 
coup J' esprit, renlpli ùe connaissances et que Ie con
rasle 
Je SOIl vêb"lnent oriental et de ses 11lanières .tout euro- 
péennes rendait piquant. 
lais je vous avoue que, disciple 
de Lavater, purelnent (l'instinct, d'instinct aussi je ne me 
serais pas sentie disposée à lui accorder une confiance 
illin1Ïtée. Queltlue chose de scrutateur dans Ie regard, de 
pénétrant sans être sensible, d'incertain et de douteux 
dans r expression de la physionomie qui est bien vérita- 
blenlent r accent LIe la figure, m' eussent tenu sur la dé- 
fensive quantI j'aurais eu òe bonnes raisons de n'en pas 
rester là. Jc fis sur lui plusieurs épreuves tlue je vous 
conterai quand nOll
 seron
 ensell1ble et qui avaient toutes 
pour hut de nIe démontrer jusqu' à quel point la honho- 
n1Ïe, une franchise sÏll1ple pouvaient surprendre ct dé- 
Inonter la finesse, la subtilité et toutes ces qualités aux- 
quelles l"esprit se confie. Quant à son fils aîné, qu'on 
Homme 
\.lexalldre, je crois, il nl'a COlllplétclnellt plu : 
on n' est ni plus 111odeste, ni plus loyal. Je serais bien 
tronlpée si ce jeune honullc ll' avait pas autant d'honneur 
que ll'honnêtcté; parfaitenlent silnple, sans nullc jac- 
tance, son air ralme et un pen triste lui a valu plus Jp 
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suffrages qu P n' en auraiput uhtenu ties avantages plus 
éclatauts (1). )) 
(( . . . . . 
Ion an1Ït-'
 quand 
IIDe de R. n' attirerait 
pa
 par Ie charme qui lui est particulier, quand la grâce 
de son psprit, de ses InauiÞres n' effacerait pas, ne dé- 
dOllul1agerait pas de ces inéga]ités qui vous peinent, l' é- 
quité suffirait 
eulp pour enlpêcher de s'y arrêter. Songez 
aux biessures profondes faites sans l:eSSe à son cæur; eUe 
cst eoudalllnée à souffrir, à voir centupleI' ses l)p,ines, par 
toutes les qualités, par tuutes les fai})lesses, par tous les 
besoins de la pauvre nature hUl11aine. Dans des épreuves 
si arides, si desséchantes, si faites pour jeter dans 1'a- 
lllertume, l'Ùnle d'Ull angp surroluberait. Qu'il est aisp 
d'?tre facile et bon daus Ie su('cès et l(
 hoilht'ur! :\Iais 


(1) La famille Ypsilanti avait donné, en 1774, un hospodar å la Va- 
lachie, Ie prince Alexandre Ypsilanti. Ii fut fait prisonnier par les 
Autrichiens en 1788. En 1799, son fils Constantin fut nommé prince 
de :\Ioldavie, et réunit, en 1807, la l\Iolda\'ie et la Valachie sous la 
même souveraineté. Le prince Alexandre vivait à cette époque retiré 
à Constantinople. L'ambassade anglaise, pressentant la colère du sul- 
tan à la nouvelle de hI réunion des deux principautés, fit meltre une 
frégate à la disposition du prince Ypsilanti. Celui-ci refusa ce moyen 
de saIut, se conteutant de répondre : - A quatre-vingt-cinq ans, on 
attend la mort, on He la fuit pas. - II fut décapité à Constantiuople, 
Ie 8 mars 1807. C' est son petit-fils dont il est ici question. Ce jeune 
prince Ypsilanti justifia, dans Ie soulèvement de la Grèce, le jugement 
porté p'1r 
Ime Swetchíne. La Grèce lui décern:l Ie titre ofiìciel de lieu- 
tenant-général de la nation grccque; dans les prières publiques il t
tait 
désign{. sous Ie nom de noire prince. Aprt
s la b3tai11e de Dragachan, 
livréf' rontrairement à ses ordres el pn son abscnce, il \"oulnt tra- 
verser I' Aulrichc incognito; il y fut arf{
té el rclenu. II mourul å 
Vienne Ie 23 juillet 1828, âg(
 de trente-six ans. 
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quand on a droit à tous les honllnages, à tous les senti- 
111ents, qu' on Ie:!; porte en gerll1e au dedans de soi, sans 
pouvoir janlais les dévclopper, que tout nous échappe à 
la fois, que pent-on lnettre au dehors, sinon ces combats 
dont la victoire n' est pas, ne peut pas être toujours Ie 
prix? 
léditez bien, chère an1Îe, une si douloureuse posi- 
tion, et vous aurez aisérnent la n1esure du dévoUPll1ent 
qu' elle est faite pour inspirer.... 
)) J' approu ve fort votre lllodération et votre eahue, mais 
il faut tàcher qu'ils n'aient janlais l'air de l'indifl'érence. 
Cette nuance est si diificile à déterIlliner et si aisée à 
saisir! La prell1ière de toutes les conditions pour attacher 
est d' aimer SOi-ulèlne; soyez bien sÙre que tout Ie Inérite 
imaginable, tous les services ne peuvent aUeindre ce but 
que, lorsqu' on est averti, par un pressentiment qui ne 
trolnpe jall1ais, que la source du dévoueillent est une af- 
fection vive et profoude. Xe craignez pas de YOUS y livreI' 
et vous cesserez bienlôt d'être nléconnue. Par choix je ne 
serais janlais d"avis qu' on plaçàt ses sentiments si haut, 
111ais puisque vous y avpz été conduite par des circons- 
tances si difl'érel111nent interprétées par la masse qui croit 
tout pénétrer, utilisez dans Ie sens Ie plus noble les moyens 
qui YOUS sont donnés. )) 
(( . . . . . i\Ime de R. (1) 111'a toujours parul'êtrele 
plus intéressant, qui possédait Ie plus ee charnH.
 qui est 
Ie reflet d'une belle ålne; lllais jal11ais elle ne 111'a tant 
occup
e que dcpuis Ie vague et l'incel'titude OÙ sont re- 
tonlbées ses espérances et les l1ôtres. J' aillle )1. de It, de 
fìdélité et de justice, j'honol'e ses belles qualités; lllais je 


(1) L'llllpéralrice. 
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lui en veux, je vous 1'avoue. lle résister ainsi qu'i11e fait 
aux plus saintes et aux plus aimables 
éductions de la 
vertu. Conllllent autre chosr pent-il l' entraÎner par son 
attrait, 
urtout quantI cet autre chose en est si différent, 
lui est si inférieur? Ce n'est point une fenllne qui pour- 
rait trouver la solution de ce problên1t' tliffi('ile; la déli- 
catesse dans nos choix marche presque toujours à t:ôtp 
de nos faiblesses, et il est bien rare qu'une femn1e di:s- 
tinguée ait beaucoup ù'aIllour sans un fonds d'estinle, 
4: ui est 1a chose du nlonde la plus inutile à la vanité ou à 
la durée Je l' attachell1ent de l'honln1e le Vlus supérieur, 
souvent même en liloralité. Je jouis très bien pour vous 
de la confiance que 
Ime de R. vous tén10igne; croyez que 
ce n'est qu'à un dévouement parfait qu'on peut l'accorder 
avec étendue. Attachez-vous sans réserve à son sort, et 
soyez sùre qu' avec Ie temps vous vous assurerez beau- 
coup mieux que son estime. 
)) V otre scène du couvent des Capucins est un très beau 
tableau qui ne déparerait pas la plus riche galerie; eUe 
respire la philosophie religieuse du peintre qui voudrait 
bien que tant de gens qui vensent différenlluent eussent 
pourtant tous également raison. Je suis entraînée par ce 
christianisnle à larges touches; cependant, en donnaut à 
notre croyance une latitude si Íllunense, je suis, je vous 
l' aVOue, èlllharrassée de la porte étroite par laquelle on 
prétend qu' il faut la faire passer, et n10n cæur s' attriste, 
Illes iare
 se brouillent, lorsque j e veux chercher la vé- 
rité dans l' aSSen lblage des tIt'tails et non pas IllC horneI' à 
l'harIllonie de l' ensen1hle. Et qui sait si se sentiI' péné- 
trcr lIe l' esprit òe la l'eligioll est suflÌsant? si, en nt
gh- 
geallt de cherrlll'r pt tit' cl'oire à la vérité aLsolue dp 
L 
I. 10 
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doglues positifs, nons POUVOllS pspérrf tIt' luêull' tIt> ILt IllS 
trouVèr revêtus de la robt' du festin? .... 
}} V otre âlne va souvent plus vite que votre raison, et 
la prudence, avec ses talonnières de plon1b, veut qu'ellps 
aillent ensen1ble. ()ui eÙt dit qu
 ce 
erait. moi qui prê- 
cherais une si froidt. allianee! Quant au projet de couvent 
ouvert égalelllPnt aux trois religiuns, il faudrait, pour Ie 
faire aIle I' , un esprit {'neor... bpaucoup plus roneiliatpur 
tIue celui qui Iuaintient en resp
rt plusit'urs rivalps dans 
un sérail musuhuall. Pour peu qU'OIl observe les hOl11- 
JUt:'S, on Ies yerra toujonrs plus ohstilJés pt plus intolé- 
rants daus leurs opiniuns qu' exrlusifs dans leurs 
enti- 
luents. Ajoutpz à rela les tlifnru1tés in1mense!-. qui naîtront 
n éressairerllent. òe la fern1entation -." irrln1anquahle des 
idées religieuses, tIt' la ehaleur fanatique avec Iaquellt' 
chacun défend les 
iennt'
 et r....}Jrouve, anathélnatibt' rt"llt's 
dt:'s autres} et vous verrez, n1un alllit:', que pûur (U'('ÛI11- 
plir l' æU\Tt' quP- VOllS n1éditez , il faudrait un tout autrp 
tt'mps, d' autres lieus P.t tl' autres hOnll11es. II ne faut pas 
oublier quP pour les disputes religieuses, CUllUDe pour la 
philu
ophie de Ia religion, nous SOl1UlleS eneore nne na- 
tion viprge
 ce qui ferait crailldrt:' qut' la (11arcbe llatu- 
rellt:' tIt:' l:et elénlellt ne nou
 eonduisìt à travers tons les 
oragrs tlu xvr e 
ièele, on ne nons fìt arriver, d'un saut, 
aux ténèbres ilhuuinées òe l' AII
lllagne. Jt:' n'ai pas ])e- 
SOill de vons rappl'lpf tIue je n'ai ui prpventiQn, ni préju- 
gés, qne jp n' ai pas HH
ll't:' Ie aroit tl't:'H avoil'.. par I.. Pt'U 
de fixitp tIt:' lues opinions, t-'t qut' tl' aillenrs nl0n t'ara(.trn"1 
s'y opposerait toujours; luais je ll't:'n épronve pas llluins 
(]' éiniguellu'lÜ pour les Sl'ctpS. C' est 1't'sprit tIe tl urëté pt 
(l'ÍI,tolpralu'l-' illjnstifiahl.. tpl1 l(
s poss('.(l... (plÏ Ies dpllo)..... 


. 
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..t lU.. donne pour pllps rélui
nt'lllf'llt h. plu
 illViIlCihll'. 
J.. ne sais sl les rpvprips tips Ilôtres s'accordellt ayer celles 
tip 
,plJe Je I\"riiJener et de Jung; je n'PIl connais quP le
 
earactères gt>lléraux; nlais si l' esprit des vôtres est inqui- 
sitif pt rétréci, illlP serait pas illlpossible que des fr.uits 
spn1}Jlahlt>s fussent portés l)ar Ie luême tronc. )) 
(( . . . . . (Juant à tlloi" lues petits maux habitupls 
sont t'nrüre diruinués par l' air pur que je respir,
 et l'in- 
déppnJante existence fIu' on nlène à la ranlpagne. Si la 
nl,trt' ptait sf
ulenlent agréahlenlent située, jp nl'en ar- 
eOHHlJuderais parfaitelllPllt. S'il n'y a pas de natures en- 
tièrelnent Inueth
s, il est sÙr qu' elles ne parlent pas égale- 
nlent it notre âUle; voilà pourquoi j'avais si envie d'une 
ou d..,ux rhaluhres aans les attenances des palais des rois. 
Pour preu1ière condition, il me faut un bel enJroit qui 
ne In' appartiellne pas, ear la propriété, qui entraÎnp tant 
. de ppincs après eIle, IllP ft
rait renoncer à re repos cìt-' 
(luit
tiste que je youdrais UP voir jamais interronlpre par 
Ips rhoes Je la vie. Je ne sai
 si je puis en faire l' aveu pt 
s'il np Ule uuira pas auprès de vous, lllon an1Ïe, dont les 
chanlPs, Irs prairies, les hois, etc. 
 ont suhj ugué l'Üna- 
ginatioJl et l' ont id.'J llisée; lllais
 ayant dr réussir, il fant 
vouloir 
tl'f' vrai. Je YOUS avoue, en rougissant dt' 1110n 
peu de sinlplicité de goût, que jp n' ell ai au<>un pour la 
eanllmgue. Jl' n'ain1c ni planter, ni semel', ni ('ultiyer., 
Hi t'rllhf'llir, et je ne llle sentirais hien que dans un en- 
droit oÙ tout sc }Jlallterait, se sèlllcrait, s' elnbEIlirait saus 
Iua particiJ!ation : recueillir llle eonvient fort. lJussé-jp 
pass,'r t'('ut ans dans un lllÔme endroit., je n'y laibs(
rai:-; 
pas tract'du séjour d'une <>réaturl' intplligente. Je vou- 
c1J'ais l[Uf' la v{'g-étatloJ) yonlÙt hif'lI 
t' passpr .1(' nloj., pt 



148 


)IADAME S\YETCHINE. 


tIue tout 
r fìt par 11lagie, ballS rien SOlllnettre à Illes lois. 
Rousseau, avec ses folIes rêveries dans les bosquets de 
ì\Iontmorency, dont il était assez heureux pour n'être pas 
Ie propriétaire, est nne espèce de Illoule, qu' avec son gé- 
nie de moins, j' ai })ien peine à éviter. )) 
L '. d . I , , I 
(( . . . .. Ullivers, a It que qu UIl, n est que a 
figure J'une grande pensée. II HlP selllble inlPossible de 
douter que l'unité n'existe pas entre Ie monde 11l0ral et Ie 
monde physique; celui-ci n' est que la manifestation de 
l'autre, l'étui qui en conserve tontes les fOrIlleS, et qui en 
a pris tous les contours. l\Iais ce qui n1e paraît un peu 
hasardé, c'est de croire que la perfectibilité indéfinie de 
l' être, pris séparén1ent ou,collectiyement, ponrrait être Ie 
résl1ltat Je
 progrès faits dans cettp voie, que, par elle, 
on arriverait à avoir la clef du grand livre, et surtout 
qu' nne vérité religieuse de plus pourrait être ajoutée à 
l'ellsemblr des vérités réyélées. L'homUle peut se perfec- 
tionner autant que sa nature l'en rend susceptible, bien 
plus par l' action que par la ::;péculation, dont les grandes 
hauteurs ne lui apprendront jalnais au-delà des précpptes 
suhlÍlne:; cOlltenus dans la sin}ple Oraison òOlninicale. 
La clef du grand livre est toujours 'une nlanière de pierre 
philosophale, et, quant à la religion, par cela luèlne 
qu' eUe est diyine, eUe a dÙ être parfaite dès Ie COlnnlen- 
celncnt. On n'ajoutera 011 l'on ne retranchera rien à la 
foi de Nieée , ::;ans COITo1l1pre la religion au lieu de la 
pt'rfectionner, et il ::;enlble quïl ne doit pas nous être dif- 
ficile, dans les telllps OÙ nous vivons, òe chercher la règle 
de notre croyance dans un tenlps où tout était n1Íracle, 
sainteté, vertu et sacrifice. Voilà, ma bien chèrr anlÍe, 
Ct' qut' jp pense sur ce ::;njpt illlportant., sans Ill' élpvPf 
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contre ceux qui ne pensent pas de luên1r, et Inênlp sans 
Iue refuser Ie plaisir d' étudipr les systèmes les plus divpr- 
gents entre eux. Parlez-llloi toujours de ceux qui vous 
frappent, lllais, je vous en conjure, prenez garde dr vons 
laisser entraÌner par eux. Songez comLien notre foi est 
pure, conlbien eIle est belle, et que toutes les carrières 
étant ouvertes it lIne belle ÏInagination COlnn1e la vôtre, 
vous Jevez d'autant plus vous feruleI' cellc-ci par la sou- 
nlÎssion. Ne lnettez pas au doglne une illdifféreuce qui 
sera
t vrain1eut coupable; sOllgez it ce que serait devenue 
la religion si les prèll1Ìers fiJèles 11' en avaient pas pré- 
cieusCluent conservé Ie dépôt. 
)) )Ion 111ari est enfin revenu ùe 
loscou oÙ il a été très 
lllalade, ce qui Ill' a donné bien de l'inquiétude, quoi(!ue 
je ne l'aie su qu'après coup. )) 
(( . . . . . 'T otre retour, quand aurai-je à en rClller- 
cier Dieu? Rien n'est si contredit que toutes les nouvelles 
que l'on nous donne à ce sujet, et j'aUenùs avec allxiété 
la déterminatioll qui sui vra probaLlelllent Ie passage de 
l' Elnpereur à 
Iunic h. Si les affaires politiqurs s' enlacent 
davantage, qui peut prévoir Ie tprme à tant d(
 difficul- 
tés iuextricables? 
Ion naturel effrayé fréll1Ït à rapproche 
d'unc lutte qui, si elle oon1nlence, pent se prolonger beau- 
coup
 l!uoit!ue son issue paraisse certaiurlllent favorable. 
L' état de slIspension dans lequel nous vivons est hien
 
pénible; on ne prut plus ofIrir à Dieu que son incerti- 
tude et Ie scntin1rnt confus tIp ses craintes. No
 propres 
bt
soins lcs appellellt, car, dans ce houlpverselnent qui a 
atteint tons Irs points de l'univ
rs, il ne faut pas croire 
qu'unt' de ses parties soit restée parfaitelnent saine au 
Inllif'u de la eorruption générale, ni inéhranlahlc sur ses 
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fOlldelueuts, tandis que toutes, ell totalité, sout 111inées 
sOnrdelllt-'ut ou livrées à J.es ravages visibles. L'esprit de 
Dieu plane .sur les volcanE'- enflau1nlés COllUlle sur les 
prairies vt'rdoyautes et traIlquiIles : voilà rle quoi nous 
consoleI' de vivre au telllp
 où nous ViVOllS. Pour 11la part, 
si on Ill' t
n avait J.ollué Ie choix , je serais loin de regret- 
ter IHOIl siède si fertile en (Oes t>vpnelllents qui fout na.ît.re 
de graIlde
 pensées. S'il fallait u10urir tont entière après 
nn se111 jour, je Ie choisirais parfaitpluent heau; lnais les 
oragps, Ies telnpêtps, tous ces grands spectacles de la na- 
ture, lllÚ UP sout pt'ut-ètre que Ie "tahleau des rayages, 
dt
s éhranlel1H.'nts lnllllaill
, couvienueut .Javautage à 
1't.tre qui porte Pll lui-llll".U)f! Ie gage de son iuullortalité. 
)) La philusophie est sppculatiye Jans d'autres telupS; 
<lans It} nÙtre, elle est pratilluP : c'est vrailnent la science 
infnse ; OIl la IUll11e dal1
 rail', on s" en pénètre Cll se bor- 
naut 
l'Ulelllcllt it ne pas la rt'pousscr, el, sans atteintp 
pt}rsollnelle, les ehoes et les rellVerSellleuts dont on est 
tf-nloin suflÌsent pour p]a('er dans eet état lie détachelHeIlt 
tIui autrefois était Ie chef-d'æuvre de la sagesse ou Ie rt\- 
sultat tiu llHtlheur. ()ue vous ètes hien placée, nlon an1ÌfI, 
ponr étutlirr ('rs vicissitudes, qui 
 des lieux plus élevés, 
paraissent. plus frappalltes encore! ()uelle" vue Joit se dé- 
couvrir it vous du point oÙ vous t".tes ! Et cOlllhien ces oh- 
jets qllt
 It' vulgaire revêt de grandeur, se rapetissant it 
vos yeux-, doivellt vous J.onner dïntelligence pour jUtjer 
tontes les choses hUlnailles tclles flu' elles sont. Du 
on1n1t}t 
dps lnontagnes de SaHzLourg, YOUS adn1Ïrez Ie 
iellnaté- 
riel; c' est auprès des puissances .Ie la tprrc, au n1Ïlieu elu 
('hot' tIps iutérêts tlU "elles anilnent, tIue l' on peut utile- 
Jllt-'llt étudi...r r aetioll tle ,Dieu qui frappe de vallitl
 et de 
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néallt <,r qu'il paraît cepenuallt élever clavalltage. )1011 
.(llni
 , votre cours <1' expérience doit être fait. j et 
 si vous 
n"y avez pas gagné du bonheur, vous y avez 11loissonné 
nne foule d'idées et cl'ohscrvations utiles, dont l'iufluence 
s' étendra sur tous vos jours. Cettc influence, (juaut it l' ap- 
préciation des lllaux et des biens réels, vous t)st assurèe ; 
tàchez srulenlent d"y joinùre celle qui peut régler votre 
conduite extérieurc et la renferlncr Jans les bornes de la 
InoJération et dt' la prudence. f;-ardez votrf' indépendance, 
conservez-Ia ('onlIne la source de tuut ce qui est noble, 
fernlf
 et élevé, lnais ne la laissez pas paraître au dehors: 
ccux qui en sout incapahles la prendraient pour la révolte 
de l' orgueil, et c' est un deyoir de prévenir des lnéprises 
injustes. ...\h! quancl serons-nous enselllble! Quand nle 

era-t-il Jonup de partager YOS Ïlllpressions à leur nais- 
sance, de let; lllollifìer par c
la InêuIP qur je ne possèue 
pas au uu\'nle L1egré (IUP VOllS ce qui llle plait et Ine con- 
vient tant en vons! 
ous aiulons toutes deux ]a vérité et 
nou
 l' ailll011S sallS fard t)t sans voile; quels hienfaits 
pour llotrt' avancenlent He sont pas renfernlés dan::, cette 
. 
c1i:-.position ! 
Ion anti., , jamais jr ne lne sui:; scntie plus 
ahsorJJép par Ie ùésir (It.. nle rcndre digne de tont 'ce ([ue 
])jPll a fait pour moi, en llle flonnaut une (hne capahle de 
. 1 ,. ., 1 1 /) 1 ' 

l'nhr, f iUHler passlonnelnellt a vertn, (e Ine (evourr 
pour t't
ux flue j'ainle. Je ne sui

 ni trouhh'}r ni 
onfuse, 
lllUis ::;ouvent l)if'll triste d' avallcer si pell clans l'ctte rout
 
.lont j'aI)t
r(:ois si bipn Ia 1,eanté et Ia nlagnitìcenre. 
C0l11111P jp VOliS ai 8uivie dans votre course Ù travers les 
H1011tagncs .It. Saltzbuurg! Y oh'p de:-.eription est ravis- 

ante t't nlt' ('on
ol.. pre
tlne tl' êtrt' prohahlement condaUl- 
" . I ' 11 L ^ 
net' a ne YOU' a nature flu en ta) eanx. es yotres sont 
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pleins de chaleur et de vie, et jalnais un coloris plus bril- 
lant n'aniIna des pinceaux. Quel plaislr nous aurions à 
faire des paysages à nons deux! ,r ous vous chargeriez de 
r enselnhle, des arbres, des eaux., òes effets de IUlnière, et 
n10i je vous demanderais de 111e pennettre de placer dans 
un des coins les plus obseurs qnelqur 1110nllluellt détruit, 
une pierre sépulcrale, on quelque fìgure Jont l' attitude 
gra\Te ou triste annoneerait la méditation ou la douleur. 
Si nons avions fait à nous ùeux Ie beau paysage dn Pons- 
sin, l11a senle part à 1110i eùt été l'inscription : Et moi 
aussi,je (us...... je la tronverais encore assez b
lle (1). 
Quand je veux bien n1e délecter, je rêve qu P je voyage 
avec YOUS, que nons parcourons de superbes pays, ratta- 
chant toujours de bonnes pensées à de beaux paysages, 
et n1éditant Ie eiel en adn1Ïrant la terre! Cela sera-t-il 
jau1ais? )) 
(( . . . . . Je ne puis vous dire, nlon amie.. aver 
queUe intensité de désir je suis entraînée it mener une 
existence séparée de la foule. Je l'ai b
aueoup vue eet hi- 
vel'; je In
y suis livrée beaueoup 'plu5 que je ne l'avais 


(1) AHusion à la célèbre toile du Poussin rcprésentant un tombeau, 
dont 13 rcncontre fait taire tous les bruits, éteint toutcs les joies de 
la yie, au scin de la félicité que respire Ie paysage; la jeunesse et 
l'amour sentent à peine la leçon, ils n'en sont qu'effieurés et ils vont 
passer outre. Dans Ie berger de gauche, moins jeune et ltloins heu- 
reux, car il est seul, Ie tr:lÏt entre plu", profondément. )Jais Ie per- 
sonnage qui est sur Ie devant, qui a vécu, qui ne se cuuronne plus 
de verdure et llue l'âge courLe déjà, ce herger qui lit de près l'ins- 
cription - Et in Arcadia ego, - en savoure la mélancolie, en mé- 
dite l'application! C'est cellli-Ià qui personnifìe Ie sentimrnt de 

Ime Swctrhine. .\ux autre
 Ie paysage enchanteur, ses omhragcs et 
SPS luintains ; à lui Ie monument. 
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fait depuis nOluhre d' années, pt Ie résuItat de eet essai est 
de m' en éloigner intèrieurem..nt plus que jalnais. Dans 
quelque genre de relation que 
e soit, il m' est ilnpossible 
de n'y Inettre que Ie l{.ger enjeu des êtres froidement rai- 
sonnahles ; nlênle la bienvrillance générale, sentiment si 
divisé qu'i! devrait être réduit it rien , prenel en n10i une 
consistance réelle : c'est toujours plus ou moins dÏntérêt 
que In' inspire tout cc que je vois, et il en résulte un mou- 
vement qui, au fond, est sans hut, et une fatigue sans 
cOIl1pensation. J'ignore l' art de spéculer bur l' amusement 
que les autres peuvent nous ofIrir, et des sucrès qui pour- 
raient nous paraìtre flatteurs n' en sont pour moi qu'au- 
tant que je présun1e qu'ils déposent dans Ie creuI"' des au- 
tres quelque gerille de Lienveillance. La lniennp se 
répand si facilement sur la création entière, sur chaque 
individu; mon impression ha})ituelle est si bien de vou- 
loir syn1pathiser avec celle d'aut.rui, (Iue la séchere
s(-', 
l'insensihilité) la froideur sont autanl de froissC111ents qui 
In' attendent inévitablelllent sur la rOll te. Et que dire en- 
core de cette Inalveillallce qui sait trop peu se cacher, de 
cette irritation de l' envie que rien ne cahne, de eettp 
ayersion que prend l'indifférence elle-mên1e contre tout 
ce qui eflleure seulcment les plus n1isér
.les avantages 
(rUne n1isérable vie! Et dans les suffrages que ron s'as- 
sure soi-lllême, que lLe 11lécOlllptes et que de vides ({ui 
succèdent à la sensation agréablc qu'ils proùuiscut ! )) 
((. . . . . Cette l)rolllenadc dans les 'T osges, que vous 
projetiez avec ì\lme dt} l\.riÜlcner, en variant vos plaisirs, 
pourra yOUS en faif("\ beaucoup (1). 
lais qui sait, Inon 


(1) Il s'agissait de visitrr Ie Ban-de-Ia-H.oche uÙ Oherlin, pasteur 
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(unip, si tip respirer p
ndant tluinze jours au lieu de huit 
nn air t.out it fait a
passioullé ue vous gu{.rirait pas à tout 
jalnais de cptte fantaisie"? J' ai toujours entendu .lire aux 
luarins Ips pIlls experts quP h. cahup inllnédiatelneut aprèg 
la tp1l1pête faisait plaisir; Blais" pour pen qu'il duràt, rien 
n' était si insupportahle Qnand je vois que YOUS croyez 
savoir ce que yonS vouIez, "ous 111e paraissez une vraie 
dpscrudaute aps (Ìrecs que l'hiérophaute de ThèLes trai- 
tait d' eufauts. COllunent ronnaìtre sa yolollté quand, à 
peine saisie au vol, elle nous échappe pour fnir de nou- 
veau pt se reproduire sans cesse sous de nouvelles forlnes? 
Quand sa vaine illquiétude- serait incessamment cahnée, 
eUe renaìtrait sans cesse åe ses cendres, car eUe veut tou- 
jours être rontentée" sans que rien Ia contente longtelnps. 
Je Uè suis donc pas étonnée que vous vouliez autre chose, 
et je YOUS crois très sincère ell désirant Ie repos; lnais il 
y a prohahlenlellt de lïllusion à croire qu'il vons con- 
vienne, parce qne vous l' elnhellissez des couleurs dont 
nons peig-nolls tout ce (!ui HOUS lnanque. Le repos pro- 
longé est uup situation qui cOllvient à très peu J't'>tres, et 
it per:,onne Inoins qu'it VOllS dont I'rune aeti ve a Lesoin 
<l'alitnellb. V ous ne savez pas cncore ce que -..'est que de 
se rp.plier sallS ('ess
 sur SOi-Illêllle, la fatigue ù"abaUe- 
lllcut tp1Ï ell résultc, ainsi -1ue Ie Lesoin d' ètre rappelé 
hors ùe soi par Ies ohjets l'xtérieurs. Jc pourrais, sur ce 
sujet-lÜ, fairc Ull petit lllélllOil'e tout historilÌue qui 


protestant fort vénéré, aLtirait auLour de Iui des esprits analogues à 
celui de 
Ime de I\rÜdener; lieu de retl'3Ïte, de prf
dication et de pieuses 
Q'uvres que M. Ch. Eynard nOlhlUe II une de ces oasis préparées par 
Ie Seigneur dnns Ie désert de ce Illonde pour ses faibles enfants. )) 
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ervirait, comnle tant d"autres luatériaux., à l'iuuuense 
ouvrage des extravagances de la nÜsère hUlnaine. )) 
(( . . . . . L'inexaetitude de la poste, des lualentèn- 
d us, des 111aladresses, tout ce que Ie guignon enfin peut 
enta
ser d' obstacles s' est réulli, nlon anlÍe
 pour ne 11le 
faire avoir qu'hier vos deux lettres : celle du 12 juillet, 
envoyée ùans Ie paqnet de Galitzin, et celle du 18, écrite 
après Ie départ de l'Empereur. Quant à la lettre que vous 
avez ren1Íse à l'auguste messageI', qui jusqu'ici ll'avait 
été llue celui du ciel, je ne l' ai point eue, si toutefois vous 
n'avez pas confondu la date, et que ce ne soit cette luêlne 
lettre qui devait entreI' dans Ie paquet d"IIélène Galitzin" 
Ce qu'il y a de sÙr, c' est quP l"Elnpereur np l' avait pas 
oubliée, puisqu'il a eu la honté de dire it l110n Inari qu'il 
avait une lettre pour rnoi et qu'il la lui rpmettrait. ..\lon 
lnari ne lu'cn disant pas clavantage, j'ignore si la lettre 
reçue est la lettre en question. COlllbien CP que vous 111t-' 
dites ùe l' entrcvue In' a touchéc (1) ! COJnnle elle In'a fa it 
verser de douces larmes d'attendri
seillellt! Depuis plus 
d'un mois, l11a vue était iìxée sur cr point, et j' attenJais, 
tout en Ie devançant par Illes væux et par Illes espprances, 
Ie lllUlllent qui devait le
 réaliser. .ry lllêlais de;:; craintes 
aussi, car, quoi que je fa ssp , Ie noir (lolnine sur IlIa pa- 
lette. l\Iais avec quel ravi
sement je l' efÌácr aujour(l'hui 
ce vilain noir, pour jouir COlllplétclnent Je la rOllfiancp 
parfaite que cet article de votrp-Iettre IHe donne! Dans cette 
réullion fìi ùésir('e, illue sPluhh. voir ll
 seul triolnphe (fllÌ 
restait it r('lliportl.
r à la vertn, Ie lHaI vaincu dans SOIl 


(1) Première cntrevllC de l'Empereur et ,ùe l'Impératrice 3près la 
Bcstauration. 
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drrnipr rrtranchelneut pt sons sa dcrnière fonne, et l' au- 
rore J'un nouveau jour Jp gråees et de héllédictions pour 
la Hussie. Lp ciel conlplètcra 
on ouvrage et par (,P bien- 
fait nouveau renouvel1era au n1Ìlieu de nons Cl
 pardon 
solenncl que sa nliséricorde, diversernent exprinlée, senl- 
ble proclanler dans l'uniyers. Car, que disent les heureux 
événenlents qui yiennent ùe se suc('éder, sinon que l'Eu- 
rop(
 Inalheureuse avait assez satisfait pour l' Europe ('ou- 
rabIe, et que Ie tenlps de la réeoneiliation était arrivé? 
Ah! 111éritons-Ia, pt que Ie renouvelleillent de nous- 
111êlnes so it Ie prenlier gage de ceUe alliance à laquelle 
Dieu, plus sensiblement que jalnais, vient de rappeler les 
hOnl111eS ! 
Ion eæur est plein, lllon arnie, et e'est d'éI110- 
tion et Je joip! Si Iualgré sùi on est eonsterné, abattu 
autant qu' aflligé des succès des Dlér hants, eeux de la vertu 
renforcflnt notre foi, augnlelltent not.re ressort et nous 
font participer au eontentenlent intérieur de ceux qui les 
ohtiellnent. DellIS ees 1110I1WlltS-Ià oJ se sellt heurenx et 
fort, nniquCl11ent parce qu"il est des êtres dont la persé- 
véranl'e a eonquis la force et Ie honheur. 
)) 'TOUS avez raisun de 11l'exc!urf' du n0l11bre ae l'eux qui 
ont attendu qu'un rerele lnerveilleux de prospérités sans 
e
eluplc vìnt réveiller la. justiee due à l'Enlperrur; j'ai 
fait Illes preuves à eet égard-Jà. 
\ ussi nulle surprise liP 
s'est-elle attach
e aux événenlents, et ancune de ses plu
 
helles aí'tiolls nr l' a fait naìtre. :\Ion adn1Ïration n' est pas 
aussi exa1tée que la vôtre, ear IUon àlne, eom
ne la terre 
antt
diluyipnnt
, a toute sa force pril11itive; lnais elle est 
hien réclle et tell... (IU' un solitaire peut l' éprouver, c' est-il- 
dire portant principalenlent sur les choses les 1110ins ap- 
préciécs par la nltdtitude. L'intérêt que J'Enlpereur vous 
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téuloigne est bien fait aussi pour animrr votre recollllais- 
sanct', quoiqu'on n'ait pas besoin d
avoir ùansé avec lui 
pour dire du plus profolld de son cæur qu'il est Ie rueilleur 
prince du lnonde. Si ses bontéa pour vous, mOB alnie, 
vous laissent Ia possihilité de rendre llneltple service, pro- 
fitez-en, Inais que ce soit avec beaucoup de Inénagen1ent : 
on est très responsable de l' enlploi du llloindre créJit qu' on 
peut avoir. Surtout ne vous en servez janlais pour flatter 
la vanité qu'il faut cOlnbattre en soi, et ne pas protéöer 
davantage dans les autres. )) 


t./ 




CHAPITRE VI. 


\LBrM DE LOUl
 DE SAINT-PRIEST ET PENSEES INÉDITES Dr COMTE DE 
MAISTRE. - MORT DE LA PRINCESSE DE TARENTE - LETTRES 
INÉDlTE
 DU COMTE DE MAISTRE. 


Les vohnnès d' extraits dp Ipcture, toujours soigneuse- 
lTIellt cOlltillués par l\lme S,vetf'hine, f'hangput de format 
à l' alluée 1814. On lit, sur la première page d'un albulll 
òe pptites dilllensions: De'pnier jJ?'ésent de Louis de S(liut- 
J)riest à snn départ de Russie, Ie 2!) octob?'e 1814. La re- 
liure de eet albUlll porte un ellrouleUlellt en vermeil sur 
lpquel sont gravés ees lllotS : ET 1'101 AUSSI JE L'AI CO.:\Xr:E. 
L' annuli s' ouvre par des "ers de 
L de Saillt- Pripst 
adrpssps à àlme 
,vetehille; ils :-;e tern1Íllent ainsi 


Heureux qui te ressemble, aimable violette; 
Heureux qui comme'toi cherche it vivre ouLlil
! 
.\ux yeux inùifférents cache Lien ta retraitc, 

rais qn'elle soit du moins onverte ;Ì l'aBlitil
, 


Ct'S VPfS., tf.tnoignagp dp la f'()llstantfì Inollpsti.. d
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)lme S\vetchille , attestent aussi par la suscription Ie prix 
qui s'attachait aux relations aver eUe. 
Ce volulue est exclusivelnent consacré à des pensres 
religieuses, entrenlêlées Lle 1110t8 échappés à la conversa- 
tion du cOlllÌe de )laistre. Quelques-uns de ces traits ont 
l}té depuis répétés dans ses écrits, nlais on les retrouve là 
dans leur jet prin1Ítif et avec l'accent de leur inspiration 
spontanée. Le plus grand nombre est resté inédit. 


Les Tun's enferment les femmes, disait lord Byron, et n'en sont 
que mieux. Le comte de l\Iaistre répliquait : - Oui. il leur faut les 
quatre murs, ou les quatre évangélistes. 


Le génie ne semhle guère appuJé sur des syllogismes; son allure 
est libre, sa manière tient de l'inspiration : on Ie voit arriveI' et per- 
sonne ne r a vu marcher. 


Le plus grand péché contre la grace, c'est de lui trop accorder. 


Il suffirait d'enfermer un clésir russe sous une place forte pour la 
faire sauter. 


Je prêcherais volontiers les rois et les peuples en face les uns des 
autres, et mon sermon est tout fait; me tournant du côttS des majes- 
tés je leur dirais, en 111 'inclinant profondément : -" Sires, les abus 
amènent les révolutions; - puis, n1'::Hlressant aux peuples : - Mes- 
sieurs, les abus valent mieux que les révolutions (1). 


Dans Ie langage oriental, une femme est une fleur qui parle; 
1\1. de l\laistre définissait l'enf:Jnt : Un ange qui a besoin des hOlll- 
meso 


(1) Cette pensée a été connue de 
I. Sainte-Beuve, mais sous une 
forme moins pittoresque. - Voir les rem3rquables notices consacrées 
par lui ã .Joseph rt Xavier de 'bistrr. 
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Honucide point ne sel'as. - OÙ sont les hOlllmes qui saehent seu- 
lement ce que c'est que d'être homicides! De rombien de manières, 
et à quels différents degrés la vie ne peut-ellt'} être ôtée, empêchée, 
détruite? Le démon, qui a été homicide dès Ie commencement, l'est 
part out où il règne, et ce n'esl pas à beaucoup près par Ie glaive qu'il 
a retranché Ie plus d'hommes. 


Dne légende que 1\1. de 
laistre aimait beaucoup, représente d'une 
part l'arrivée au sortir de ce monde, devant Ie trône de Dieu, d'âmes 
pénitentes que sa miséricorde :ulmet dans les parvi8 éternels, et df' 
l'autre Satan, qui reproche à Dieu son injustice: Ces àmes 1'ont of- 
fensé mille fois et moi une senle fois! - 
I'as-tu demanilé pardon 
une fois? répond l'Éternel. 


C' est dans Ie rnênle esprit que 1\1. de i\laistre a réformé 
les deux vers suivants de Boilpau, qu'il trouvait sans 
cloute trop jansénistes : 


L'Évangile à l'esprit n'offre de tous côtés, 
Que pénitence à faire et tourments mérités! 


Ces deux vers sont écrits de la luain de 
lme 
,vetchine, 
sans indication Je leur source, et suivis dp ces 1110tS: 
1\1. de 
laistre Irs a ainsi transposés : 


L'Évangile à l'esprit offre de tous côtés, 
l\Iiséricorde offerte et tourments mérités. 


Nul homme n'a cessp de croin ' à Dieu avant d'avoir désiré qu'il 
n' existât pas. 


La soumission qui s'expose à croire plus qu'il ne faut, ne s'expose 
à rien; l'orgueil qui s'expose à croire moins qu'il ne faut, s'expose à 
tout. 


Les joujnus rle5 enfants sont des affaires, et les affaires des hommes 
sont des joujous. - 
'pst-ce pas, madame? 


I. 


11 
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Ces dernières pensées sont écrites de la lllain lllêIII e, tiu 
conlte de 
Iaistre, précédées et sui vies de citations de 
l\Iassillon, de PascaL et de vers allelnands égaleillent dl'} 
sa n1aln. 


Vel's écrits par Ie comte de Maistre sur Ie monument de Descartes: 


Esclayc dans les murs du cloître et de l'école. 
L
 Raison n'osait rien; je vins briser ses fers. 
J e flétris des vieux mots 13 sciencp frivole, 
Et c'est moi qui donnai Newton à l'univers (1). 


(1) Quoique )1. de ì\Iaistre ne soil pas rangé parmi les détracteurs 
de Descartes, j':1i hrsité à lui attribucr ces vcrs sur l'unique foi de I:) 
rédaction amphihologiqne qui les prt
cl'dc. J'ai ('ru sOllmetlrc mon 
cloute à l'homme Ie plus capable de Ie résondre, en I'adressant à 

1. Cousin. V oici Ia réponse que j'ai eu l'honneur de recevoir de lui : 
(e Le ,-ers que YOUS m'adressez est Leau et vrai. C'est en effet Des- 
c
rtps qui a .donné Newlon à 1'11ni,'crs; car la difficulté suprrnw pt
it 
dr comprendre que Ie problème de la constitution des mondes était 
un problème de mécanique, et Dcscartes est Ie premier qui ait dit 
cela, Le proLIì'me, une fois hien posé, a été succcssi\'ement résnlll 
par Iluyghcns et par Sewton. C'est done à Descartes, COlI1mc au 
premier inventeur, qu'il fant rapporter Ie système du monde ct unc 
partie de Ia glOlre de Newton. M. de Maistre a donc ici parfaitement 
raison et son vel's cst de toute vérité. J'ignore si d'autres connaisscnt 
('dte pit;ce de vel'S de l\I. de 
J:1Îstre, m:Üs pour moi eUe m' était in- 
connue. D'ailleufs sur quel monument de Descartes ces vel'S auraient- 
ils été placés? II n'ya pas de monument éle\'é à Drscartcs. QuantI ses 
restcs rrvinrent dc SUl'de à Paris, on les déposa un moment à Sainte- 
Génevirve, et ses disciples de to us les rangs se réunirent pour cn- 
trndre son oraison fnnt;bre que devait prononcer l'abbé LallemJnt, 
l'oratcur de 1'L'nivcrsité au XVIIC siècle. Un ordre du roi arrêta la cé- 
rpmonie et fern13 1a bouche au sayant Of at cur . Lc corps de Descartes 
était à Saint-Germain-des-Prés; la Restauration l'a f:1Ìt transporter 
au cimetière du Ppre-Lachaise. Sa tètc a été promcnée daus les 
amphilhéâtres du l\luséum d'histoire naturelle. U n'y avail pas, il ) 
a quarante ans, unc éditioll française comp,lète de ses ouvrages. CelIe 
que j'ai donnée n'est pas digne de lui : j t
tais trop jeune alors pOllr 
unc pareille entreprise. J'applaudis donc :i 
I. elf' 
Iaistre si, coml11e 
je Ie suppose, il a fait ces vel'S pour être gravés sur Ie monument 
qu'il demandait qu'on élevât enfin à Descartes. J) 
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On a cléjà entrpvu, par la eorrespolldance ùe 
lmc S\yct- 
chine avec son aluie, Ie rapiclp progrès des énlotions 
pieuses, 
les aspirations instillctives vel'S Ia vérité. Dans 
ce salutaire nl0UVPJ11Pllf, Ia colonie frallçaise, son con- 
tact, ses exeluples entrèrent pour beauconp. 
laintenant 
nous alIons cOlllpter un anneau de plus dans cet en- 
chaÌnenlent invisihle (-Iui rattache la France aux derniers 
cOlllhats et à la virtoire définitive òe cette grande <ÌDle. 
Le chevalier (1' ,A.ugard était mort réce1l1nlent, eOlllnle 
il avait véeu, dans Ips sentiments de la plus haute piété ; 
la prince

e de Tarente, à son tour, allait cesser d'exis- 
tel'. La prinresse cle Tarente n'avait point songé à quitter 
la tprre étrangère tant que la Illaisou de Bourhon avait 
langui dans l' exil. L' elnpereur })aul avait fait succéder 
prolllptplllent, pour eUe conune pour tout Ip monde, la 
llisgrtlce it la faveur; Blais la société de Pétrrshourg n'a- 
vait ('essé de l'entourer de tous les égards, de I'affection 
et du resppet. Lf' conlte Golo,ville lui avait offert un ap- 
partt-'Inent dans sa maison, et cette Inaison lui rendait 
presqur nIle famiIle; les fiUes de la COBltesse Golowin(. 
partageaiput leur tendre dévouemcnt entre leur nlère et 
cet hi,tp iIlustre. La princesse de Tarentp exprçait son 
enlpire par l'autorité de la vertu plutôt que par la snpé- 
riorité elf' l'esprit. Ses idées politiques n'avaient ni lInc 
savante profollòeur, ni uue péllétration puissante, nlais 
pIles se coufondaient avec de si Inajestueuses traditions, 
aveC' dp si pathétiques infortunes, qn'on lui savait gré 
de son illunohile contclnplation clu passr, t
t qu' OIl He 
l'approchait jélluais sans s'élever au-tlessus dc' 
oi-InêulP 
par la véllération et l'attelldrissC 1 111f'Ut. 
ni's que la llouv..llp d.. la Hpstauratioll ent r..tt'nti Ù 
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Pétersbourg, 1a. société, ell foule et (.1" Ull lllouvemeu t 
spontané, se précipita chez Ie cornte Golowine pour féli- 
citeI' la princesse de Tarente et jouir (h
 sa joie. Cette 
Restauration était Ie signal de son retour en France. .Elle 
fit aussitôt ses préparatifs de départ, mais avec une cer- 
taine lenteur, dernier tribut de reconnaissance envers ses 
amiso De son côté, l'en1pereur Alf
xandre youlait lui as- 
surer à hord d'un vaisseau de O'uerre un P assaO'e dio-He 
, . b' b ö 
d' elle et de lui. Elle croyait toucher au terule de tous l
s 
sacriiiees et de loutes les douleurs de son Ùlne ; c' ptait ]a 
l'éCOnlpensc éternelle qu'elle allait recevoir. 
La plus jeune des fiUes du eoulÍe Gl1lo,ville a tellu uu 
journal fidèle et très touchaut des derlliers nlOluents de 
cette noble vie (1). (( Chaque élllotion de bonheur que lui 
faisaient éprouver les nouveaux événenlellts spmblait, dit 
)Jlle Golo,vine, lnêler une souffrance physique à sa joie. 
Je ne sais queUe rnélaneolie douce se répalldait sur tous 
ses traits; nous ne ravions jalllais vue heureuse, et nOllS 
croyions que c' était sa manière de bonheur. )) 
Le jour de rAscension (u1ai 1814)'1 étant à 1a 11lèSSe, 
eUe 
e sentit sérieuseulellt frappée; un grand froid la. 
saisit, et eet accident, Ie jour et Ie lieu, lui parurent un 
avertisseluent. (( ,1-\ vaut de no us quitter pour touiours, 
reprend 
llle Golowine, il faUait qu' elle nous dOHllàt 


(1) Prascovie Golowinc épousa Ie comie Frédro, l'olonais, aide-de- 
camp du prince Poniatowski, et après la reconsLitution du royaume 
de Pologne, en 1816 , maréchal de la cour à Varsovie. "me la rom- 
tesse Frédro vit en France depuis longtemps. Je lui dois la commu- 
nication de ce précieux journal et beaucoup d'autres renseignements. 
Je ne saurais assez cxprimer la reconnaissance que lui doivent avec 
moi tous If'S amis elf' 
Ime f'we-tchinr. 



CH,\pITnE VI. 


165 


l'exemple de la sp.ule vertu l{ll'elle n'avait pas encore été 
ùans Ie cas de pratiquer. Pendant tout Ie t'uurs de 
a Ina- 
ladie, eUe n'a pas PU lIne seule distraction elp bonté. Ene 
n'avait pas la vaniteuse délieatesse dn Illonde qui, sous 
lp spécieux prétexte J' évitpr aUK autres les soins fati- 
gants, youdrait dérober les n1Ïsères de re ('orps auquel on 
lnet tant de prix. Elle se souluettait aux prescriptions les 
plus pénibles, avec ceUe simplieité qui n' est jalllais sortie 
de son cæur, et. qui la llaturalisait partout avec ce qui est 
hien. Elle avait toujours cette prévenance flatteuse qui 
sait les nloyens Je faire plaisir. Plusieurs fois elle nl'a 
louée devant nlon père, tâchant de payer par Ie contell- 
telllent paternel des sacritìces qu'elle ilnposait à regret. 
Chaque fois que 1llOll père en trait dans sa chambre et 
s'approchait de son lit, eUe Ie recevait avec la lllênle po- 
litesse que si elle eÙt été en pleine santé, et n'a pas 111an- 
qué unf' seule fois de s'occuper de la plaf'e qui lui serait 
plus cOl1llnode. )) 
Un matin, guidés par leur ingénieuse affection, Ie 
COlntp et la comtesse Golo\vine tÌrent apporter chez la 
princesse <.Ip Tarente un pied de lys en fleur. La n1aladp 
Ie contempla avec amour, joignit Ips nlains et s'écria : 
- Chers lys! que Ie ciel vous protége toujours! 
Lp P. H.osavpu, son 
unfesseur, lui prodiguait avec un 
profoncl attachpn1f
nt les con
o]atiolls de son n1Ïllistère; 
dans l'intervallr de ses visitps, )[me de Tarentc se faisait 
lire par )llle Golo,vine clf
S livrp
 de piété pt des prières. 
En.. é('outait avec nne tune plus particulièrenlcut pénétrée 
Ia pI'ière pour la patience. Lp prc1l1ier jour on la lui lut 
tc tut entièrp; s' étallt. aperçur quP la patience invoquée 
s'étt'llt1nit it toutf'S ehoses, ellc dit Ie Icnden1ain : - 
IOll 
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enfant, ne liscz que ce qui regarde la Inaladie; jp n"ai 
pas hesoin du pardon des injures. - On vous a cepcll- 
dant, reprit )!lle Golowine, fait bien au nlal qu P YOUS 
avez à oublier. - 
 on, répondit la dignp alnie dr 
Louis XVI et ,Ie 
Iarie-.L\.ntoinette, personne ne lu"a fait 
de lHal, ou si je l'ai ouhlié, ce u"est pas Ie lllOluent de 
nl"en souvenir. 
En r entendallt prononrer Je teUes paroles et s't-'ntre- 
tenir 
ëlns cesse avec son Dieu, on perdait Lout e
poir de 
la ronser,'er longtenlps sur la terre; (( Inais.. ajoute 
l\l l1e Golo,yine dans son pieux récit, je ne nle la
:;ais pas 
ùe l"entenJre, et faurais 11loins ainlt
 la retcnir que la 
SUI vre. )) 
Lorsque Ie P. ltosaven} après lui avoir (1(,hninistré 
l' extrêlne-onction, l' exhortait encore au 
uprênle déta- 
chelnent des liells de ce nlonde, ellt
 répolldit ayec force : 
- )Ion Dieu, vous savez que depui
 10ngtenlpS je vous ai 
fait Ie sacrifice de ce qu
 j'ai de plus cher, du bonheur dt' 
voir nlon roi dans sa patrie! 
 Ces paroles furrnt à peu 
près les Jernières que ses lèvres D10urantes PUl't'llt arti- 
culer distillctenlent, et, après quelqul's heures d'une 
conrte agonie, eUt-' expira Ie 22 juiu 181 L 
Le comte Golo\vine voulut qlH) ses restes tIu 1110ins Ill' 
fussent pas retenus en èxil; le
 luéLlerins ru

es prucé- 
dèrent à l' ellibanmelnent, et cc cæur si profontlément 
français vint reposer èn France, tlans 1a chapelle dp 'Ti_ 
devill
, snus la garde de la dernière des ChiUillon, sa 
sænr, la duchesse d"ITzès. 
La princessc de '-farente suivait un rrgleluent de vie 
spirituelle qui lui avail été dOllllé par l'évêque t1e Bou- 
loglle. Ce règlelncnt, qui elnhrassp ct pl'évoit les 11lOiu- 
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dres acte
 de chaqu
 jOHl'née, fut cOllununiqui
 Ù 
Ime S,vpt- 
chine et copié tout entier, de sa lllain, dan
 Ie vohune de 

I. dp Saint-Priest, ainsi (IU
 plusieurs élol{uentes et fer- 
"entes prières. Le tout est précédé de ees lignes : - Copie 
J'un petit cahier écrit de la n1ain dè la princesse de Ta- 
rente et trouyé dan
 ses papiers. - Copié Ie 15 aoùt 1815; 
calnpagne 13ariatinsky. 
Quelques billets du COlntp de 
Iaistre, soigneu
en1ent 
conseryés par )1 me 
hvetchine, se rattacht'nt vi
iblell1ent , 
quoique plusieurs n' aient pa
 de date, it la luêlne époque. 
(( COll1bien vous lll'avez tenu en peine, 
ladanle, cela 
ne peut s'exprÏ1ner! On lll'a <lit à votre porte: Otcllen 
ne khuroc/to (1). II ll' en fallait pa
 tant pour n1r 111ettre 
Illoi-Inêule Jans eet état. Je trenlhlais de tous lues mem- 
hrt's qll'une illCOllUl1odité Ill' (IpvÎnl lnaladie. Tous vus 
all1Ïs en sont (IlÜUes pour la prur; rnais cornlllP je vous 

aurais tíré de votre polite
se, si vous vouliez bi(>n, PH 
particulier, Ule dispcnser .Ie ces alafllles it l' aveniI' ! C' est 
avec la plus vive ...t la plus tendre ilHluiétucle, 
Iadame, 
que j' ai éfé assidu à votre porte pour 1l1'illforIller de votre 
santé. Je regarde COllllne des filoments p(
rdus ceux où 
nous nous faisions un peu de peur; je cherrhe it nIP les 
cOlnpellser par la pléllituJe J' attachenlcnt et de eOllfiancp 
(lue je vons Jois. Dc votr(> côté, 
IaJanle J YOu
 fprrz 
('onune il vous plaira; luais je COluptc au:ssi un PPu sur 
votre inJ\ùgellte bonté, car je ne veux rien négligcr ae 
tout ce qui peut entrctcnir Jaus toute son illtégrité un 
attachclllCllt auquel je suis si attaché ct liont je lu'hollore 
infÌllilncnt. 


(1) Pas hien tIll lout. 



16H 


)IADA ME S\YETCHIl\"E. 


)) Depuis que je suis devenu androgyne, je suis devenu 
par force un pen dissipé. Ce soil'., je vais au hal. C' est ce- 
pendant ce que je crains Ie plus dans Ie monde, après Ie 
bain froid; mais quanti on a les deux sexes, il fant dan- 
sere 
\uparavant je dînerai chez la prince sse Belosselski, 
ayec vingt-cinq ou trente an1Ìs de cænr. )lais aupara\rant 
encore, j'aurai eu rhonneur de vous faire 111a conI", entre 
n1Ídi et une heure, et de vous dire de vive yoix une partie 
au 1110ins de ce que je vous exprin1P iri si faihIelllellt it 
1l10n gré. Tout luon sérai] vous eluhrasse telldrenlellt; 
YOUS y êtes souvellt céléhrée, et en très bOIlS terl11es, je 
. vous assure. )) 


<< jlardi, 3. 


)) Les lliardis passent, 
Iaòmne, le
 vendredis suivent, 
et yons ll'êtes pa
 chez vous. Qu'est-ce que YOllS faites 
dans votre cage? Quand je songe qu'hier nous n'avons pu 
tellir, après diner., sur Ia terra sse de 
l. Ie baron Bloln, je 
crains que vons ne soyez percée et tran:;percée par Ie vent 
de nler (1). Je ne vois dans votre voisinage aucune figure 
qui so it avec vons nÛ, sol Oll ut. Or, <.Juand une corde 
résonne seuIe, eUe sera pure et sonore tant qu'il vous 
plaira, cependant ce ne sera jall1ai
 Je la musique. V ous 
voyez, 
ladan1e, que lnênle ..lans un billet- je ne saurais 
In'ell1pêcher de tOI11ber dans la 111étaphysique. Ce qui 
ll'est point de la 111étaphysiflue du tout, c'est ran1Ìtié qui 
l11e transporte sans cesse auprès de yotre cage, et qui n1P 
fait craindre tous les vents, coulis et autres, de terre et oe 
Jl1er. Son Excellence.)!. Ie général Uodolphe s'en va au- 


(J) .\llusion it Péterhof t situ.é sur Ie bonl de la mer. 
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jourd'hui prendre cóngé dps Strellaniens (1). Je Ie charge 
de ce billet, et je Ie charge de plus tIe vous voir face it face 
s'il est possible, et de me donneI' de vos liouvelles; ceo qui 
n' enlpêche point que si votre bienfaisante lnain vent nle 
faire présent de quelques lignes, je ne les reçoivp avec 
beau('oup tIe reconnaissance; rependant je ne Ie8 delnande 
pas, car je ne veux pas vous fatigueI'. 
)) Je Inèlle ici la yie qne von
 connaissez, avec quelques 
agrén1cnts intérieurs. Le reste ne vaut pas Ie diable, et je 
ne yois pas Ie moindre éclairci dans l'horizon. La chaìne 
du destin mène celui qui obéit et traîne celui qui résiste. 

larchons Jonr de bonne gràce, en Ie priant seulement de 
nons acrorder de8 stations quand il nous arrivera de ren- 
contrer sur notre route quelque bonne fortune, par exen1- 
pIe nne cage hahitée par un oiðeau tel que Sophie, que 
j'aime et tlue jc véuère de tout n10n cæur. 
)) A propos) l\'Iar1an1e, s'il était que
tion de vous dédier 
une visite, par exemple, avec l' ambassadenr J quels Sl-'- 
raient les lllOlllents t1ui vous eonviendraient (2) 
? )) 
(( V oi]à, )Iadame, un petit opusrule qui se présPIltp Ù 
vous conlme alni de la n1aison. .Te souhaite que SOliS cettt-' 
forille nn peu Inoins fatigantp, il obtienne une nouvel}", 
lecture de vous. )) 


(1) Strelna est une maison de plaisance impériale autour df' laquellc 
se sont group,Ses des habitations élégantcs occupées par dcs persun- 
n3ges de la cour et leur famille. 
(2) Il s'3git ici dc l'amhassadcur de Naples, Ie duc de Serra-Capriola, 
aVec lequel )1. de )laistrc était fort lié et pn parfaitp communaulé de" 
principcs. Ce rollègue ùe )1. ùe l\Iaislre était I," scul anquf'l iJ ronfiât, 
comme on \'oil dans ce billet qu'illes confiait aussi à 
IlIle SwcLchine, 
les incessantes tribulations vcnanl de la ('our de Sardaignc. 
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(( Å yez-yous YU 
 )Iadaille, Ie traité du 30 lnai? Voilà 
vot1'(-, anti déelar
 étrallger. Ù la France, à la Savoie et au 
Piénlont (1) ! 
ous yerróns si la Providence me rpserve 
tluelque cOlnpensation inattendue. Je 
uis prèt à tout, 
lnais surtout je :3uis prêt it ne J11'étonuer de rien. En at- 
tendant, j'ai JeuHlndé avec Je nouvelles instances qu'on 
tue laisse où je suis; lllais la ('ho
e HIP paraît :3i juste, si 
raisonnahle, si uaturelle, qu'en vérité fen Jésespère tout- 
à-fait. 
)) Qup di1'ez-vous fie la Inolt de ceUe pauvre princesse 
de Tarente"? Ilier à Cillq heures du soil'; en suite d'une 
n1aladie extraordinaire, eUe est partie pour Ie ciel, 01'1 pllt-" 
troUVl--'ra )loreau. ct ßapatel, car les lois dp )Ienu, fils de 
ßralulla, auquel je crois de tout 1110n crenr, assurent qUl--' 
tout soltlat 111011rant sur Ie challlP de bataille, est sùr tIe 
son saInt. On dirait Poll yé1'ité (Iue Ia Providence COllVotIue 
nne nouvelle asseillblée, ct lfu'elle chasse l'un ap(
s l'au- 
tre tout ce lIui forillait rancienlle. \..h! COlllnH
 plle a pen 
be
oin de nons! La prince sse a renlpli parfaiteu1ent ses 
devoirs; cepcndant elle croyait, COnlUIf-' tant de lllalatles, 
ne point toucher encore it la fin de la vie. Fiez-vous y. 
Les dall1e
 de Saint-Pétersbourg Ies plus 
aYantes en 
Inédeciup (ct il y en a heaueoup), disent qU'Oll a très IHaI 
fait de ne consulter que trois médecins allglais, I\ogersoll, 
Chrighton et Leyghton, parce que les Inédecins de la. 
lnêlne nation ne se cOlltrediseut janlais et que c' esl tou- 
jours COIDDle si on n'en avait qu'un; tand.is qU'Ull Iné- 


(1) Par Ie trJité de 1814, Chamhér) restait à Ia France et :\1. de 
Jlaistre demeurait ambassadeur du roi de Sardaigne. La Savoie UP 
rentra 
01JS It' s('pptre du roi de Sardaignr (]ue p3r Ie [railr de 1815. 
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deein alIelllaud l'anrait tiré d'affaire (Peut-être!). Sur 
re point, con1n1e sur tant d'autre
, 
laùalne, ie sui
 par- 
faitel11t'IÜ Je votrp avis. 
)) Cptte 1110rt influera beauco\lp SlU' la maison qui en a 
été téllloin. On avait trallsporté la princesse de sa cham- 
bre liHe vous connaissez
 dans celIe de la bibliothèfple. 
Elle a été parfaitement servie, COllUlle VOllS l'ill1aginez 
bir.l ; Inais les soins et les remèdes ont été égaleluent inu- 
tile::;. Elle e
t morte à 50 ans précis et, ce qu'il y a dr 
singulicr, au InOlnent même où la nature l' appelait pour 
la dernière fois par son nonl de fe'nune. 
)) Le òernier l'Pjeton de la lnaison de Chàtillon llicurt à 
Saillt-Pétersh0urg, tanJis que Ie roi de Francp, raidi par 
la goutte, s' apI
llie sur Ie bras lIe son cousin "'**. Tene 
est la loi. llollic périt, tout change, tout se précipit
 Yer
 
l' inllnensc Océan ; 


Et rien afin que tout dure, 
Ne dure éternellement! 


)) C' est )lalhrrhe qui Jit cela; ce n' est pas tant nlal di 1. 
)) ...\dieu n1Ïlh.' fois, )Iadalne ; si vous croyez qu' on 
s'habitue à votre 
hsence, vous vous trollipez lourùcluellt.. 
Je 
uis rnortelleinent en peinc et nlortelleluent isolé ; il 
HIC 
elnhle qu.> nlun fautpuil s' agite et ne vent plus de 
n1oi. Ah ! sïl faut que je Ill' en aille ici ou là, je suis prpt 
à In'PIl aIleI' ave
 )Ime de 'I'al'entc! Je ne veux plus rieu 
i1irp. Ilecevez, ...\ladanle, mes tendres ct sincères hOln- 
lnages. 
lille cOlnplilllents it Ia bonne N'atlinka. COlllllll'nt 
pteS-YOllS contentc de ::;a santé ? )) 
Lp coulte de 
Iaistre Ill' sp trollipait pas en pressclltant 
l'influCIlL'l' tlu'cxcrccrait Ie spcctaelr d'UlH' bl'llt' vie e1 
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d 
lllie belle lllort sur une fanÚlle digne de comprelldre ce:s 
haut
 enseignrlllenl.
. La princesse de Tarent... acqllitta 
les dt-'ttes de l'hospitalité en laissanl. derrière eUe Ie cultp 
de la \' L'aip foi uni au rulte de sa mémoire (1). 
Plus de tluaranl.e an
 après, 
lme S,vet.chine à son tour 
rccevail. la plu
 affectueuse hospitalité dans Ie féodal 
château de Fleury, qui avait passé des Inains du princp 
de Tarentr dans celles au prince de Tahuonl., son neveu, 
el. de 
Ime Ia conlÍessp ùe Larochejaclfuelein; c'est òe là 
que )Ime S,vetchille adre
sa à )Ille Prascovie Goloyçine, 
les lignes "sUiyalltps : 


A l\IADA3IE LA CO:\ITESSE l?RÉDRO. 


(( Fleury. 
)} 
la chèl'e Pache (2)., vous devez êl.re hien seule sans 
votre HIs. Je ne doute pas que vous ne gouvernit'z aver 
courage eet isolen1Pul., Inais qui elil. gouverner dit quelque 
chose qui ne va pa
 de soi seu] et qui, à cau
e d
 cela 
luêule , n' a pas Ie charlne ùu fil de l' eau. Dans un petit 
appartelnent qu'habil.ail. la princesse de Tahnont, et qu' on 
ayail. el'occasion OU\Tert l'autre jour, fa.i él.é énlue de re- 
l.l'ouver panni Ies tableaux. qui garnissent ses InUl'S, lïn- 
t.érieur de la })ibliothèque., rue de la Perspective, avec 
i'inscription : Jlme la princesse de Tarente., dans Ie Cfl- 
billet de Jfne la corntesse Golutvi1le. 18u1. Les reliques tlu 
pa
sé renluellt l.oujours. .Adieu, lna chère Pache, 111Ïlle 
tendresses. )) 


(1) Le second fils de la comtesse Frédro a emhrassé en Francp 
l' état ecclési3stique. 
'(2) Pache est Ie diminntif familiel' dc Prascovie. 
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CON'ERSION DE MADAME SWETCHINE. 


Nous touchons enfìn à l'époque OÙ )Ime Swetchine prit 
la résolntion de nlettre, par une étude approfondie, un 
tprme à ses doutes, et embrassa la foi catholique. 
La vie de Pétersbourg, ellvahie COllune elle l'était pour 

lme S\vetchine, par tant de soins lIe famine et Je préoc- 
cupations bienveillantes contre lesquclles elle ne :5ut et 
ne voulut jalnais ::;e défclldre, était inconlpatible aVec Ie 
travail assidu tlan
 lequel cUp brùlait de se plollgrr. La 
santé du général avait été Inon1entanément altérée; il 
touehait à sa soixantiènle aUllée, ('t, quoique t!'un carac- 
tèrc flcgluatique, il sentait vivenlcllt toutc aLsencp de 
)lme thvetchinc. La princesse (
agarin, vouée it l'éduca- 
tion de eillq cufants, ne pouvait quitter Pétersbourg. 
)lme S\vetchille chercha donc à accolllplir SOIl projet sans 
lllf'ttrf' ('uire les siens et pllp nne disiallee (!ui C'utraÎIHlt 
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une l'ollJplptc séparation. ru des h0J111neS distillgués de 
la Itussie, Ie prince Bariatinsky 
 possédait une Inaison 
de plaisance qu'on nomInait la cornpagne Bariatinsky, 
voisine de Pétersbourg et agréablenlellt située sur les 
hords du g'olfe de Finlande. 
lme S\vetchine ohtint du 
L. 
princf' Bariatinsky que cet.te paisihle pt pittoresque de- 
Ineure Iui fÙt louée et s1y retira, dans les pren1Ìers jours 
du nlois de juin 1815, accol1lpagnée seulenlent de sa fille 
adoptive, 
adine, ct d 1 une bibliothèque choisie qu 1 elle se 
proposait d' épuiser. 
Des an1Ìs en petit nOlubre reçurent sa confidence. Le 
eOlllte de )Iaistre fu( au preluier rang des illitiés'l Blais il 
lui refusa SGn approhation : il hlàInait ce plan et en re- 
doutait l'effet. Lc YOlnnIC de correspondance puhlié par 
son fìl
 contient nne longup lpttre Jans laquelle 
I. de 

Iaistre accunlule scs ohjections ayec une éloquentr fran- 
chise. (( Janlais, 
laJanle, lui écrivait-ille 31 juillet 1815, 
vous n'arriverez par Ie Chel1lin que vous avez pris. 
'
ous vous écraserez de fatig-ue; vous génÜrrz lnais sans 
oBetion et sans consolation; vous serez en proie à je ne 
sais queUe ragp sèche qui rongera l'une après l'autre 
toutes les fibres de votre cæur, sa.ns pouvoir jaillais vous 
débarrassrr ni dp votre cons('iencp, ni de votre 01'- 
gueil. .. .. 
)) 'T ous lisez 111aintenant Fleury', condamné par Ie 5011- 
vera in PUlltife, pour sayoir exactclnent à quoi YOUS en 
tf--'Ilir sur le s()uyerain Pontife; c'est fort hien fait, :\Ia- 
dallle, luais quantI vous aurcz a('hevé, je vous conseille 
(1.:. lirp la réfutation de Fleury, par Ie docteur )larchetti ; 
pnsuite, vous lirez Fébronius, contre le siége de HOll)e, 
rt d' a}Jord apr("
 (en f[ualité (le juge qui 
nV'nd les deu
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partie
) l'anti-Fphronins, de l'ahbé Zacharia. II n'y ,AU a 
lIue huit volulues in-8 0 , ('p n'est pas Ulle affaire. Puis., si 
vous m'en croyez, :\Iadanle, vous apprendrez Ie grec, 
pour savoir précisénlent ce tItle signifìe cette falneuse 
égé"loilie que saint Irénée attribuaít à l'Eglise rOlnaine 
dans Ie lIIe siècle, d'après l'ancienne tradition, pour savoir 
enfÌn 
i ce 1110t signifie la }J'l'Ùllrluté de l'Eglise '/"onuline, 
ou la supré7natie de t Eglise 1
oJIl([ille, on la ]J'l'Ùlcipauté 
de fEglise 1'oJnaine, ou la juridictioll de f Eylisp ro- 
lnaine, etc. Le célèbre cardinal Orsi
 ayant (:'ntrepris une 
l'éfutation de Fleury, y trouva tant d'errenrs qu'il se dé- 
tprluina à écrire une nouvelle histoire ecelésiastique, 
eroyant que l'ullÎtIue réfutation d'une rnaln"aise histoirp 
étai1 une bonne histoirc. II Plltreprit (lolle unc nouvelle 
histoirp, ct il lllourut au vingtièll1f' ,.ohulle in-4 0 , qui 
n'achève pas Ie VIe sièrle. Croyez-lnoi, )Iadaule, lisez 
encore ('pIa, autreluent vons ne serez jaluais tran- 
quille, etc. )) 
Le con1te de 'laistre eroyait j('tf'r 111) défi, ilue faisait 
que traCf'r U
l I)l'ogranulle f[ui fut suivi de point en point. 
Durant les jouI'llées d'autonulP et d'hiYl'r
 Ri rourtes ('11 
Itllssie, ùurant d'int('rlnil1ahles nuits, 
lme S,vetchiuf' HP 
cpssa de c0l11pulsC'r ll'
 (lOCUnu'llts les plus t'ontradictoires, 
lahorieuscllJeut alnassés d'avanc(' 
 dt--' relnonter aux 
sonrr('s his10I'i'Iues, .1(' eonfrollter les dntes, d"l.tudif'r les 
]angues ('1 PUfill (Ie pl'if'r. .La princf'sse ...\lexis Galitzin, 
d,
jà catholitIU(', avait. ('OIUPOS(! Hll(' illYOeation Ù Hi,.u 
puur iH!plorcr la 111PllH' gràc(:. en faveur de son aUli". 
Cpttr pril
r., était répétée par pIle t:ha(!up jour òepui
 Ie 
mois .1.. janvipr 1810. 
D,:}s illlloluhral.ll's {'lénll.uts tIt. sa cOllyrrsion, un spul 
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nons a été cOll
er\'é intact: celui qui avait 1p plus inyill- 
ciblelnent éclairé et enehainé son esprit, c' était Fleury. 
Bossuet était égalell1ent au non1bre de ses auteurs de rré- 
<Election; on lit sur l'album de l\J. de Saint-Priest un long 
fragment du discours 
ur l'unitr de l'Églisc, avec cette 
date: 2 septeIubre 1815; raillpagne Bariatinsky. 
L'analyse approfolldie de Fleury à laqu4?lle elle se livra 
se retrouve tout entière dans un volume in-folio de 450 
pages, couvert, sallS UIlP seule lacune, de son écriture la 
plus serrée et la plus fine. Ce volulue est, COllllUe tous les 
autres, fOrlllé de cahiers suecessifs reliés postérieurement ; 
il porte en tête : Histoire ecclésiastique, pa1' Fleury, nou- 
velle édition con1prenant en 24 volumes les 36 de l'édi- 
lion de Poris. Caell. 
Son bon sens exquis lui avait aisément fait deviner 
qu'il ne s' agissait pas. entre l'Église latine et l'J
glise 
gTeeque, d' UllP question dogn1atiyue à proprelnellt par- 
ler, 111ais surtout et avant tout d'une question historique. 
Ce qu'elle analysa done avec Ie plus Je soin, ce fnrent les 
actes Jes prilleipaux conciles æcull1éniques tenus en 
Orient, et tout ce qui dans ees actes attestait plus claire- 
n1ent la suprélnatip tIn Pape. L'aUentioll est portée en 
outre sur l'histoire de l)hotius, son intrusion sur Ie siégp 
de Constantinople, sa déposition, son rétablisseillent, ses 
longs délnêlés, sa rupture avec ROllle, et au n1Ïlieu de ces 
péripéties, sur les témoignage
 plus lloillbreux, plus irré- 
cu;;ables que jalllai
 cle l'alltorité dèS souverains Pontife
 
reconnue et accpptée à Constantinople. Dans ce dédale 
hibtorique, Ull guiùe était indi:;pel1bable; 
IIIIe S\yetthine 
Ie voulut ÏIuparlial et autant que pu

ible respecté des 
difIérents parti
. Elle erut trou'Yt'r la réunion de ces qua- 
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lit
s dans Fleury. Platon, célèbre llli>tropolite de ..\loseou, 
en faisait grand cas; les protestants en parlaient avec es- 
tinIe, et il n'était pas ahsolnnlent repoussé par les catho- 
]iques. 
L
 tissu de ce travail est trop serré pour qu' on t:'n 
puisse ripll détacher, luais peut-êtrc Ie volunle, dans son 
enseluble, pourra-t- il êtr
 utilenlent puLlié un jour et 
déJié à la nation russe tout entière. Les épigraphes et 
quelques notes lllargillaies seront seuies placées ici parce 
qu' elles pernlcttent de saisir par aperçus les préférenees, 
les penchants de son intelligence.. les traits OÙ s'est C0I11- 
plue sa méditation. 
Le pren1Íer cahier porte pour épigrapllf
 
 


Douter, c'est toujours ignorer. 


L' épigraphe du seconò .r-ahier est en langup anglaisp : 


To take up half on trust half on try. 
Name it not faith, but bungling bigotry (1). 


Plusieurs passages sont accompagnés tIp notes n1argi- 
nales on d'aceolades au crayon; quelques-unes dr res.notes 
discutcnt Ie textc, d' autres Ie complètent. Dans It.. sp- 
cond cahier, 
Ime Swctchinc nlarque d'unp accuIad
 an 
crayon la défìnition suivante de la foi : 


La foi est une connaissance 
ommaire de
 vérités les plus néces- 
saires; la science est une démonstralion ferme dl' ce qu' on 3 ;]ppris 
par la foi : la philosophi p prépare 3 1a foi, sur laquelle est fondée la 
science. Saint Clémenl dit que c'pst une faiblesse de crainùre la phi- 


(1) Accepter moitié de ('onfiantc, moilié à l'pssai, ('f' n'csl pas Ùp ]a 
foi, mais une misprablp mcslIuiIlf'rip d'f'sp['it. 


I. 


Ij 
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losophie des païens. La fui qui peut être ruinée par leurs arguments 
est bien fragile: la vérité est mébranlable, la fausse opinion s'efl'ace. 
Épigraphe du troisièn1e cahier : 


La première vérité qu'il faut croire, est qu'on ne doit rien croire 
légèrement. (TERTrLLlEN.) 


Dans ce troisième cahier, un signe particulier s' ap- 
plique aux lignes suivantes ; on entrevoit aisén1ent queUe 
était pour )!me S,vetchine leur poignantr application : 


, 
Tertullien dit du mariage chrptien : 
La bénédiction de l'Église en est Ie sceau, les anges Ie rappor- 
tent au Père réleste qui Ie ratifie. Deux fidèles portent ensemble 
Ie même joug, ils ne sont qu'une rhair et qu'un esprit, ils prient 
ensemble, ils se prosternent ensemble, ils jeûnent ensemble, ils 
s'instruisent et s'exhortent l'un l'autre, ils sont ensemble à l'église 
et à la table de Dieu. Dans la persécution et dans Ie soulage- 
ment, ils ne se cachent rien et ne s'incommodent point )'un l'autre. 
On vi site librement les malades, on fait l'aumône sans contrainte, on 
assiste aussi :lUX sacrifices sans inquiétude. Tis chantent ensemble les 
psaumes et les hymnes; ils s'excitent à loner Dieu. 


Accolade au crayon: 


La crainte de renollcer aux plaisirs détournait pI1JS de gens du 
. 
christianisme que la crainte de Ia mort. 


Aerolatle au crayon: 


Lp Seigneur dit dans l'Év:mgile : Je Sllis let l'Ùité, pt non pas: Je 
suis la coutump. 



ote Inarginale : 


Que de fois on a vu Ia tlf'strnction de la relig'ion prête â être l'Ot1- 
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sommée! et it chaque épreuve plus rude elle se relpve plus grande, 
plus forte, plus majestueuse. Je ne sais s'il n'y a pas autant de preuves 
de sa divinité dans ses combats que dans ses virtoires. 


Une jeune vierge romaine, Théodore, avait résisté à l'infamie ; elle 
est condamnée au supplice. Un chrétien nommé Dydime, déguisé en 
soldat, pénètre dans sa prison et 1'en fait sortir. Le préteur fait sai- 
sir Dydime et conduire au supplice. Théodore l'apprend et se pré- 
sente aussitôt au bourreau pour lui disputer Ie martyre: - C'est 
moi, disait Dydime, qui ai été condamné. - Et moi , disait Théo- 
tIore, je ne veux pas être coupable de votre mort. J'ai consenti que 
vous me sauviez l'honneur, mais non pas la vie; j'ai fui l'infamie et 
non pas la mort. Si vous m'aviez privée du martyre, vous m'auriez 
trompée. - Tous deux furent exaucés : ils périrent ensemble. 


A ce passage est joint la llot
 luarginah" suivallte : 


Combien Ie trait Ie plus touchant de l'antiquité païenne est loin de 
la beauté de celui-ci! Le généreux dévouement d'Üreste et de Pylade 
leur était dicté par l'amitié; la douleur de se survivre les y entraìnait. 
Ici, ce n'est point Ie moi humain, ni sa dualité plus Immaine encore, 
c'est l'ardente et liJ,re charité, fruit de la régénération et de la grâce. 
Qu'ils sont admirables ces dialogues des martyrs entre eux, des mar- 
t)TS avec leurs juges! On admire moins Corneille dans Polyeucte, 
q1land on puise aux sources où il a puisé et auxquelles il doit ses 
plus magnifiques scènes. Beaucoup d'esprits dédaignent la simplicité 
de ces histoires, et pourtant, en outre de leur caractère sublime, elles 
renferment une législation, des idées, des mæurs tout à f.1it nouvelles, 
et, comme au berceau des peuples et des institutions, là est l'empreinte 
de cette éloquence que la succession des âges affaihlit toujours; là 
sont des mouvements rapides enflammés comme l'éclair, 13 noblesse, 
Ja force ct jamais la recherche; tout ce qui petIt élever l'âme au
des- 
sus d'elle-même, tout ce qui l'exaIte à 13 fois et la fortifie, passe 
dans les paroles sublimes de cette foule de martyrs de toute condi- 
tion et de tQut âge! Souvent l'éternité vient les interrompre, et c'est 
dans l'éternité qu'ils achèvent un cantique de gràces et ùe louanges 
commrncé dans les larmes et les suppliers. 
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Epigraphe du sixièlue cahier ; 


Lass mich, im strudel der Gedanken Versinken nicht du, gott d
r 
hult! (i)! ("
ERNER, 24 févricl'.) 


_\reolade an crayoH, à 1a snitf-' d'un passagp sur 1a 
Trinité : 


La connaissance humainr nr va pas plus loin, les chéruhins con- 
vrent Ie reste de leurs ailes. 


Note marginalp : 


Le morceau de saint Hilaire, sur les motifs de sa conversion, m'a 
paru bien beau. Ses pensées s'enchaînent et ses sentiments suivent 
sans résistance 13 pente raide qui mène de la véritable philosophie à la 
vraie religion. Le christianisme, avant même d'être cru, est comme 
ébauché dans les âmes vraiment beHes; il y est déposé en germe, et 
cette petite semence, à l'ombre de l'humilité, devient un asile impé- 
nétrable å toutes les natures d'orage. 


Epigraphe du huitième eahier : 


Ce n'était pas de vaines disputes pour montrer de l'esprit, mais 
un examen solide de la vérité. 
(FLEURY, en pariant de saint Augustin et de ses disciples.) 


Aceolade au erayon : 


Des lois de la prudence pour s'entretenir des choses divines, selon 
saint Grégoire de Nazianze. - Non qu'il ne faine toujours penseI' à 
Dieu, nous devons y pense\' Vius souvent que nous'ne respirons. mais 
il n'en faut parler qu'à propos. 


.. 


(1) Dieu de secours, ne me l
issr pas submergrr dans lr tourbiU0l1 
de mes pensées. 
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Epigraphe tin neuyièlne cahier : 


Und treues streb en wird belohnt (1). 


(\VERNER, 24 (evriel'.) 


Accolade au crayon: 


J'ai voulu vous faire voir par expérienre que joindre la puis- 
sance polihque au Racerdoce, c'est filer ensemble deux matières 
incompatibles. L'antiquité :1 eu des prètres qui étaient juges ; les 
Égyptiens et les Hébreux ont été longtemps gouvernés par des 
prètres ; mais, à mon avis, depuis que cette æuvre divine a été trai- 
tée humainement, Dieu a séparé ces genres de vie II a déclaré l'un 
sacré, l'autrr politi que ; il a attaché les uns å la matière" les autres 
à lui-même; ils doivent s'appliquer aux affaires et nons à la prière. 
Pourquoi voulez-vous joindre ce que Dieu a séparé, et nous imposer 
une charge IIui nc nous convient pas? A vez-vous besoin de protec- 
tion? adreiSez-vous à cclui qui est chargé de l'exécution des lois. 
A vez-vous besoin de Dieu? allez à l' évèque. 


Epigraphe du douzième cahier : 


Dieu s "approche de ceux qui sont sans passion et dans les disposi- 
tions qui lui conviennent, mais quand on agit par colère, comment 
Ie Saint-Esprit pourrait-il y venir, lui que la passion chasserait d'une 
àme s'il y habitait auparavant. 
(SVNÉSJUS à Théophile d' Alexandrie.) 


Epigraphe du treizième cahipl' : 


The church muts lighten its candle ad the old lamp (2). 
( tVaverley . ) 


Accolade : 


Saint Grégoire à Domiticn, qUI avait été prêcher la foi å Cosroës . 


(1) L'intense laheur sera récompensé. 
(2) Lc flambeau de I'Eglise doit s'allumcr å la vieille lampe. 



182 



IADA
IE S\YETCHL\E. 


Quoique je SUlS affiigé que l'empereur dps Perses ne s'est lJas 
converti ,je ne laisse pas r}'avoir une grande joie que vaus lui 
ayez prêché ]a foi chrétienne, puis que vous en aurez la récompense; 
car, encore que l'Éthiopien sorte du bain aussi noir qu'il y est entré, 
Ie baigneur ne laisse pas d'être payé. 


Epigraphe d u quatorzièlne cahier : 


La vraie foi ne se trouble jamais. 


On 
pnt par les dates, l'intensitp et l'ardeur du travail 
redoubler à nlesurp quïl avance. Les cahiers de la se- 
conde 1110itié du volun1e se succèdent de seinaine en 
e- 
Inaille. J)u 1 er au 25 noven1hre, )]me S\vetchine avait pu 
COlllposer et écrire cent treÌze pages d
un énonne fonnat; 
en deux jours. dn 25 au '17 novelnbre, elle en avait écrit 
vingt -six. 


Epigraphp du quinzièn1e cahier : - 8 novelllbrf> 1815. 


La prévention ne voit pas clair, mais l'aversion ne voit goutte. 
(Lettre de SAINT ISIDORE de Péluse à saint Cyrille). 


...\.ccolade au crayon . 


Sur les images. - II ne faut pas peindre ce qui n'a pas été, mais 
puisque dans l'incarnation du fils de Dieu tout s' est passé réellement, 
qu'il est né , qu'il a fait des miracles, qu'il a souffert, qu'il est res- 
suscité, plùt å Dieu que Ie ciel, la terre, la mer, tous les animaux, 
toutes les plantes paissent raconter ces merveilles par la val' ole , l'é- 
criture ou par la peinture. ( SAINT GERl\IAIN. ) 


Epigraphc dn spizième cahier : - 1 G noyen1Lre. 


Le patriarche Nicéphore à Léon I'}saurien : - Seigneur, ne trou- 
hlez pas l'ordre de rEglise. L'apôtre dit que Dieu y a IIlis des prêtres, 
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ùes prophètes, des pasteurs et des docteurs, malS il n'a pas parlé 
des empereurs. 


Une note lnarginale porte admi'rable discours en 
regard du passage suivant : 


Zacharie, évêque ordonné par Photius, voulut répliquer. Alors Ie 
secrétaire de Constantin monta 
Ul' la trihune et lut un long dis- 
cours au nom de l'empereur, pour exhorter les schismatiques 
 se 
réunir. - (( Sondez, leur dit-il, Ie fond de votre conscience, et VOllS 
trouverez que vous avez mal fait de vous séparer. Nous sommes à la 
dernière heure, mes frères, Ie juge est à la porte; qu'il ne nous sur- 
prenne pas hors de son Eglise. N'ayons point de honte de découvrir 
notre mal pour y cher
her Ie remède. Si vaus craignez tant cette 
confusion je vons montrerai l'exemple de vous humilier. Je me pros- 
ternerai Ie premier sur Ie pavé, au mépris de ma pourpre et de mon 
diadème. :\Iontez sur mes épaules, marchez sur ma tête et sur mes 
yeux, je suis prêt à tout souffrir pourvu que je voie la réunion de 
I 'Eglise et que je sauve mon âme. II 


Épigraphe du dix-huitièlne cahier : - 25 novenlbre. 


La vérité ne sr, développe jamais qu 'au besoin; c'est Ie temps et 
non l'homme qui la découvre. (RONALD.) 


Épigraphe elu dix-neuviènlC cahier : - 27 novenlhre. 


Les troupes célcstes n'ont qu'une volonté; les hommes er. ont 
plusieurs. \Paroies de S. ARSÈNE, solitaire.) 


Le Jernier signe au crayon s' applique à la réfutation 
de la fable de la pa pcsse Jeanne. 
Ûnlit. au has du premier cahier : )1'ini Ie 9 juin 1815. 
On lit à la dernière page du volulne entier : 4 décem- 
bre 1815. Cette prodigieuse ronlpilation avait donc été 
entreprise et accomplie dans un cspace de 
ix ulois, 
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)Ime t".yetchine n' avait pa
 encore achevé f'P travail 
lors(!ue la lUll1Ïèrr st:' fit. dans 
;on esprit; 
l est pprn1Ïs 
d'affirn1er que la vérité nr rpmporta jan1ais un trioluphe 
plus con1plet sur un cæur rn luèn1e tt:'rllp
 plus doux et 
plus rebellt,. Ð'une ét1ucation sans christianisllle.. de l'ill- 
crédulit
 qui avait enveloppp sa jl
ulles
;p, ellt" n'arriva 
pas (l'un hond an catbolirisllle. Subjnguée d'ahord par 
]es prruves qui établi
spnt la divinité dt' Jé
us-Christ et 
l'inspiration at" l'Évangile, ellp COllllnen
a par pratiqueI' 
avec soun1ission et aInour la religion grerque. Elle s' ar- 
rèta ensuite à exan1Ïner la constitution de l'l
glisl} en gé- 
né.ral, l'organisatioll dt' la hiérarchie t:'t In priluauté du 
su('ee
,
('ur (le Piprre. Enfìn, t'lIp r0l11prit qn' PIl présence 
df' deux 1
gli
es 
éparées l'une al} l'autre et qui s'excluput 
réeiproquen1t'nt, eUe ne devait pas restt:'r nt'utre ; qu 'unf> 
srllie PRUt Illéritpl' Ie titre sarré d'Épouse de Jésus-Christ, 
et tIue Cf'tte Église une fois cnnnue, il faut llécessairen1ent 
lui appartenir. 
atnreUenH'nt 11léfialltp (
llVerS Ies sertes 
('t les novatrurs, C0I1U11r 011 l' a vn dans sa correspondan(,l.} 
avec )!lle Stourdza, illstillrtivenu'nt portée vrrs Ia tradi- 
tion 
 eUe ne support a pas longteu1ps, sur de telles ques- 
tions, un état de notions vagues pt inconlplètes. ....\lo1's 
rlIt:' l-'utreprit sa !11arche à travers les contradictions et 
Ie doute, u1ais sallS précipitation, à pas con1ptés l-'t ne 
posant Ie pied tIue sur Ie terrain dont elle avait re- 
COlll1U la solidité ITllt' fois introduitp au sein dl-' l']
- 
glisp catholique, ceUr luaguifique organisation de Ia 
hiérarchie attirait fréqut'll11Uent eneore son illtt'lligenl:e, 
la rayissait tl' ac.hniration, et eUr eXpril1Hl plus fl'une fois 
son étonnernent qut-' , dans ses ronférences, M. Frayssinous 
l' eÙt presque totalt'fficnt lai

ée de ct)tè. 
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On a vaineUlcnt chcrché dans Ips papipfs dp 
[me S\vet- 
chinp un récit, un 
ouvenir précis df' sa conversion au 
catho]icislne. Sa répugnance à parler 
'ellp pt surtout à se 
donneI' Conlnlp. exenlph
 l'en a sans doute détournée. Un 
motif qui I)rend sa source dans la InênlP vertu s'y est cer- 
tainen1t:
nt joint aussi. A vpc nIle sincérité, une profondeur 
Jp foi quP- pas un instant de sa vip n' est venll dèn1t:}ntir, 

Ime S\vptchillC n'a jalnais attribué qu'à la purf' gràce Je 
Dieu tout re qui exista de bien en elle. 
l\'ous aurions donc été privés de toute trace dn jour le 
plus solpllnel ct Ie plus précieux de sa vie, si son inva- 
riable habitude de 111êler à ses cahiers de lecture qUt:'Iques- 
uues de ses intinles peIlsées ll' avait arcidentellell1ent sur- 
pris pt fixé nne confidt:'lJce. En effet.. dans Ie dixièuIP 
volumc' dp ses recueils d' ext.raits, sans prpparatioll ni 
indication quelcollqut', on lit: 
(( Calnpagne ßariatinsl\:y, 1815, 31 août. 
)) Jour heurpux oÙ les ténèbres de nlon esprit sc sont 
dissipées quelque pen au fiat lux qu'une voix céIeste fait 
résonner au pIns profond de nla conscience. La clarté sans 
nuage ne la pénètre pas encore, lnais Ie rayon précurseur 
ljui la découvre nle nlontre anssi à lnoi-nlêlne la route que 
je dois suivre. )lon Dieu ! YOUS In' accordez autant de grâces 
que j'y opposai janlais d'obstacles! )Jon Dieu! que votre 
volonté soit faite! Apprenez-moi non-
eulement à 4 n1'y 
soulnettre, mais à l' aimer, à la chérir, à Ia prendre pour 
l'unique guidp. de Incs actions et de lues pensées ! Je vous 
dois aujourd'hni les pren1Ïers nlOlnents dt
 hOllhcur (Iue 
j'aie goùtés depuis nOlnhre d'années; vous Ie renJrez du- 
rable, ô Père des miséricordes! ce honheur que jc vons 
.lois, pour nl'encourager au sacrifìce et lne dOllllPr Ia 
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force de l' accon1plir. Inspirez-Uloi : c' est votre vérité qur 
je cherche, c' est votre vérité que je crois avoir trouvée, 
c'est votre vérité que j'adore. Si je n1'égarais, ah t plutôt 
1a 1110rt! qu'un miracle de votre honté me reJuette dans 
la situation d'esprit d'où j'ai lieu de croire qu'un miracle 
. In' a fait sortir. 
Ion Dieu! prenez pitié de nles troubles 
passés, òe lues souffrances presque effacées aujourd'hui 
et des espérances qui eonsolent lllon cæur dans ce nlO- 
Iuent! Je HIe sens heureuse; oui, je Ie suis. Cet état 
serait-il passa
er'? Serais-je cOlldalnnée à perJre la foi 
qui nle pénètre, et à retonl}Jer dans Ie vague et l'incerti- 
tuùe? Sans doute, je l'aurais Inérité; 111ais, Ô nlon Dieu ! 
est-ce à nos Inérites q:ne vous proportionnez vos grâces, 
et ne les faites-vous pas infinies conUDe VOUS-lllêlue? Je 
Ine jette dans vos bras, je vous ÌInplore, je vous offre et 
nles larmes et llla joie; daignez achever de lu'éclairer, 
m'inspirer Ie désir de ne plus vivre que pour vous et la 
force dont j'ai hesoin pour n'en plus être détournée. C'est 
au nOlll de votre HIs, Xotre Seigneur Jésus-Christ, que 
je vous Ie deinanJe ; c' est par sa croix et sa lllort que j' es- 
père l'ohtenir. - 
Jardi, 11 heures et trois quarts. )) 
Enfin, uue note tIu luêlue genre, égarée dans un callier 
infornle et qui ne fut pas luênle jugé digne de la rrJiure, 
nous apporte. un second renseignelllent. Cette note est 
ainSI conçue : 
(( )Ia dernière communion grecqne, Ie 29 juin 1815, 
dans la chapel1e de Péterhof, avait été faite dans Ie but 
uniqup t1e voir dissiper les hésitations qui Ille restaient 
encore : Ie hon Dien He se Iuéprit pas au choix du Illoyen, 
et le 27 octobre (8 noypnlbre) de la Inênle année je faisais 
. p10n abjuration. 
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)) En souvenir du secours reçu., reportant une part de 
nla reconnaissance aux saints apôtres Pierre et Paul, 
c' est la surveille (Ie leur fête, à Vichy, oÙ je Iue trouvais 
en 1837, que j' écrivis la prière sni vante : 
(( 0 saints apôt.res Pierre et Paul. . . . .)) 
Enfin, dans le fon1e vingt-cinquièn1e de lectures, entre 
cette pen
ét
 tIe 1\1. de B.ancé : (( Faites que votre fìdé- 
lité soit votre action de grâce, et que votre reconnais- 
sancr s' exprime par vos æuvres,)) et l' oraison funèbre de 
Daniel O'Connell, par Ie P. r entura, on lit.. intcrligné en 
petits caractères : << Jour Iuillr fois béni, 
 Ilovenlbre, 
anniversaire bien-aimé! - Tours, 1847. >> 

i Jans la conversation ni dans ses ('orrt:'spondances on 
n' obteuait d' ellt:' (It:' détails plus eirconstanciés. Deux 
lettres it )Ime la duchesse de Liancourt renfcrlnent seules 
les deux allusions suivantes. La duchesse de Liancourt 
avait écrit à 
Ime S,yptchine que les lettres qu' eUe recevait 
d'elle lui rappelaient Bossuet. 
Ime S\vetchine répond : 
(( Je ne m' explique ce que vous me clites de moi-mên1e 
llue par mOll adluiration passionnée et exclusive tIe Bos- 
suet, ardente jusqu'à l'injustice envers Fenelon. Toutp 
Ina vie je llle suis dit (PIP si je n'avais qu
une couronne, 
c' est å Bossuet que je la donnerais, et de ce feu qui rouvait 
tluelques étincelles sont allées j usqu' à vous, COlnllle il y a 
toujours une sorte de relation de l'adoration à l'objet de 
son culle. )) 


(( j\Ia très rhère, 
)) Je ne puis rien dire sur la date précise à laquelle nne 
tendance fàchruse se rend sensible dans Flrury. Au telnps 
oùje l'ai lu, ..i' étais en dehors du centre d'unih;; tout ce qui 
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était nUaIU'p, part.ie intinlP dp la vérité avpc ses cunsé- 
quenres, devait lu'éehapprr, IUon hut étant tout spéria] 
et np me conduisant que jU
(Pl' au roncile de Florence. 
C'p
t ppnòant que j't
n reeueillais tant dp hien, que j'rn 
entpntlais dire tant de 111rllJ 
ans quP nla l'onfìancp ail ja- 
nlai
 été ébranlée, pas plu
 que lna reeonnai
sancp depnis. 
f:ela np prouvp pa
 du tout, Inê
lP à IneS yeux, que 
Fleury soit irréprochahle; spulplnellt, la vip quP je lui 
dois établit de lui à nloi nne paternité à laqnellp je ne 
dispute ripn. Pour les livrcs, c'est COUln1P 'pour les h0111- 
mes : Ie hien qu ïls font ne peut être nullenlent alléguÞ 
en prpuye de leur irrÞprorhahilité. )) 
La pril.lre aux A pôtres n'a point été rctrouvée ju;:;- 
qu'ici, lHais deux Inéditations qui sc rattachellt éviden]- 
lnent an nlêllle souvenir, nous ont été conservées dans 
leur prru1Íer jet attesté par Ie caractère précipité de l' é- 
criture et par deux on trois Illots surchargés. 
La pren1Ïère de ces deux lnéditations mêle, auX'. retonrs 
sur elle-nlènle, des expressions et des vues qui s'appli- 
quellt surtout anx situations qu'clle avait sons les yenx. 
La secondp méditation serait à elle senle tonte l"histoire 
de son âlne. 
(( n y a une saillteté tIne, dans son caractère ordonné, 
régnlier, harIll0nienx, j'appellerai classique. Cette sain- 
tcté pleine d'accord et d'éqni]ibre, logique de son pa
sé à 

(Jn présent, ai.nsi que pleinp d' accord dans tous ses élé- 
mf'Ilts, a ::;(1 sphère, son e
prit, da nlarche, ses lois. Dien 
pré
ide tout entier à eettp 
ainteté; il y pré
idt' dans sa 
honté et 
a ju
ti('e, pt s'y roulplaît eOlun1P da11s l'in1age 
]a plus parfaitc des ]ols réguli{
res et inunuahlcs de la 
rréation. ITne autre sainteté existp, l)lus lihre, I)lus indi- 
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viduell
, plus hardie, plus rapiùp dans sou cssur, plus 
ardente, plu
 dévouée, plus abandonnée peut-être dans 
son amour. C' est la sainteté à laquelle sont appelés ceux 
quP j' aiInerais à nommer les enfants trouvés de la Provi- 
dence, ceux que Dieu a été chercher, qu'il a retrouvés au 
n1Ïlieu de tous les égarements et de tous les périls, qu'il 
a reçus dans son sein comme pour les dérober au mouve- 
ment répulsif de sa droite. Une piété d' origine si diffé- 
rente, quand on la considère dans les événements humains 
fécondés par la grâce, des vocations si peu selnblables ne 
sauraient comporter une identité parfaite de devoirs. Que 
tous les devoirs écrits continuent à être l' àme de la vie 
des pren1Ïers! l\'Iai
 111alheur aux seconds si, après avoir 
lnéconnu ou négligé dans toutes les relations les plus 
graves, la raison, la prudence, la mesure sage et calcu- 
lée, iIs prétendaient les inaugurer pour leur entrée dans 
la vie spirituelle; 111alheur à elL
 si, après avoir mille 
fois exposé ou compromis, dans l' entraÌnement de leurs 
nlouvements passionnés et humains, leur santé, leur for- 
tune
 leur considération personnelle, ils venaient à les 
C0111pter pour quelque chose dans les voies de Dieu! 


l\1ÉDITATIO
 SCR LE BOX PASTEUH. 


(( Je suis Ie hon Pasteur ct jp conuais Illes hrphis, 
t 
IllPS hrebis me cOHnaisscnt. 
)) Je suis Ie bon Pasteur: 


)) V OUS vous nOllllnez, Ù HIOH Dieu! à nos cæurs 
croyallts et aUendris; n' était'nt-ils dune pas asspz touchés 
pour YOUS rceunnaìtre, pour vous désignt'r ('Olnme leur 
Sauveur lHis{'rÍ('of(1i..ux, It'ur uni'lllt. Sanveur! l\Iais vuus 
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voulez qut-' votrf' parolf' viP-Hue eonfirJuer yotre prést'ncp, 
parce que votrr présencf' sur la terre ne :::;era pas éter- 
Ilelle COlllme votrp parole. Je suis If' bon Pasteur! Qui, 
Pasteur à la fois Dieu, père, maître, mère, an1Ï, frèrf' de 
ces pauvres brebis (lui ne veulent plus f'l1tendrp qu'une 
senle voix, n'ohéir plus qu'à nne seule houlette. 
)) Je cOllnais lues brehis : 
)) Seigneur qui n1C connaissez, tÍue voyez-vous en moi ? 
(Ju'y yoyez-vous que vous ne dussiez réprouver, jusqu'au 
bien que vous avez nÚs en 111oi, bien que j'ai laissé se 
perJre ou se corrolllpre, bien que, luandatairp infi- 
dèle, j'ai négligé de faire valoir? Et pourtant, je vous 
ailne, Seigneur, oui, je vous aÏIne : rhullÚlité qui le nie- 
rait sera it un Inensonge. 
Iais n'est-cp pas YOllS pncorf' 
qui It, pren1Îer avez én1l1 luon Ùnle par un rpgard divin, 
qui lll'avez jeté dans la piscinr puur IU'y purifier et nle 
guérir'? .N' est-cr pas vous qui 111' avt'z appelé deux foi
, 
et par l'auler c.légoùt du IHoIHle, et par rattrait irnpérieux 
et puissant de votre gràce? QueUe est done ma part dans 
nla vie telle qu' elle s' est faite, si vous en ôtez mes infidé- 
lités? 


)) Et lues brebis me connaissent : 
)) Qui, Seigneur, elles vous connaissent et delnandent 

l vous connaître encore mieus pour vous aimer davan- 
tage. 
Ion Dieu! je np vous ai pas toujours connu, jr ne 
vous ai pas toujours ailné! 11 y a longtrmps,lu'ureuse- 
n1ent bien longtemps
 que venant à n1oi., vous avez t011- 
ché l110n cæur, vuus avez voulu que je vous aimasse. 
C' était d' abord unp petite lumière qui est devenue un 
grana soleil, un grain de 
enevé qui, devenallt nn grand 
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arbrr, 111e protégp de ::;on olnbre, file donnf' Ie vivre et Ip 
couvert. Pendant un tPlllpS, Ô nlon Dieu! un temps ({UP 
je ne puis concevoir, vous étiez partout eomme à présent, 
et je ne vous voyais nulle part. Enfin pourtant je vous 
entrevis dans la foule des ohjets qui sans cesse vous déro- 
baient à ma vue, bientðt après votre tête adorahlp s'éleva 
au-dessus de toutes les autres, les dOlllina. Je la vis, cettp 
tête divine
 dispenser la nÜsérieorde, suppurter les ou- 
trages, être en huttp à hien des traits. V otre beauté di- 
vine, I'acharnelnent de vos ennt'mis , qui étaient ceux dp 
la vertu, In' attendrirent. D' abord je tournai SOUVf'nt me::; 
regards vel'S vous, ensuite plus souvent encore, enfin je 
ne les en détournai plus et fen vins à nlêler cptte chère 
vue à toutes les au tres) à ne la séparer de rien, pour quP 
tout en IllOi fùt nleilleur et plus sage. J'en étais Ià et je 
nl'y croyais arrêtée, quand i1 se fit, jp ne sais plus com- 
ment, qu'un jour, une heure, hpure rapide pt heureuse, 
je ne vis plus que vous seul! 0 111011 Dieu! c'est lorsqup, 
auprès de vous, tout ce qui 11' était pas vous l11e parut 
frappé d'amerlume et de néant, que je vis hien, nlon hOll 
Jésus, qu'enfÌn la pauvre brebis avait connu sou vrai 
pasteur! )) 
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OCCASION POUR l\IADA)1E SWETCHINE DE PROFESSER PUBLIQUEME
T 
LA FOI CATHOLIQUE. - DÉPART POUR LA FRANCE. 


L' ernperenr Alexandre. de retour dans ses Etats, y 
avait reparu avec des iInpre::;::;ioIls salutaires et nouvelles. 
Tout avait relnué son âUH') dans eet intervalle de peu 
d'années : les grands ùésastres pt les grandes virtoires, 
Ips grandes doulrurs et les granùes joies, un trion1phe 
personnel inouJ des épreuves intÏ1nes et alnères. 11 était 
ilnpossil,le que Dieu He se fìt pas jour à travers ces voies 
qui :-;011t toujours les siennes. Séduit J'abord, fatigué 
hielltôt par les prédications incohérentes et stérile::; Je 

lme de I\.rÜùener, l'Elnpereur était revenu repencJant plus 
régulier pt Vlus sérieux dans sa vie priyée, plus religieux 
en théorie, Inais plus troublé et plus incertain que janlais 
JaIls la pratique. Les granJes vertus de::; nations eatho- 
liques .lu'il venait ùe voir dr près, In constance béroïque 
J. 1 ;J 
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des Espagnols
 1'angélique pureté du souverain pontife 
Pie 'TII, les nobles et sYInpathiques qualités de la France, 
tout avait été occasion de réfléchir sur lui - nlême, sur ses 
ancêtres, sur son pays. Cependant il hésitait encore à 
porter Ie fer dans la plaie qui se révélait à lui de toutes 
parts. Comnle presqup t.ous les souverains, et surtout 
comine les souverains absolus, il avait à luttpr contre les 
préventions et les passions intéressées de son entourage. 
Les homnles politiques de la Bussie cOinbattaient en fa- 
venr de ce qu'ils appelaient la tradition nationale; les 
hOIn111eS légers s' ailligeaient ou s' ennuyaient de voir leur 
maître, et par conséquellt leur IIlOdèlc, incliner vel'S ce 
qu "ils nommaient Ie 11lysticisIue; les an1Ïs les plus proches 
d' Alexandre qui, COllllne lui, étaien1 aptes aux iUlpres- 
sions vives ou sérieuses
 s' étaient adollués aux Sf'ctes al- 
leIllandes, s' étaient afllliés aux sociétés bibliques, ou rp- 
vaient la régénération de leur l)atrie l)ar l' action et la 
trall
fornlation des loges Inaçonnic!ues. .A.insi tous, hom- 
mes d' état, homInes dp plaisirs, hOlllflles d'irnagina- 
tion arrêtaient et cOlltrariaient l'Enlpert'ur dans ses tell- 
dances vel'S la vérité. 
Les catholiques se trouvaient done plus que jamais en 
suspicion à la COUf de I\ussie, el )!me S\vetrhine crut. de 
son devoir, dans Ie pren1Íer llloluent, dp sacrifier à CPux 
qui lui étaient chers la profession pnbliqup dp. sa foi. Son 
abjuration Se fit en secret. 
a prenÜère confession fut t'11- 
telulue par Ie P. Rosaven, dans UlJ salon dont les :portes 
étaient demeurées ouvertes, et avec la terreur d'être à 
tout lllonlent surprise. 
Elle se croyait pour Iongteulps vouée à ce péllible IUYS- 
tère, lorsqu'un nl0HVf'111f'nt spontallé pi généreux lui fit 
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franchiI', contre toute prévision, les règles de prUt lencp 
qu'elle s'était imposées. 
On sait que Jans l' orage qui éclata sur la Con1pagnir 
de Jésus dans Ie cours du XVIIJ e siècle
 Frédéric de Prusse 
écrivait it Voltaire qu'il en conservait la graine pour la 
fournil' plus tard à ceux qui voudraient cultiver cette 
plante rare, et que l'impératrice Catherine tenant Ie 
même langage suivait la même conduite. A la Inort de 
Frédéric II, son successeur les òispersa; n1ais Catherine 
les recueillit, et bientõt quatre colléges, à Polotsk, à 
'Titepsl..., à Orcha et à Dunahourg, fleurirent sons leur di- 
rection. Paul leur télnoigna encore plus de confiance en 
adn1ettant Ie célèbre P. Grüber aux con seils Inên1es de 
son intilnité, appela les Jésuites à Pétersbourg, mit entre 
leurs n1aills l'Université de 'ìilna et leur confia les colo- 
nies du Volga. Alexandre garda la même faveur à Grü- 
bel', qui périt dans Ia nuit du 26 Inars 1806 victinJe d'un 
incendie, priant pour la pro
périté de son ordre, et l)é- 
ni::,sant Ie COlnte dr ..\Iaistre, son anli, accouru sur Ie 
théâtre Inên1e de la catastrophe. Le P. Thadée Bzrûzowski, 
élu général de l' ordre après lui, continua son æuvre. 
,AJexandre leur ouvrit la Sihérie, et ils coururent dans 
ses déserts lneurtriers à la consolation ùes exiIés. Le due 
de l1ichelieu et l' abbé Nicole les réclaluèrent à Odessa; 
ils y devinrent Ie centre J'une n1Íssion et firent accepter 
avec une Inerveilleuse facilité aux peuplades ùe la Cher- 
sonèst
 et de la Criruée It's hienfaits dr la rivilisation chré- 
tienne. A fépoquc de l'invasion de la llussie, les Jésuites 
s' attirèrent la vénération de l' armée française et de l' ar- 
Inée russe par les services que leur zèle prodigua égale- 
n1ent aux blessés ct aux n10nrants de toutes le
 nations. 
. 
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N apoléon les visita à Polotsk; les soldats du 111aréchal 
Victor et du Inaréchal Gouvion Saint-Cyr eurent parti- 
culièrenlent à se louer de leur dévouelnent. 
Tant que les Jésuites s'étaient bornés à recollstruire 
leur socíété avec les déhris du naufrage, Ie clergé et les 
corps enseignants de la Russie en avaient conçu peu 
d' ombrage; Inais lorsque la bienveillance de deux enl- 
pereurs, lorsque de rapides suceès les eurent placés sur 
un plus vaste théâtre., la jalousie COlnmença à tran1er ses 
cOluplots ordinaires. 
Le conlte de i\Iaistre qui, pans les loisirs que lui lais- 
sait la l
gation de Sardaigne, se considérait à bon droit 
COllllUe l' ambassadeur des grandes vérités devant une 
grande nation et près d'un souverain digne de les en- 
tendre, Ie conlÍe de )Iaistre prit la plume pt réfuta, dans 
cinq letb"es falneuses adressées au n1Ïnistre lllèlne Jp 
l'instruction publique, COlllte Itasounlow3ky, les accusa- 
tions et les insinuatiuns qu' on faisait incessanuuent par- 
venir aux oreilles d' Alexandre. Ces cinq lettres pl'oJui- 
sirent une sensation profonùe; leur résultat fut l' érection 
d'une nouvelle université en faveur des Jésuites. 
Iais ce 
trioillphe fut Ie Jerllier. L'hostilité prit un nouvel essor 
durant les longs séjours de l' Ell1pereUr en .A.llelnagne et 
en France. Le sol était nlÎné sous les pas de l' ordre, cha- 
que conversion était épiée, signalée COllune une illfidé- 
Iité à la patrie, une trahison Cllvers Ie souverain, 111aìtre 
absolu J.es consciences comnle des cæurs. Le 3 janvier 
1816, un prenlÍer ukase fut arraché à la :;ignature d' ,A.- 
lexanJre; il hannissait les Jésuite
 de Saint-Pétersbourg 
et de 
Ioscou. (( lIs ont, disait ingénueUlent l'ukase, dé- 
tourné de nutre culte des jf;ul1es gens qui leur avaiellt été 
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co
fiés et quelques feuIIlws tl'un esprit faihle et inconsé- 
quent. )) Quelqups mois après, la proscription s' étendait à 
tout l' enlpire. Les maisons d' éducation étaient ferrnées, 
les u1Ïssions interdite:::" et la Bussie présenta à I'Europe 
ce singulier spectacle .1'un souverain (jui avait jeté son 
épée dans la balance des plus gigantesques conlhats, fait 
prévaloir son conseil dalls la délibération de toutes les 
têtes couronnées et qui ne craignait pas d' avou'er ses 
alannes devant quelques religieux, ne possédant dans 
son elnpire que Ie droit d'y vivre et d'y parler de Dieu. 
La Russie, sous deux souverains tels que Catherine et 
Paul, sous l'elnpire haineux des préjugés du XVlII e siècle, 
s' était faite Ie bouelier de la COll1pagnie proscrite ; et, à 
l'époque (rUne restauration universelle, lorsque la Rnssie 
avait dieté à I'Europe ses pensées les plus gélléreuses, elle 
reprenait pour elle-lnênlc les traditions du plus étroit et 
du plus aveugle arhitraire. 
Cett
 situation arracha des cris de douleur au cornte 
de \Jaistre. (( Qui osera, éerivit-il (1), dire)a vérité à 
celui qui pent tout et qui ne l' a janlåis entpudue?..: 
)) La ltussie se vaute et se laisse vanter sur sa tolé- 
rance; nlais on se trolnpe de part et d'autre. La Russie 
tolère toutes les erreurs, parce que toutes les erreurs sont 
anlÏes et toujours prêtes à s'elnbrasser. n n'en est pas de 
IDPme de la \yéritp on, si l' on veut, de I'Eglise catholique 
qui n' est rien nloins que tolérée. 
)) De
 pprsonnes particulièrCluent instruites prétendcllt 
tlue r Enlpf'reUr de Hussie, révo1té des scandales religieux 


(1) Lcltre au martluis de on sur l'état du christianisme rn Eu- 
rope. 
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qu'il a vus à ,rienne, en a rapporté des préjugés incu;a- 
bles contre la religion catholique. 
)) Dans un sens, ce prince avait raison (si l' on dit vrai), 
car il n'y a nlalheureusenlent rien de si réel que ces scan- 
dales. l\Iais il lnanquait à côté de lui un n1Ïnistre coura- 
geux, capable de lui dire : - 'T ous croyez, Sire, voir ici 
Ie catholicisme; vous n' en voyez que l' absence. '10US 
voyez les æuvres de Joseph II. ,A.vec une iluprudence fatale 
et l'inlpétuosité d'un jenne honllne inexpérilnenté, il 
sap a chez lui la puissance du Souverain Pontife. '10US en 
voyez les résultats, Sire: il n'y a guère'plus de religion à 
'Tienne qu'il u'y en a à Genève, 
t qu'il n'y eu aura 
bientôt chez vous, lorsque certaines forces que vous igno- 
rez anront reçu leur développenlent. 
)) II n'y a pas de vérité plus incontestable que la sui- 
vante : Dans l' état oÙ se tJ'OliVe actuellenlent l' espl'it l/ll- 
'Jnain en Ell1'Ope, Ie chrislianisl/le np pellt êt1'e défendu 
quP pal" Ie pl'incipe catholique qui raJnèlle tont å l' flll- 
to'ì'ité: 
)) )Jais COlllll1ent l:e principe pourra-t-il Sp déployer 
si les cours persistent dans leur aveuglelnent? On pent 
dire quP tous les prinres sout détrônés dans un s
ns, 
puisqu'lllJ'y en a pas un qui règne autant que son père 
on son aïeul et, Ie earactère sacré de la sonveraineté 
s'effaçant tous les jours, à m
snre que Ie principe irré- 
ligieux se répand, personne ne pent prévoir encore l' ex- 
cès des malheurs qui s' avancent sur rEurope. 
)) II Y a Jans l' enseignenlent de I"Eglise catholique nne 
inflexibilité qui déplaìt à l'autorité tClnporelle; celle-ci ne 
croit pas être 111aîtresse, on assez 111aìtresse, partout OÙ il 
f'xisll J un autr
 pouvuir dont elle ne fait pas ce flu' elle veut. 
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)) Elle ne fait pas attention que cet ascendant et cette 
indépendance sont Ie caractère naturel et nécessaire de la 
vérité, en sorte que partout où it ne se trouve pas, elle ne 
se trouve pas... Quelque prince a-t-il jamais imaginé 
lIe commander aux nlathématiques '? )) 
Bn céùant aux sentiments et aux influences que Ie 
COlnte de 
Iaistre signale avec son ordinaire hauteur d' é- 
loquence, I'empereur Alexandre n'
tait point exelllpt de 
perplexités et d'inquiétudes. Ses procéùés personnels 
spnlblaient quell{uefois s'inscrire contre ses mesures offi- 
cielle
. Quand I'ukase proscr ipteur fut signifié à l' ordre des 
Jésuites, ehacun des Pères reçut de la cassette impériale 
un secours et des fourrures destinées à les défendre contre 
les rigueurs du voyage. )Ime S,vetchine ne put dès-lors se 
résigner à laisser suhir à sa foi la. prudence et Ie mystère. 
La proscription tles Jésuites révoltait son amour de la jus- 
ti
t' ; eUe l' atteignai1 en outre dan
 son respect et sa con- 
fiance la plus intime et ce sentiluent d'honneur qui ne 
l'ahandonnait jamais eut be
oin Je se manifester pleine- 
lllent. Dès qUt' la 11leSUre de proscription fut connue, 
}[me Swetchine s' avoua catholique, courut it la cellule du 
P. Rosavell , n1Ït à da dispo
ition et it celIe de ses conlpa- 
gnolls ù'infortullp taus It's aJuucissements dont illui était 
perillis de disposer, et ne souffrit plus qu' aucune entrave 
au qu' aueun Inénagell1ent l-'er
ollnel lui interdìt de plai- 
del' selon son cæur la cause ùes calolnniés et des pros- 
crits. 
Jusqu'à cette époque, I'Enlpereur n'avait rien téll1oi- 
gné Ù .\lme 
"vetchine all-dclà Je l' estÏIne et de la considé- 
...... 
ration affectucusp que lui pûrtait toute la fan1Ïlle Ï1llpé- 
riale. A partir de 
on retour, soit qu'il eLÌt eu connais- 
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sallce de sa ('orrespondance avec l.\I lle Stourdza , so it qu'il 
se sputÌt naturellen1ent plus rapproché d' eUe par Ie cours 
nouveau de sps propres pensées, il entra avec eUe en re- 
lations plus suivies et plus intill1ps.. 
Ceux qui avaipnt gérni de l'ascendant de 
lme de !{ru- 
dener, s'effrayèrent bien davantage de l'eillpire qu'uue 
raison aussi élevée et aussi pure que celle de 
Ime S,vet- 
chine pouvait saisir sur un esprit toujours accessible 
COlllme I' était celui d' Alexandre. l\Iais cette fois, la 
fenlme qui représentait près d'un souverain la religion et 
la vertu, était véritablenlent digne de cpt honneur, et les 
homInes qu'un tel elnpire blessait dans leurs préjugés ou 
dans leurs intérêts, convaincus d'avance qu'ils cherche- 
raient vainement un tort dans une vie irréproc hable, 
trouvèrent cependant Ie moyen de l' atteindre en tournant 
leurs intrigues contre Ie général Swetchine. Les ressenti- 
nlents qu'il avait eu rhonneur de souleyer à la mort de 
I' empereur Paul n' étaient pas éteints et saisirent cette 
occasion de se satisfaire sans se nlontrer. On s' elnpara 
d'une fante conlmise par un subalterne sous ses ortlres 
pour organiser contre lui de perfides machinations. Le 
général dédaigna d'abord de se justifier et, lorsqu'il s'a- 
perçut enfin que ses enncmis anciens et récents avaient 
gagné du crédit, sa fierté s' en offen sa et il prit Ie parti de 
s' éloigner de ]a Russie. Son départ pntraînait celui de 

Ime S,vetchine; ce résultat n' était pas nloins attendu et. 
pas nloins souhaité. Le Tzar, indécis et. trompé, ténloigna 
ses regrets à )Ime S,vetchine en lui delnandant de lui écrire 
durant son voyage. Cette correspondance dura jusqu'à la 
nlort d' Alexandre. l\Ime Swetchine avait précieuselnent 
gardé les lettre
 de l'Enlpereur, et ce prince avait accorJé 
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Ie l11ème honnpur anx lettres de )!me S\vetchine. A la n10rt. 
d' Alexandre, soit par sa volonté exprilnée, so it par unè 
bienveillance délicate dp l'empereur 
icolas, les lettres de 
l\lroe S\vetchine lui furent restituées à Paris. Cet échange 
de pensées d'un inappréciable intérêt ainsi cOlnplété, était 
encore entre ses nlains dans l' année 1845 et eUe en per- 
n1Ït la lecture à un hOll1nle d' état énlÏnrnt de cette époque. 
Aucune trace ne s'en est retrouvre dans ses papiers. On 
hésite entre la crainte que ces documents aient été brùlés 
ainsi que beaucoup d'autres dans les alarmes de 1848, 
et l'espoir qu'ils aient été seulenlent rendus à la Russir 
où plus tard sans doute ils verront Ie jour. 
Pour 
!me S\vetchine, un voyage en Europe, particu- 
lièrpnlent en France et en .A.ngletprre, flattait sa paS6ioIl 
tl'étude et souriait à son inlagination. Drpuis que la paix 
avait ouvert It- H10n(le à toutes les explorations, elle avait 
plusieurs fois exprimé son tlésir de prendre sa part dans 
cette liherté nouvelle. Son intention n'allait pas au-dplà; 
elle Ie répétait aux alllÏs qu'en si grand Homhre el1p lais- 
sait dt'rrière elle. Nons en trouvons I'expression forlnelle 
dans un hillet à son an1Ï TOllrguenief. 
(( )!on cher ami, lHe voilà encore avec mes éterneUes 
supplications... 
lais je laisse ici tant de nlalheureux, que 
ce qui deviendrait inutile à I'un servirait à l'autre. Fai- 
tes-moi la gràce de vons en oecuper, et relevez votre cou- 
rage, s'il est prèt à tOluber, par l'idée flue, bienlnalgré 
11l0i, bientût je vous laisserai tranquille. .A.h! nlOH cher, 
quanù je n'aurais d'autrp licu avec nlon pays qUt} ccs 
pauvres et ces petits que j'y lai

e, il serait f'ncore plus 
fort (lue tout ce flui pourrait lIle plaire ailleurs. Ce qur je 
ne cesse pas d' éprouver it eet égard, est la lueilleure des 



202 


)L\DAME S \YETCHll\'E. 


garanties dr la tendanee qui In' y ralnènera plus tôt peut- 
être que je ne Ie crois moi-même. )) 

ll1e Stourdza n'était point relltrée en Russie à la suite 
de l'Impératrice; en 1816, eUe avait épousé Ie comte 
Edling, f{u'elle avait eonnu à Vienne et qui oecupait Ie 
prellÜer paste à la cour du grand-due de Saxe- 'Veilnar, 
et de la grande-L1uchesse )Iarie, sæur d' 
\.lexandre. 
l
ne autrt' arnitié, non nloin
 vive et non moins fidèle, 
avait acquis le
 lnênle:s droits sur Ie cæur de 
Ime 

"vet- 
chine. 'Ille 
Iarie nourief, fiUe du eomt
 Gourief, long- 
t.enlps n1Ïnistre des finanees, avait épousé Ie con1tr de 
Nesselrode, chaneelier des affaires étrangères. D'une na- 
ture COlllplètenlent opposée à la conltesse Edling, nlais 
douée d'un esprit aussi pénétrant et d'un cæur aussi cha- 
leureux, quoi(IUP SOUS des formes plus froides, 
l me de 

esselrode avait voué it )!me b,vetchine un de ces atta- 
chemenb; (Jui, dans Ir coursùes plus ]ollgues vies, n'ap- 
portent que des consulations et des forces. 
ous allons la 
voir) Jurant quarantr ans de séparation, amie aussi ac- 
tive et pour ainsi dire eon1pagne aussi présente que si 
leur 111utuelle affection fÙt toujours Jemeurér dans Ie 
cerele étroit et intin1c qui ravait vue naître. 

lme S,yetchine elnportait avec eUe un 111agnifìque por- 
trait au crayon au eOlute de )Iaistre. En Ie lui offrant, Ie 
cOlnte òe 
Iaistre y avait joint ces quatre vel'S enchâssés 
tlans l' PlJcadrelnent : 


Docile å rappel plein de grâce 
De l'amitié qui vous attend 
 
V olez image et. }Jrenez place 
Où l'original se plait tanto 
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ARRIVÉE DE MADAME SWETCHINE A PARIS. -- CORRESPO
DA
CE DE 
MADAME LA DUCHESSE DE DURAS. 



Ime Swetchine s'arrèta peu entre la Itu
sie pt la France. 
Elle arriva à Paris pour y passer l'hiver de 1816 à 1817, 
it trente-lluatre ans, dans toute la force de' sun intelli- 
gence, et à la date politique qui puuvait Ie n1Ïeux corres- 
pondre it l' état de son esprit. 
Elle avait connu des crirnes dt' la llévolution tout ce 
qui en avait retentl dans l'intlignation europécnne; elle 
avait pu jugPI' de l'injustice et de l'avpugleluent des pas- 
sions démagogiques par les nobles victinles auxquelles 
elle avait offert avec tant d' en} pres
clnent sa part d'hos- 
pitalité; ..lIe avait vu d' aussi près, ct d'un æil non 1l10illS 
pénétrallt, les abus, les violences, les ycrtigcs òn pou- 
voir sans lin1Ïtes et sans contrôle, et, quoiclu'elle 11(' fÙt 
point appelée ù l' action extérieure, quoi(lU' elle répu- 
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gnât par 
a douceur et sa tin1Ïdit
 à toutes itS colli- 
sions directes, 
lle n'avait pu voir en luttp des prin- 
cipes si contraires, prodiguant à la fois les espérances 
et les déceptions à l'humanité, sans arriver, au-de- 
dans d' elle-lllêule, à des conclusions et à des principes 
arrêtés. Ellp se fit avant tout une loi de l'iInpartialité 
eNtre tous eeux des partis qui pouvaient représenter 
aYe
 conscience et sincérité une idée généreuse, puis 
elle fixa irrévocablelllent ses goùts, ses an1Ïti
s et ses 
væux du côté qui prol11ettait Ie plus de durée à l'autorité 
avertie et à la liberté éclairée. 
La Restauration réalisait ce type; :\l me S,yetchine y 
avait applaudi du cæur et de l' esprit. Pas un instant eUe 
ne fut ét.rangère au tClnps et à la soeiété qu' elle venait 
visiter de si loin; elle fut accueillie d'abord par des anlÎs 
déjà éprouyés dans son pays natal: Ie 11larquis d' ...\uti- 
chanlP, qu
elle retrouvait gouverneur du Louvre, Ie 
conlte de La Garde, qui recevait une des prelllières aUl- 
hassades de .fan1Ïlle, et Ie òuc de Richelieu qui la plaça 
aussitôt dans l"intimité de ses deux sæurs, la Inarquise 
de _\lolltcalul et la conltesse de JUlnilhac. Le Jue de Bla- 
ras avait beaucoup vécu à Pétrrsbourg dans les années 
qui précédèrent la Restauratioll, et il avait vivelnent 
goûté )!me S\vetchille. JUSljUe dans ses dernières allnées, 
attristées de nonVl"}au par un nohle et volontaire exil, sou 
visage sévère et froid respirait r él11otion dès que ce nOl11 
étaiL prononcé. )Iais au début òu règne de Louis X'-IIT, 
Ie due de Blacas représentait surtout un favori de 
our 
pen agréé de l' opinion et peu 
oucieux de se réconcilier 
avec elle. Ce fut surtout par le
 côtés érudits, qui ont 
laissé tant de souvenirs à Xaples et à Itolne, llue Ie due 
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de Blaeas et l\l me S,vetrhiuf' n1aintinrent leurs relations. 

I. de )!aistre avait ren1is à Jlme S\vetchine une lettre 
pour Ie vicoillte de Bunald, dans laquelle illui disait : 
(( V ous n' aurez jamai
 vu plus de ll1orale, d' esprit et 
d'instruction réunis à tant de bonté. )) Et Ie vicoDlte de 
Bonald lui répondait : (( C'est une an1Ïe digne de vous et 
un drs ll1eilleurs esprits que j'aie renconlrés, effet ou cause 
des qualités du cæuI' les plus excellentes dont une nlor- 
telle puisse être douée (1). )) 
Les institutions charitables de France excitaient en elle 
un intérêt qui la nlit en relations fréquentes et très alni- 
cales avec 1\1. de Gérando. Le corps diplomatique avait 
chez eUe ùeux représentants a
sidus, Ie baron de Hum- 
boldt et Ie COll1te Pozzo èli Borgo. 
Le salon où 
lme Swetchille se trouva Ie plus pron1pte- 
nlent naturalisée, fut celui de la duchesse de Duras. C' est 
là qu' eUe vit pour la pren1Ìèrt:l foi
 )!mc de Staël, et lui 
adres
a une réponse 
ouvent citée, Inais inexactenlent. 
La duchesse de Duras avait voulu réparer Ie lnécomptc 
de Saint - Pétersbourg, et les invita l'une pt l' autrè it 
un ùÌner forlué d' un très petit llo1nhre J' élus. .\!me 
"vet- 
chine, toujours pleine de réserve, lai
sa pa
ser pres- 
que tout Ie rppas dans Ie silence, levant à peinp It's 
yeux, sur l'illustre cunvive placét. en fate d'elle. ...\près 
Ie 
(lìner J 
lllle de Staël s' a vallça vel'S 
Ime S,,"etehine : 
- On lll'avait (Lit, 
ladanle, que vous aviez envie òe 
faire cOllllaissallcP avec 1l10i; In'a-t- on trolupé..?- 
AS:-ìurélllent nOll, JladalUe, lllais c'est toujour
 Ie l'oi <!ui 
parle Ie l)l'enÚer. 


(1) Leltl'es el Opllscllle
, 1. If'r. 
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l\Ime 
"vet('hine vit dans ('p salon tout ce qui formait Ie 
faisceau alors con1pact des intelligences monarchiques. 
Toutes les nuances et tous les rangs y étaient confondus, 
COlnn1e ils Ie furent dans les conseils politiques de la Res- 
tauratioll : 
I. de Chàteaubriand et )1. _\bel ßémusat, 

l. Cuvicret le vicomte )Iathieu de)IonÌl11orency, :\1. 
lolé, 

I. \Tilleluain, 1\1. de Barante. Quelques-uns de ces hOl11- 
Illes, notamment )1. Cuvier et)1. Abel Rél11usat, devin- 
rent ses an1Ìs COl11me ils étaient ceux de la duchesse de 
Duras; les autres, plus entraînés dans la vie politique, 
n'oublièrent rependant jamais leur rencontre avec elle et 
saluaient son souvenir J'Ull regard affectueux. Pour 

Ime de Duras, ce fut l'une des dernières et des plus vives 
affections de son âlne. Souvent à l' étroit mêlllP dans sa 
grande position, illdépt'llJante et dévouée, ardente et 
réfléchip, désabusée sur Ie nlonde sans en être détachée, 
profondén1ent chrétienne sans que' Ia piété suffìt à ren1- 
plir ou it rahner son cæur, Ia duchesse de Duras recon- 
nut du prerr1Ïer ('oup-d'æil en )!me 
,vetchine ce qui senl 
pouvait Ia captiver encore: une sellsibilité exempfc de 
cOH1pIaisancc, une sYl11pathie et un appui. Rien ne pour- 
ra n1Ìeux que quelques-uus des épanchenlents de la du- 
chesse de Duras avpc eUe, peinJre ce qu'éfait Jl me Swet- 
chine à son arrivée en France, la confiauce, l'abandon 
et l'attrait qu'elle inspirait dès Ia: prenÜère vue. Cette cor- 
respondance sera, pour ainsi dire, un réflecteur proje- 
tant la hlluière sur Ie point du tableau OÙ l' on veut appe- 
leI' Ie regard. 
Après six n10is de séjour en France, le général S\vet- 
chine avait cru sa présence nécpssaire à Pétersbourg 
pour déjouer la luanæuvre persévérante de ses eunen1Ïs. 
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)Jme S,vetchine n 'hésita pas à lp sUlvre. C' est pendant ce 
,oyage, qui dura environ un an, que la Juchesse de Du- 
ras éerivit les lettres suivantes. n faut en excepter cepen- 
dant la première lettre, dont un frag111ent seul nous a été 
consf'rvé sans aucune indication de date, mais qui se rap- 
porte évil1f'lll111ent au prernier séjour de )!me 
hvetchine à 
Paris et aux prenlières relations intilnes avec. )Ime de 
Duras . 


I( Andi1Jy. 
)).... N' ai-je pas été indiscrète de porter ici deux volulnes 
de ces méuloires de Dang-eau ? J'espère que nOll. lIs m'a- 
nlusent, ils se font lire conlme tout qui est écrit jour par 
jour, tous les livres où l'on trouve des nonlS propres et 
tout ce qui parle Je Louis XI\T. II Y a une luagie dans ce 
grand nonl; il a laissé de lui une trace qui n' est point 
effacée, et vous en serez frappée en voyant Versailles: là, 
il n'y a ricn entre lui et nous. II nous a fait bien de l'hon- 
Helir, conlnle disait ce paysan du Itouergue; et pour des 
Français, e' est tout. Qu'Üuporte qu' on ait souffert en dé- 
tail; il a.vait placé la France au-t1essus ùe toutes les au- 
tres nations. Cela éternisera encore un autre nOIll que Ie 
Si
H, pi qui Ie luérile luoins, car il n'eut jaluais sa bonté 
ni sa granJeur. 
)) Je cause done avec vous, et cela l11e fait plaisir; je 

uis si sùre que cette lettre sera reçue C0111me 
ne est écritp ,0 
hOllnelllellt, sÏInplenH
nt! Je n'aurais dit it personnt:l Ct:} 
que je viens df' vous dire. Qu' all aurait été heureux dr 
faire lc.1-Llessus des c0mlnentaircs! )Iaib av(-'(' vous, je ne 
redoute ni les tracasseries ni ]a Inalv
inall('e. Je crois en 
YOUS : l'anlÏtié est une foi. :\lais conlnlcnt 111'avrz-vous 
donnp cette cOllfiancp? 
è lHe l' Ùtpz jaIuais, llP n1t' clon- 
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nez pas dp Inécolllptes; ils l11e font trop l11a1. .Ie reviendrai 
venJredi, et j' espère que je vous verrai Ie soil'; ne veuez 
pas tarde 
)) 
Ia petite maison va son t.rain (1) ; j' espère que dans 
quinze jours je pourrai vous la montrer, c'est-à-dire que 
vous en verrez les 111urailles. Tout est à faire; il faudra 
toute votre inlagination pour la cOlllprendre. Pour nloi, 
je suis conllne un auteur pénétré de son sujet : je vois 
l' ensenlble, les détails, rien ne In' échappe. Si je puis vivre 
et llle guérir l'âllle, peut-être que je serai heureuse là. 
Qui sait? 
lais vous 111' avez fait du bien, et c' est ce que je 
ne croyais pas possible. Adieu, à vendredi. Clara vous 
enlbrasse (2). )) 


(( Paris, Ie 24 aoîlÌ. 
)) Chère an1Îe, nle voici à Paris, et vous croiriez à llla 
tendre an1itié si vous voyiez ce que j'éprouve en ne vous 
y trouvant pas. Ce cabinet eßt désert; il rend sensihle tout 
ce qui nIP lll<lnque. J'y entrais avec plaisir, à présent il 
111P fait l11al : vous n'y vientlrez pas; taus Illes anlÎs sont 
absl'nts ou pire qu'absents; je n'ai pas une chance de voir 
entrer ici quelqu'un Jont la yue fasse baUre mon cæur, 
ou du nloins lui ôte Ie poids dont il est toujours accahlé. 
)) Ne vaut-il pas mieux être solitairelne
nt à Andilly? Là 
du l1loins tout est nouveau; il faudrait tâcher que l'âlne 
pÙt aussi abattre et rebàtir, mais c'est Í1npossible. J'ai eu 
})esoin dp vous écrire en entrant ici. J"oséphine ffi'a dit 
conllnent vons y êtes venue. Pourquoi ai-je perdu une 


(1) 
Ime de Duras se faisait construire alors une agréable retraite å 
Andilly. 
{2) Clara de Duras depuis duchesse de Rauzan. 



CHAPITI1E I
. 



U9 


heure d
 cellf
s qUt
 V011S pouviez Ine donnrr encore! 
lais 
cela valait n1Ìeux 
 il ne faut pas d'aùieux quand l'avenir 
est si triste qu'ill'est pour lnoi. Je ne sais rien; les chan- 
gelnents ne ministère n'ont pas eu lieu, mais ce n'esl que 
rptardé. 
)) . . . . . ,r oilà encore une de ces anlÎtiés de respect 
hurnain qui vous étonnent et qui sont si comrnunes en 
France; il vaudrait bien lnieux ne plus voir les gens pour 
lesquels on est dans cette disposition. C' est sans doute le 
pren1Îer 1110uvelnent, ll1ais on craint les scènes, l' éclat, Ie 
ridicule; il résulte de tout cela des rapports froids et faux, 
par cela lnêlne ùes intérêts factices qui fillissent par don- 
ner aux caractères cette fllne
te teinte, et par détruire, 
avec la sincérité des n1anières, la bonne foi du cæur sans 
laquelle rien n' est estiu1able. Et puis, chère an1Îe, it quoi 
bOll tout cela? Pourquoi se donneI' tant de peine? Le 
telnps Inarche; il arrange tout. (Juand on considère ce 
qu P c'p
t que des heures, des IHOis, des années, une vie, 
on ne conçoit pas qu' on se tourlnellte ainsi; cela est pi- 
toyable. 
)) Cette frégate brùlée l'a été par des malveillants, et je 
viens de voir Ie due de H,aguse qu' on envoie à Lyon, 
GrenoLle, etc., pour les pacifier et les concilier. Le con- 
naissez-vous? Ce sont de ces gens qui concilient à coups 
ùe canon. 
)) II est fort question de la classification des pairs; ils 
seront divisés par banes. C' est très bien : je voudrais que 
tout ùaIls 1" État fÙt ainsi fixé; cela remédierait à un Jes 
plus grands maux de la France: la confusion, l'in('ertitudt
 
de re lJUt.> l'on est, qui ouvre ]r ehalnp it tant de prétt'n- 
tions. l Tile alnhition prp('i
t' n' p
t pas (langereU
t"); une 
(. 14 
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anlbition vagu(\ rend lllécolltent Jp cc lIU'OIl a sallS tlon- 
ner un but. Olivier de V érac recevait une lettre d'une 
daU1e de provincp pour lui den1ander ùe placer 
on fils. 
Elle mandait : II est en état d' être sous-
réfet, préfet, 
conseiller d'État et n1ême ll1inistre. Eh bien! les têtes 
en sont là en France. 
)) Ah! quel bavardage, chère amie! J'en suis hon- 
tp.use. II semble que vous soyez là, sur ce canapé vert, et 
qne, In'ayant destiur toutp votre soirée. nous puission:; 
prendrp sans Coulpt
r et perdre nos heures en idle talk (1) 
)lme de :\lontcahu est tonjours honne pour luoi; ("est 
vons qui avez désanné cettp lnalveillan('e: cela l11e fait 
flu bien. Personne np la ('raint plus que 1110i, et je ne sais 
ricn faire pour me concilier ceux qui s'éloignent de nloi. 
II U1P fauùrait toujonrs Ull ange gardien conlIl1e 
ous. 
J'ai meIlé Clara au bal hier soil'; je suis nlorte de fatigue. 
Je me den1andais si parnÜ tous ces jennes gens il y en 
avait nn qui Ine plùt pour p:endre. 
on, un seul est selon 
1110n cæur, et les avantages qu'il faut cOlnpter lui 111all- 
quent. J'ai causf. à fond ce 111atin avec )1. de Duras de 
tout cela, et BOUS SOlnll1eS bien d' accord sur les grands 
points. Enfin, il nle lais
p lihre, et puis j'ai un an, au 
n10ins un an devant 111oi, et cette année nl'est trop prp- 
cieuse pour y renODcer. Je vous f'lllbrasse. J'ai ilnpa- 
lienee d' avoir de vos nouvelles, de la route et de ...\Iu:o;('on.. 
et d'avoir Ie prenÜer nlot ù'une espérance de retour. 
)) Albertine (2) est arrivée hier; eUe va aIleI' à La 
Grange, ýue lui prêtfl )1. de La Fayette, qui est ah
ent. 


(1) Vaine causerie. 
(2) Alhf'rtinc de Staiq, depuis durhessf\ df' Broglif'. 
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Je verrai cettE' Chl}re prtite Ct' 11latip; j.... l' aiuw tpn<lre- 
Inent. }) 


(t Andilly, 8 septembre. 
)) Chère alniE', je n'ai point de vos nouvelles depuis 
votre lettre de Strasbourg, et de celle-Ià je n'en ai pas 
été contente. Je voudrais vous nlontrer lllon cæur à jour 
et vous ell.. seriez satisfaite; je vous aime plus que je 
n'anrais jalnais crn 4u'il nle fùt possible d'ailner après 
cp que j'ai éprouvé. Je crois en vous, lnoi qui suis deye- 
Hue si défiante ; j'ai de la sécurité dans votre an1Ïtié et je 
l'irais chercher au hout tie la terrl
, dans toutes les for- 
tunes, et je serais sÙre de la trouver la lnènle. Pourquoi 
dunc ne seriez-vous pas contente de moi '! Je vous donne 
tout ce qui se peut donneI' dans une existence aussi bou- 
lever
ée que la lnienne. Si vous étiez venue plus tôt, 
vous nl' auriez trouvée tout entière; nlais ce sont des dé- 
bris auxl{uels vous vous êtes attachée, votre iUlagination 
a recréé un ensemble, nlaÌs il n'y est plus dans la réalité; 
les chagrins dont on devrait mourir et dont on nr nleurt 
pas, font un déplacenlent dans Ie caractère conune Jans 
les intérêts et dans toute l'existence. L'harnlonie, l'équi- 
libre sont rompus; on n' est plus rien. Comme la nature 
cepenJant a toujours une tendance à reprendre son ni- 
veau, on est agité dans nne nler de dégoùts et J' ennuis, 
et la vie n' est plus qu'un travail douloureux. T elle est la 
pauvre créature que vous avez voulu aimer et qui vous 
ainle de tout cc qui lui reste de force et de cæm'. J e suis 
toujours ici; je n'ai janlais pu IllP òécider à aIleI' au 
Trenlblay (1) quand Ie IrlOlnent est venu'! et je vais faire 


(1) Terre <In marquis Ilr Véral'. 
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df' Inêllle pour LOrlllo)' (I) et pour 
louchy (2). Et cepen- 
dant la solitude ne lne plait pas; j'y suis trop avec n1oi- 
n1ême, cela me fait n1al; Inais être chez les autres m' est 
pncore plus insupportable. 
)) J'ai eu ici des instants )1. de IIumboldt, 
L de La 
Tour du Pin, et fnfill 1\1. de Chàteauhrialld, qui est Vfnn 
passer trois jours 
l Paris. J'y suis allée un inst!lnt. Ses af- 
faires d'argent sont arrangées, cela m'a fait une sensible 
joie: Ie voilà indépendant., car, grâce au ciel! il n'y a 
rien de politique dans les arrangelnents. Je l'ai trouvé en 
111eilleure disposition, adouci et ayant renoncé à eette ter- 
rible expatriation. Ce qui lui a fait tout ce hien, c'est 
qu'il a cOlltinué les lnénloires de sa vie. Il a racollté les 
sept ou huit années de sa jeunesse, tlepuis l'àge de 12 ans 
jus(-lu'å son entrée au service; Irs pren1Ïers essais de son 
tah.Jnt, ses rêveries daIls les bois de COlnhourg, et fnfin 
l'histoire dont llellé est Ie pOt
llle. C' est charillant à lire, 
111ais j' espère qu'il ne se laissera pas allf'r à les lire à per- 
sonne autre qll' à moi; j' en serais fàchée pour bien des 
raisons. Dans son projet actuel, ces llléllloires ne ò.oivent 
paraître que cinquante ans après sa mort; peu lll'iinporte 
Ie nOlnhre d' années 
 pourvu que ce ne soit pas de son vi- 
vant. II reviendra dans quinzp jours ou trois senlaines 
pour cherchpr unlÇ>genlent et se préparer pour les Chaln- 
bres. Il y a beaucoup 
l dire, Ie concordat agite tous les 
esprits: Benjan1Ïll Constant a fait une brochure sur les 
élections; c' est une chanson dont Ie refrain est nonune:,- 
nloi, nO'ln'Jnez-rlloi. Les n1Ïnistres y sont persiflés d'uJJ 


(1) Terre du due de l\Iaillé. 
(2) Terre du tiue tie 
Iou('h)'. 
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bout à l'autre; s'il y a nn courrier,jc vous Pllverrai l'ou- 
vrage. 
)) L' abbé 
icole était un ppu lllaladp; je n' ai pu le yoir. 

lme de )lontcalt11 est fÙ('hép eontre vous de ('P qne vous 
ne Iui avpz pas écrit. .Ie suis ilnpaticnte d' avoir une Iettrp 

e ...\Ioscou qui 111P dise que vous pouvez et que vous vou- 
Iez revenir. n Ie faut
 ('h
re alnic; vous savez bien que 
j'ai Ie fléfaut de nc croire qu'aux actions; cela est bien 
vulgaire. 
)) .A propos de suhtilités, j' ai fini "7oIdemar (1) et j' en 
::,nis indignét'. Je np puis souffrir flu' on 1l1e 11lêIe ainsi Ie 
vrai et Ie faux. n y a dans Ct't ouvrage une j ustesse de rai- 

onncnlent et un... faussetf. th
 sl1ntiment qui me révoltent. 
Passe enCOre pour l'esprit faux et un ('(BUr droit; mais 
ces alflrnbiqllrl!les sont into]érables en fait de sentiment. 
Cet amour qui n'est pas dp l'an1Ïtié, CE'tte al11itié qui n'est 
pas tip l'an10ur! Ell! hon Dieu! ain1er c'est aimer! fit 
quand deux êtres s'ail11rnt assez pour que tout soit ('0111- 
mun entre eux, pensées, intérêts, affections, goùts, etc., 
ils n'ont rien de mieuX' à faire que de s'épouser ponr 

'attacher Inutuellel1u
nt à l'ètre qui a doublé l'existence 
de l'autre. Tontc l'éloquence de Jacobi ne Ie til'era pas de 
là; Inais il y a parfois des passages admirabIes; son sys- 
tèll1P est ingénieuX' et séduisant. 
)) ...\flieu; est-il pOf,sibIt) d' enyoyer si loin (,t' qne l' on 
flirait au coin (lu feu'
 Ne pt'Jlsons pas à ('cIa. L'automlle 
(':;t adn1irahIp; pourtluoi np voypz-vons pas Ilotre pauvre 
France dans cette Lellt' ::'ai
on! ("est autre ('hosp et c' est 
nlÎeux quP tons It"s printellll's, Je vous elnbrasse, chlarp 


(1) Roman (Ie Jacobi traduit par Vanderhourg. 
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an1Ïe ; demandez-1110i pardon de votre lettre de Stras- 
bourg. 
)) Clara vous aill1e et '"ous regrette; eUe dit nlille choses 
à Nadine.)) 


II Ce 20 septembre 1817. 
)) Je vous ai 1110ntré, chère alnie, des letb
es de lna 
pauvre amie ***; vous avez admiré avec lnoi la supério- 
rité de son esprit, l' élévation l1e ses sentilnents et cett
 
délicatesse, ceUe fìerté blessée qui depuis longtelnps en1- 
poisounait sa vie, car il u'ya pas de situation plus crueUc 
selon n10i que de valoir mieux que sa conduite; on se 
juge avec tant de sévérité et pourtant l'abaisselnent est si 
pénihle! Et qnand on a réuni tout ce que la beauté, la 
grâce, l' esprit, l' élégance des Inanières peuvent inspirer 
d'achniratioll) l{U'OIl a joui de cette adilliration et qu'on 
sent flu' on vous la dispute, tfuellcs affreU
l
S réflexions 
ne doit-on l)as faire! Et puis, il faut joindre à cela des 
selltilnents blessés ou point l'olnpris, enfin ce 111alaise d'un 
cæur n1al avec lui-lllên1e et cepenJant trop haut pour 
eXlger. 
}) Enfill, ehère an1ie, tout l' ensemblt:\ ae cette situa- 
tion a produit ce que cela devait pro(lnire, sa tète s' est 
égarée, son inlagination s' est frappée et elle a perdu la 
raisun. J e ne puis vous dire la peine et Ie IHal que cela 
In'a fait. Cette panvre amie est bien aise de 111e voir; sa 
folie n'est point violente, mais eUe est déchirante. La ter- 
reur l'a saisie, eUe croit qu'on va l'assassiner, que tout 
('e qu'elle prend è
t ell1poisonné, que nous allons tOllS pé- 
rir tôt ou tard par r effet d'une f'onspiration, 111ais (IU' pIle 
t'
t partieulièrellIeut dévouép, (lue tou
 
cs dOllll'Sti(lUt's 
, 
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ont des denÛ-solde déguisé:; (1), enfìn n1ille folies. Elle 
s'est confessée; eUe croit toujours n10urir la nuit qui va 
suivre, mais eUe Jit qu' eUe est heureuse. Ene rn' a char- 
gée de la justi fier après sa l11ort, de dire qu' elle ne méri- 
tait pas l' abandon où on l' avait laissée, cnfìn des choses 
où l'on retrouvait, à travers sa folie, les pensées que je 
::;avais trop lui être haLituelles. Cela est déehirant. On 
voit Jans eet état, oÙ l' on ne déguise rien, eonlbien son 
àlüe était douce et cOlnhiell eUe a dÙ 
ouffrir. Pardon, 
vous ne l"avez jaillais vue; Inais vous la connaissez et je 
suis si occupée Je celte pauvl't-:\ arnie, qu'il fallait que 
je vous òisse J'abord tout cela. Je ne puis croire que eet 
état si rérent ne puisse se guérir; queUe horreur! HéIas! 
lIu' a-t-elle fait, COlllllle elle Ie disait hier dans sa folie, 
pour être traitée ainsi? Et on dira : COlllment donc était- 
eUe traitée? Ene était libl'e de faire tout ee qu' eUe vou- 
lait, elc. ,r ous entendez cela d' où vous êtes, rnais les in- 
justices que Ie creur ressent Ie plus viven1ent sont irnpal- 
pahles et invisibles : ee sont les épilles du cactus qui font 
tIe si affreuses bles::;ures quoiqu' on ne pl1isf,e pas les voir. 
Serait-il possihle qu'il n'y ait pas un tribunal devant le- 
quel Cf'S Jélit::; iIllpunis ou récoIllpensés sur cettf' terre se- 
ront jugés? \T ous sentirez tout ccla. Je ne connais que 
)1. def:hÚteaubriallJet yons qui puissiezll1'entendre sur ee 
sujet. n Sl
ra bien afIligé; je ne lui ai écrit qu'il y a trois 
jours; j'espérais q:ue eet horrible état s'alurliorerait, Inais 
il n'a fait qu'enlpirer. Je ne puis penser qu'à eela. 
)) 'TOUS ai-je Jit Ie lllariage de Louis de Saint-Priest? 


(t) 
lilitaires réccmment congédiés par unc rnesure qui avait fait 
beallCOl1p de mécontents. 
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II épouse 1a petite de Caran1an, une des jeunes pprsonnes 
les plu
 distinguées de ceth
 génération et qui fera une 
feu1nle ainlable. C' est la sæur de Victor (1); eUe a viugt 
ans. La fortune est Ie seul point qui ne soit pas très bien, 
car il n'a aUCUll patrillloine, et les traiteluellts sont si in- 
certains! )!me de -'Iontcallll a reçu votre lettre lIe 
altz- 
bourg. Je la vois assez son vent, luais nons aVOIlS de la 
peine à nous lnettre à raise; nous avions hesoin Jp vous, 
vons étiez Ie lien entre nous, et ce n' est pas seulelllent là 
que votre absence se fait sentir. 
)) )!me Je Boigne est revenue J' Angleterre. Ce pays est 
plus trayaillé que janlais par les Jacohins : Londrrs est 
leur centre. Ils ont fait plusieurs tentatiYe
 pour faire 
II 
éehapper JXapoléon; tous les jours, it Saintp-Ilélène
 on 
Jécou vre elp nOli veaux cOIn plots J' évasion. QueUe horreur 
à ces étrangers que ces n1anælHTes! Si r'était des Fran- 
çais, il y aurait de l'in1prudence, eè serait un rrinle si 
vous voulez, lnais ce ne serait pas une lÙcheté. )Iais Je 
loin jeteI' la Inèche tIui produira rincenJie et contel11pler 
à l'ahri les lnalheurs qu'on a causés1... ])e tels ennelnis 
méritellt tous les chàtiluents. 
)) D
puis quP )1. 
Iolé est dans Ie nlÍnistère, on sp 
donue Ull air de erainJre les Jacobins. Lps deux côtés 
smublent faire des avances aux royalistes, Inais je ne crois 
pas tIne cela lnènp à rien; trop d' obstacles existent, et 
trop de défianee snrtou t. 
)) J' ai vu Auguste dp Staël; il est encore changé et np 

e relnet point de son 111allu-'ur. n file peignait bien Ie si- 


(1) Victor de Caraman, fils du mdrquis de Caraman. créé due au 
retour de l'ambassade de rienne, en 1828. 
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IrÐce affreux ljui s'était fait llans leur intérienr dppuis la 
mort de sa n1ère : elle anin1ait tout; Ie 1110UVPluent de sa 
conversation en communiquait à tout Ie reste. C'est la 
mên1e chose et la vie de moins. 
)) J'ai reçu à la fois vos deux lettres de )lunich et de 
Saltzbourg; eUes m' ont fait plaisir et je me plais à Ule re- 
o poser dans ceUe espérancp que vos affaires pern1ettront 
votre retour. J'ai parlé à 
I. de HUlnbuldt de tous le:-; pays 
que vous avez parcourus; j'ain1erais à 111'y transporter et 
à y être avec vous. )) 
(f 3 octobre. 
>> On Ine dit qu'il y a un (,ollrrier, Inais il part aujour- 
d'hni et j'ai à peine Ie temps d'écrire quelques lignes. 
Cependant, chère arnie, je ne veux pas qu'il parte les Inains 
tout à fait vides, pt toute 
ouffrantp, je 111e n1ets à rnon 
écritoire. Je ne suis pas trop bien, je suis dans mes grands 
noirs; ce n'est rien, je ne veux pas en parler: ce sera 
passé quand vous recevrez eeUt> lettre. )Iais ll' est-ce pas 
déplorable d'être dans cet ptat oÙ Ie bipn-ptre dépend d'un 
rien, d'un souffifl? "-rrouvez-n1oi ...un ren1ède it ce IHai. Je 
sais bien ce que vous direz ; ("est vrai, 111ais ('e point d' ap- 
pui, il faudrait, ponr l' 8111brasspr, tOlite la force qu'il 
llonne, ce que je n'ai pas. 
\ussi jp ne prends qUfI des pal- 
liatifs et Ie fond reste aussi I1Ialade que jalnais. J'ai reçu 
votre bonne lettre de Vienne; j' ai fait venir Georges (1) 
pour Ie questionner; il 111'a juré que vous étiez bien et 
pas trop fatiguée; 111ais (Iue cett.. Ieth'e nl'a fait de peine! 
COln1l1cnt, vous auriez pu ne pas partir! Cela est si triste 
qu'on ne peut s'arrèter it eette pensée. Je vous regrette, 


(1) Comte Georges de Caraman, attaché Ù l'amhassadc de Vienne. 
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je \-OUS rpgretterai tous le
 jours de llla vie. Nulle société 
ne Ine plaisait, ne nIP convellait cOlnlne la vôtre, et l' af- 
fection n' était pa
 la seuIe canse de ce bonheur, on plutôt 
ce ll' était pas vos louanges, nIaÍs Ie sentiulcnt qui les dic- 
tait qui nle relltlait heureuse. Tout cela l1'était pas vrai, 
l})ai
 vons Ie pensiez, c' était assez : tout Ie sentinlent est 
là-dedans. On ailne faiblenlent ce qu'on juge aY8C équité, 
et il n'y a pas de fausseté à laisser croire à une âlne 
í(u'eHe est digne de tout ce qu'on lui donne. Et puis, 
11' est-ce pas nIêlne un lnoyen de valoir n1Ìeux en réalité? 
Je Ie crois, vous m' avez rendue excellente; Inais il ne 
fallait pas me quitter. 
j) Revenez, chère alnie, c' est ce que je ne cesserai de 
vous répéter. On vient de l11e recolnnlander nIle dalne 
russe, la COlntesse Lieven (1). Je ne l'ai pas vue, j'ai de 
l'hullleur contre eUe d'être russe et de n'être point YOUS; 
aussi, lnaJgré les lnerveilles qu' on In' en dit, je parie que 
je ne railuerai pas. On dit au
si flu' elle est à !.Jûndres 
ce qU'oll appelle t>tre leader of fashion; c'est encore ce 
t-lue je ne puis souffrir, ear pour tenir cette place il faut 
un travail et une occupation ùe petites choses que je crois 
incolllpatibies avéc ce qui est siluple et élevé. 
)) Jr n' ai plus de place ponr la politique. )1. ùe Châ- 
teauhriand n' est pas pnrore arrivé; ll1ais à la tournure 
tIue prenneut les choses, je crains plus que jalnais qu'il 
n'y ait pas tie réconciliation. Je vous eUlhrasse, chère 


(1) Depuis princesse Lievl'n, née Benckendorf. On pevra remarquer 
lItle cetLe fCllune dislinguée, qui a laissé dans Loule la société eu- 
ropéennc de profonds souvenirs, n'était point encore connue de la 
duchcsse de Dnras lursl{lle ce jugement était port
, 
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aU1ie, ùn fonù tiu ereur. Hevent'z, revenez, vous IHe IHall- 
quez à chaque instant. )) 


(( 22 octolJl'e. 


)) Chère an1Ïe, quoique je vous ait' écrit il y a huit .lours, 
je ne veux pas laisser partir l' abbé 
icole sans lettre. Je 
n' en ai pas de vous. Je sens bien votre absenee lorsque 
je suis là avec quelqu'une de ees personnes qui compo- 
saient nos petites soirées. 
I. de Chàteaubriand est revenu ; 
::.\1. de IIun1Loldt part ventlreJi, pour aIleI' passer <-{uinze 
jours avec son frèrt' en Angleterre. 
)) lei tout est de Inêlne : on proteste qu' on veut S8 rap- 
proeher, et la vérité c't'st qu'on ne Ie .veut pas. Je crois 
que eette session se passera eOllln1e la dern!ère, à lou- 
voyer entre les partis. )Ion pauvre aIni a un an ou deux 
devant lui pour l' arrangt'luent dt-' ses affairE's, et /lOllS 
ver?
ons, c' est Ie refrain de la chan
on. On jette feu et 
flaullllt-' eontre Ie due de Ilaguse de sa conduite à Lyon; 
mais je 111e fìgure que ees grands événelHcllts, qui HUllS 
touehcnt si fort iei, sont bien petits à la distance oÙ vous 
êtes aujourd'hui. La grande fìgure de In J
évolution s'est 
écroulée en un tas de petits débris; c'est Ie détail ou c'est 
T enselnble, luais e' est toujours la révolution et les révo- 
lutionnaires, et ces élélnents n' en font peut-être quP plus 
ae IHal qualld ils ne sout pas réunis ct que, sans les vuir 
et sans pouvoir les saisir, on ell est atteillt et blessé de 
tontes parts. 

 Dites-lHoi done que vons revenez, (IUt") VOUS TIt'lll'OU- 
hliez pas. )J. (Ie La Gardt' IHe faisait peur tle vous l'autrp 
jour: illne ùisait tIUP YOUS ('('sserit-'z de Ill' éerift\ un heau 
jour, luais clue pourtant VOllS serit-'z toujours la IHt!llle. 
Ne cOluptez pas lÜ-dessus; je n' entellJs pas Ju tout eela, 
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on pensr à ce qu'on ailne. Toutes les suhtilités du n10nde 
ne 111(' tireront pa
 dt' Ià; vous savez que grossièrement 
je fais cas òes action
 n1Ïll
 fois avant les paroles. 
)) Savez-vous ce qu'a fait )1. Grptfulhr chez Iui, l'autre 
jour? II faut vous dire qu'il étouffe Ia nuit et qu'une des 
('hoses qui lui fait Ie plus de hien, c'est de s'aller coucher 
dans des draps frais et un lit nouveau. II a des clefs de 
toutes les chalnbrAs de son chàteau (1), et il fait ces pro- 
luena.des toutes les nuits. L' autre jour il arrive tard de 
Paris et se couche sans parler à personlle. II faisait chaud 
et au lnilieu de la nnit voilà ses étoufftÚnents qui Ie prf1n- 
nent. OÙ Sp eouchera- t-il? n se rappplle une chan1bre 
qu'occupait la veillt
 )Ime d' .A..udeluare; )Imè d'Audelnare 
est partie, la chal11hre lihre 1\1. Greffulhe se ll
ve et, armé 
d'un pas::,p-partout et trUne lanterne, il traverse un long 
corridor, il Ouvre Ia portp, entre dans la chalnhre et se 
prépare it se concht'l" II approchait du lit, pt savez-vous 
(!lÚ il yoit.? .l\Ime de Crillon , profondrln
nt endonnie, qui 
était arrivée la veiIl(
 sans qu'il PI] sÙt rien. Notre nou- 
veau Scipioll se rt.tira tians 
on appartelnent et conta à 
d
j(-'Ùnl'r cp-tte helle avellture qui surprit beaucoup )Ime de 
Crillon qui ne s'était point réveillée. Cela tiendra sa place 
dans Ie:; anecaote
 Ju château. Qurlle folie Jp vous écrire 
Ct' radotaöe! Adieu, chère aínie, je suis pressée; écrivez- 
njoi et faites lnentir lI. Jp La Garde, et surtout reyenez, 
rcveupz, reveUl'Z. Je Ie dirais jusqu'à delnain l!Ue je ne 
croirais pas Ie dirt-' 1110itié autant quP je Ie désirt'. )) 


(( Paris, CP 31 octobrr. 
)) .... ßien n' est changé dans ma vie; eUe est ce qu'elle 


(1) Bois-Houdrant, près 'lelLln. 
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était quand je vous ai connut'; lnais j'ai senti que vous 
seulp pouviez n1e fairr du Lien, et lnaintenant j'ai de 
moins Ie 10nhe111' et Ie repos que me donnait votre ami- 
tié. Dites-nloi avec détail ce qui a rendll nécessaire ce 
triste sacrifi
e; c' ef,t quelqup cho
e dp suhit, d'inattendu, 
puisque vous veniez lualgré Ip (' hangelnellt de pro jet de 
)lme votre steur. 
Iandez-llloi cela; j' ai besoin d'être 
d'accorJ avec vous. C'est 11l0i que VOliS avez sacritìée, 
luais ne croyez pas que, si c'est un devoir, je vous blânle; 
non, sans Joute, et je ne voudrais devoir votre présence 
à rien qui inquiétàt votre âlue. Ecrivez-moi. V otre lettre 
à la COlnte
se Stanislas (1) nl' a fait de la peine de plus 
d'une lnanière j j'en suis jalouse, VOllS l'aimez beaucoup. 
Elle est veIHlt' trop tard, voil
l ce que vous me direz j 
Inais je Ie conçois, elle vaut n1Ïeux å ailner que Inoi : elle 
a l' air si cahne! Elle me plait, mais j e ne suis pas à l' aise 
avec eIle; cela vienJra peut-ètre en parlant de vous. Je 
ne cOllçois pas UOll plus qu' ayant perdu tant d' enfauts 
elle -ait quitté celui-ci. 'T ous savez rna doctrine des ac- 
tion
; tout est là : 
es plus belles paroles ne Ine font rien. 
J'ai vu passer l'Enlper(:}ur (2). l)ersonue, hors Ie H.oi et 
les Princes, ne peut Sf::' vanter de davantage. La prillcessc 
Bagratioll He tarissait pas sur sa cruauté de ne pas mêule 
nous donner une nuit! 
loi, je n1e serais cOlltentée d'un 
jour. II a été gracieux; il est toujours beau et je l' ai 
trouvé ellgraissé. 
)) Je 
uis toute souffrante depuis que je sais quP VOliS 
1lt' vellez pas; c' est Ull hasnrd, ulais c' est vrai. V OUS IIle 


(1) Conlle:::.:::.e Potocka, née Branicka. 
(i) L'rlllpp['ellf Alexallllrp au l'elOUl' l!'un voyage PH Angletrrre. 
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IlHUH.[UeZ, ehère (tInie, ê.Ì tout 11lOluent, pt ('t:' sentinlent 
augulente au lien de Jin1Ìnuer à nlesure que je trouve 
comhien est rare ce qui vons re
semhle. 
Ion pauvre 
ræur, qut:' je l:royais si épuisé, retrouve des forces pour 
vous ainler et vOus regretter. Qui sait si nons ne nOllS 
trouverOllS pas réunies quelque jour dans un autre pays 
que celui-ci? Les Jacohiu8, par suite des luesures qu'on 
a prises, acquièrellt tous les jours une force nouvelle. On 
pourrait encore les faire rentrer dans l'ilnpuissance d' où 
ils n'auraiellt janlais aù sortir, nlais on est trop aveugle. 
Et puis, je crois aux décrets d' en haut. Peut-être un jour 
serons-nons enseluble à adlnirer quelque beau site de la 
Suisse ou de l'Italie, dans cette fernie qui sera l'asile d
 
ma fall1ille ct de lues an1Îs de France. L'argent destiné à 
r acheter est t.oujours là et, lorsque je me sens trop agitée 
des tracas du nlonde et de ses luisèrfls, je pense à cet ave- 
niI' et je nl' apaise tout de suite. _\dieu, écrivez-lnoi. Je 
.1018 donneI' ce soil" cette lettre à la cOll1Ìesse Stanislas qui 
passe la soirée (' hez nloi aux Tuileries (1). )) 


(( 19 novembre. 


\) J' étais inquiète de n' avoir pas de vos nouvelles; entin 
en voilà! lnais trop abrégéps sur ce qui vous il1téresse ; 
j'aurais voulu des détails sur la tìu de ce pénible voyage. 
'T ous nle parlez d8 nloi et ce n' est pas là ce qu'il DIe faut, 
ni ce qui est raisonnable : à la distance OÙ nons sonunes, 
on 11t:' peut pas se répondre., mais on peut se parler. Dites- 
1110i Jonc tout ce qui vous occupe, Inais ne perdez pas ces 


(1) Le due de Duras, fin qualité de premier 
entilhomme df' la 
Chambre, avait un logement aux TlIilerips. 
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honnes fenines iL répondrp à (Irs òétails étrang(ìr
 à nOllS 
deux. Ce qui ne l' est l)as, ce qui tient de bien près à mon 
ccpur, c'est votre retour. Ne cherchpz pas it dissimnler la 
part que je puis y avoir, ni faire IlIa part de reconnais- 
sance plus légère 
 j'accepte tout, et jc suis égale à tout, 
puisque je vous aime. A.u cOIlnnencelneot de notre con- 
naissance je ne voulais pas de YOS sacrifices, parce qne je 
ne savais pas si je vous ailuerais; mais, à préseut, je It's 
dell1anderais ces sacrifices, puisque je suis prt-te à les 
faire. Je vous verrai donc, chère an1Îe, dans un an 11loins 
::;ix jours. Sou venez-vous de cela, ne 111e donnez pas un 
terrible mécompte. ..I'irai au devant de vous oÙ vous 
vouilrez, nous passerons un peu de temps enseluhle : j'y 
voudrais passer ma .vie. ..Ie ne vous ai pas écrit depuls 
(Iuinze jouI's, parce qne je suis dans l'anxiété et que j' es- 
pérais en être tirée et vous dire quelque chose de po- 
si tif. )) 
lei 
lme de Duras entre clans Ie détail intime de ses pro- 
jpts de mariage pour sa HUe Clara, puis eUe reprelld : 
(( Peut-être nIa première lettre vous dira-t-elle quel- 
que chose de positif. Je vois (Iue celle que j'ai envoyée it 
Just de Noailles (1) pour vous, nr vous est pas parvenue. 
La poste vaut I1Üeux de tontes façons; je ne me soucie 
pas (Iue Pozzo lisp c
s détails. 
)) Nos petites soirées ont reCOnll11encé. \70US Inanquez 
lit it tout Ie 11loIHle; à Inoi vous nH} n1anquez partout, et 
plus en ce InOI1Icnt qne j:unais. )1. de IIulllholdt est en ...\ll- 
glcterre Jepuis quinzc jours; il aura été témoin du deuil 


(1) Just de Koai11rs, princr de Poix; il plait alors ambass:1dpur å 
Pt-trrshourg. 
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affrrnx où la n1urt (Ie cettp pauvrp jeune princ
sse a 
plongé l' Angleterre (1). C' est nIle belle chose que les ins- 
titutions d'un pays on nne telle perte est un malhenr, 
n1ais n'est pas un :événplupnt qui inflne matériellelllent 
sur I'existenre politique (Ie ce pays: cela ferait seull'é- 
logl\ elu gouvernelnent cun
titntiollllel. Je erois que l' ou- 
vrage de )1. de Châteaubriand ne paraìtra pas; il ne veut 
ripn faire en CP n10ment qui puisse aigrir ou nuire à un 
rapprochelnent. J' ai fait connaissance avpc )1. de ViI- 
lèle. C' est nne excellente tête; il parle un peu trop con- 
fidelltiellelnent pour 1110i : j
 n' ainle Ips a pa?
te que 
quand ils sont nécessaires. Peut-.
tre n' est-ce pas chez 
lui UIle affectation, je He pronunce pas encore, je ne l'ai 
vu que deux fois, et pas tête à tête. 
e duc de Richelieu 
et 
1. Laisnr sont très luécontents; les autres Ininistres 
parlent d' ellX l?gèreruent, et si nne réconeiliation n'a pas 
lieu, je suis persuaJée qu'ils seront chassés COHllne Ie 
due de Feltrp l'a été. Royer-Collard disait hier que Ie 
coneordat t:'>tait un crime politique et que Ie soutpnir était 
une sotti
e politique. ,r oilà comlnent res 
Iessienrs se 
traitellt t'ntre eux, et vous savez ce qui arrive à toute 
11laison divisée cOlltre elle-mêllle. Je vous parle de ces 
homInes tout con1n1e si YOUS les connais
iez, l11ais vous 
, 
sav(}z si hien la FI
aBce qu. on He pent se persuader qu' au- 
cun de ses intérêts ou de ses individus vous soit étran- 
gel'. J'ai répandu une joir générale en disant votre re- 
tour. Un an mOln
 un jour, souvenez-vOus en, chère 
an1Íe; cette prolnes8e est n10n avenir. 


(1) Princesse Charlolle, première femmr du prInce Léopold de 
Saxe-CoLourg, depuis roj des Belges. 
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)\ .1' ai reçu une lettre CharIllallte elu voyageur (1); il 
nle parle en détail d'A.thènes t't de Constantinople. lTne 
:-;eule petite fouille entre Phalère et Ie Pirée a proeluit deux 
tOlnbeaux, Jeux va
es, plusieurs statues et des bas-re- 
liefs. Enfìn, en quinze jours, il a fait heaucoup d' ou- 
vrage. Je ne crois pas que son absence so it très-longue. 
n a visité COllstantillople, 111algré la peste, enveloppé 
dans un granLllllanteau de taffetas ciré. II a vu les Beze:s- 
teins (
), les rues, les éùitices et Ie granel-seigneur, qui 
a trentf-'-eleux ans et qui est très-beau. II dit que les 
Turcs l' ont coudoyé, que les Grecs lui ont souri, que les 
.Juifs se sont prosternés .levant lui, et que les tourterélles 
se sont reposées sur son épaule. L' ahbé ele .Janson (3) a 
des moustaches superhes, il essaye tous les chevaux ara- 
bes, et il dit la 111eSSe tous les jours. Les cousins se que- 
rellent i parce que l'aLLé de Janson veut gouverner 1\1. de 
Forhin et qu'ils sont entètés COllllnC feu Ie :\larseille (4). 
A propos ele l\Ime de Sévigné, je vais avoir son crucifix 
et un petit. instrunlcnt de J,ois de sandal qui appartenait 
à son écritoire. .Ie vous destine on des Lleux. 
)) .1' ai soupé hier chez la tluchesse LIe Luynes. )1. de X. 
était henreux : il y avalt Ull scandalc. )!lIIe tie J. et Jl. tie 
la c. dans la Inêulc chaluhre! assis à (>ôté run de l' autre au 
jPu ! 
l. ue la C. a dit à Jjrne de J. : - J'e suis bien aisp de 
vuur voir, - ..t r,p pauyre hOllllllP s' est attendri. \'" ous 


(1) M. de ForLin. 
(2) Bazar de curiosités ã ConstantinoIJII>. 
(3) L\\bLé de Forbin-Janson, depuis évêque de Nancy. 
(4) un é,"êque de 
Iarseilll' lIe la famille de ForLin; voir Irs Ieltrcs 
tip )lme de 
é\'igllé. 


l. 
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jugez tie 1a joie ..Ie ceux qui ne vivellt q,ue de
 ridicules 
du prochain. Triste nourriture! Leur esprit n'y profite 
pas. )lon Dieu, la pitoyaJjle chose que la conversation de 
ces grandes asselublées! C'était la pren1Ïère de l'année : 
la sottise, la niaiserie, Ie cOlnmérage, la frivolité étaient 
dans toute leur fraÎcheur. On fait hien de se reposer rété 
de ce qu' on appelle Ie grand nlonòe. Goùter tout cela et 
s'y plaire serait Ie plus grand lnalheur qui pÙt arriveI' à 
l'psprit et au cæur. Adieu, chère amie ; écrivez-llloi sou- 
vent, bien souvent, afin qu'au Blois de septelnbre no us 
n'ayons ricn à nous Jire. Nous aurons Ie bonheur de La 
Bruyère : ètre avec les gens qu' on ailne, cela suint. A,h! 
que cela est vrai! Ce sera Ie bonheur après la vie C0l11me 
dans la vie, pt c' est 1a pensée dans laquelle j' aiIne à 111e 
reposeI' . 
)) 1\1. Benoist vous présente ses hOnll1]ages (1); son tìIs 
est charnlant; )1. de 11ichelieu ne fait rien pour lui. )) 
)Ime de Duras reprend dans Ia lettre 5uivante les détails 
du projet de mariage de sa fille, puis elle ajoute : 


cc 
9 janvier 1818. 
)) . . . . . Chère anlÎe, pardon, je lne laisse aller à 
vous parler de ce qui. je vous l' avoue, en ce nlOluent 
m'occupe uniquenlent. .Ie n'ai pas Ie courage de vous 
padAr politique. Si vous lispz les gazettes.. vous en savez 
autant quP moi. J' ai eu Jes nouvelles de 
I. de Forbin, 
de J
rusalenl, du 20 noveInhre. n doit être à préspnt en 
J
gypte; je pf'nse que no us ll
 verrons l'été prochain. Et 


(1) Le comte Benoist, directeur-général SOliS la Rrstanration, pèrp 
du vicomtr Benoist d'Azy. 
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YGUS, cluantl rf'vieuJrez-vons 1 Lps RUS
èS q:ui ::-,unt iei UP 
vellient pas croire à yotre retour; eel a m
 },lesse tout à 
fait; aussi Iue cléplaisent-ils. Je ne les \?ois presqne pas, 
hors les n'alitzill, à caus
 de Catinka (1). 
)) 
I. de Châtcaubriand s'est cassé un nlusclr de la 
jambr; Ie voilà pour quarante jours sur son canapé. Je 
vais Ie voir, nlais YOUS n'avez pas I'idée du vide que fait 
òans ma vie de ne plus Ie voir une ou df'uX heures Ie 1)1a- 
tin Jans ce cahinet, à penseI' tout haut avec moi. Je suis 
triste à nlourir. II n'y a rien de si intérieur que Ie 1.on- 
heur, et pourtant que sont les ohjets e.xtérieurs sans lui ? 
C' est la lun1Ïère fIui les éclaire; tout est terne pt sans vie 
quand il se retire. \T OUS In' écrivez bieu rarelnent, vous 
ne parlez pas ùe vous ni des personnes qui sont .en rap- 
port avec vous; IJ.otrp correspondance n' est pa
 ee que je 
voudrais. .l\ vez-yous vu les hêtises que l' on dit de 11l0i 
ùans les journaux anglais? qu'il s'est fait ici une lecture 
Jps opinions de )1
1. de Fitz-James et lh
 Polignac, que 
j'ai revues et corrigées? [] n'y a qu'une difIiculté, c'est 
que ni l'un ni l' autre de ces messipurs ne viennent chez 
moi. Le Roi Ie sait très hien et I'a dit; de sorte quP cela 
me serait assez égal si je n'avais horrenr que l110n nonl 
fùt ill1prilné nulle part et pour quoi que ce soit. Ce sont 
de ces Inalices qui passent deux fois la Iner, car je ne 
croirai jalnais qu' on trouvp qnt-'hp1f
 illtérêt à Londres 
dans f'PS conlmérages. )) 


(I 2 février 18 t R. 


)) . · . · . Ct'ttp lettre est nue véritable conversation; 
je vonJrais ..n recevoir dp vous qui eussent It.") Inêll1P ca- 


(1) Catinka Galitzin, comtesse Edmond de C:mrnont. 
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ractère de confÌanGe 
ur vos intérêts. Parlez-Illoi en dé- 
tail de votre retour et de tout ce llui Ie favorise et Ie tra- 
verse. 
Ime de 
lontcahl1 a été. malade; elle est mieux., 
Inais la politique la dévore : ("est son vautour. 
)) 
J. de IIulllholdt se porte hÍf
n. )[\1. Renoist;, d'Har- 
court., tous nus an1Ïs sont tûujours lÙ. .le vois de plus 

1. de Villèle, qui est aussi spirituel dans la conversation 
qn' à la tribune; vous savez bien que 1110n goùt est Jp 
l'autre côté : en fait J'ultros, je n'aillie que trois ou qua- 
tre homnles distingués, les généraux; Inais leurs soldats 
111' ennuiellt à lllort et je ne les vois guère. Si )1. de Chà- 
teaubriantl était longtemps nlalade., je deviendrais Inini
- 
térielle par l' ennui et la déraison de ce qui cntoure sa 
chaise lòngue_ Adieu, je vous elllbrasse. )) 


If 3 m3i. 


)) .Ie suis tonjours sans nouvelles (1.- vous. Just est 
arrivé ce Inatin et ne In'a rien apporté ; 11lais du llloins jr 
parlerai de vous avec lui, et ce sera nne joie pour tOllS 
deux. \T otrt.. silence Ine fait de la peine et il 111'inq uiète ; 
vous ne 111"écrivez pas parce que vous n'avez pas Ie cuu- 
rage de nIe dire que vous ne reviendrpz pas, t't 1110i, 
chère all1Íe, je ll'ai pas Ie courage de l'entendre. Oui, fai 
},esoin, grand besoin ùe vons ! (Jut' dp choses à dire qu'OJl 
De peut écrire! Et surtout si loin, et avec l'expérieuee qUf' 
j' ai des lettres qui se perJent! Et à qui vont-elles "! .Ie Ul' 
vpux dire qu' à vous les peilles et Ips plaisirs de IHon c(}
ur . 
)) 
1. d'..... redoute 
I. de Buras; les personnes qui out 
eu Je
 torts politiques ont une conscience singulil
l'elnent 
til1l0rée. Elles se figurent qu' on lfìur sait Inauvais gré de 
('hosps ouhliées, (lp rléluarches que Ie tfìlnps a pffacPPs 
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cent fois. C' e::;t Ie cas, tuai::; la gêne qu'ils ont eux.-mêmes 
est bien plus òitficile it guérir tIue celle qu'ils no us sup- 
posent. )) 


(( 5 Hlai. 


)) Chère an1Íe, je reçois votre bonne lettre du 30 Inars. 
Est-il possible qu' on vou::; ait Illalldé Ie plus sot bruit tIu 
111unde, qui ll'a jainais PH tIt' fontlelllent, qui a duré òeux 
jours, et tp1Ï est venu de ce que )1. de Duras) qui allait 
voir )lme de Lubersac, pt pa
ser quinze jours à Ussé (1) 
pour planter, voyant la saison s' avancer, est parti sans 
attellJre la loi de recruteillcllt! )Iais rien, rit'n au 1110nJc 
ll"a rhangé dans notre position; Ie Hoi est toujours Ie 
Inpnle pour :\1. de Duras, et sallS être plus pn faveur au- 
près Lle lui, il ll' cst pas plus tlial quP lorstlue vous ét.iez 
ici. )Iais, chère anlÎe, vous me fpripz regrettt'r une dis- 
gràcc, si eUc llevait vous raIllener près de lnoi. '7" ous ?tes 
J11alatle, notre clilnat vous est néepssaire ; revenez, je vous 
en conjure; jp me dpsole de ne rien voir tIp fixe clans vos 
projets. Mandez-nloi done la nat.ure ùe vos difficnltés, 
padez-In' ell en débÜl, revenez de votre personup,. Le gé- 
uél"al S\vctchine pourrait, au point où vous avez Iuis vos 
affaires, les achever et venir vous rejoindrc. Dites-nloi 
done un IHOt posit if, VOUS 1118 rejetcz dans toutrs nles in- 
certitudes. )) 


(( Andilly, 8 juillet. 
)) Chère èllllÏe, j'ai rcçu dc vons une lettre adorahle. 11 
tlevrait :.;uflìrp au honhenr de savoir qu'il y a au hout elu 
lnondl\ un être qui VOUg ainle sillcèrenlcnt, et je lue 
truuvc illjuste t'llvcrs la Providence quanò je lui dClllande 


('1) Chåteau près ùe L
mgpais, en TOl1l'aille. 
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autre chose. Cepel1dal1t jc lui dCll1andt a votre retonr plus 
t[ur jalnais..... V ous êtes la seule personne qui saehiez 
Ina position, vous HIe dOIlllez de bons conseils. 
. .Ie vous écris de llla chaun1Ïère où je suis 
enfill établie depuis c1uinzc jours. J'ai reçu ce 11latin votre 
helle haude de tavisserie; elle fera Ie Jevallt de tnou so- 
pha; je vais l'acheyer pour cela : .failnerai it HIe parer de 
vos ÒOllS. n nOy a rien de gentil ('onlIne Ina p
tite re- 
traite. Pourquoi n"y êtes-vous pas'! 
)) V otre chalnhre est prètr, et celh" de Nac1ine. Venez, 
venez, chèrr anlÍe ; Ia vie est si courte, pourquoi la per- 
tlre aillsi? Y otre sallté 111 ïnquiète ; je crois que notre c!i- 
nlat YOUS vaut ll1Ïpux quP celui de Russie : tontes les san- 
tés faihles sont ren1Íses par Ie telnps admirable que nons 
avons depnis trois Inois. Je suis très bien; l110n estolnac 
se renlet d'une Inanière étonnante; je llor:; toute la nuit 
et on llit nlêln
 que j'engraisse; nlais je garde de nles 
nlaux nne faiblcsse illcroyable. ..\Ioi, qui étais si forte, je 
ne puis supporter la nloindre fatigue sans retonlher. Je 
suis COn11TIt
 un édifìce qui aunt:' honne apparenre. nl
is 
puint lIe bolidité : un soufllc me renverSè. .J'ai au
si ee:; 
battelnellts sillgulirr:; d' artères près du cæur; je suis per. 
suadèe que j'y ai UllP dilatation; CP qui In'étonn(', c.est 
dp vi vre encore... .Ie dOllnerais tout au IHonde pour que 
lTIa chèrr Clara fÙt heureuse.... Lorsque je pense cLue 
j'ai été agitée pour autre chose, je 111e fais pitié. Quelle 
lettre! Toute renlplie lIe lnoi! C0111111ent se fait-il (Iue j'aie 
cette entière confÌance en vous? Je ne croyais pas que 
cela pÙt Jésornlais être possible. c'est la plus forte preuyl' 
d'amitié quP je puis
e donner. 
)) Ellcorl' nne fois, luanJez-llloi les paroles préeisl's Sllr 


. 
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votre retour; j' en ai besoin plus que je ne puis vous Ie 
dire, et chaqlle jour qui s' écoule est pris sur cette alnitié 
tIui fera la douceur de notre vie. Pensez-y, ne "ous lais- 
sez pas retenir par de petits obstacles, et .i' appeHe petits 
tous ceux tju' 011 !Jeut lever. )) 


(( Andilly, 19 aoÙL 


)) . Je vais à Paris Ie 1.3 au soil'. Lord \Vel- 
lingtoll est arrivé, n1ais je n' espère rien. C' est égal, il faut 
agir de 111ême, Inais tout ce que j'e ferai sera llétruit par 
ce LJu'écrit 1110n pauvre ami; il est poussé it hout et jugez 
ce qui sor1ira de sa plume lorsqu'il ne Inénagera plus rien, 
et qu'il écrit Jans Ip lieu oÙ l' on a les opinions les plus 
exagérées. n ne faut rien espérer; il y a des caractères et 
surtout des sortes de talents ({11Î 
ont toujours opprimés 
on qui se figurent l' être: il avait falIn forcer la nature pour 
tireI' lIe là )1. de Chàteaubriand. Entìn, il restera pïir lIe 
France, mais s'il pouvait perdre cela, soyez sùre qu'il Ie 
perdrait. J' ai conlnlencé lUH=' occupation qui n1' an1use 
paree tlu'elle ne nIt-" fatigue pas: je tradnis GlenfLJ'vo.1l et je 
vous prie Pll grâce (le Ip lire. C' est la traduction du n10nde 
la plus librc, j'ajoute on je retranchr saIlS cesse; 111ais je 
trouve tant de talent et d'origillalité, tant de cho
es que 
j' aurais (lites, tIue cela Ill' aUlllse tout-à-fait. Ce n' est qu'un 
fil qtH' je tlPIls, luais illllP soutient et je chpn1Ïne. Lisez- 
Ie., vous distinguerez hien vite Ie bon or de l' alliage, et 
vous verrez si j'ai tort ùe trouver là un talent original. 
Personne He l' a goùté; Inais a-t-on goùté ldolphe (1) ! )) 


( 1) De Henjamill Constant. 
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(( 23 novemhre. 


)) Chrrt-' anlip, YOUS arrivpz! C' est tout ce que jp vois 
dans cette lettre. QueUe joie, quel honhcur de vous revoir, 
d'être sÙre qut:' vous venez! Jp vous aillle conllne si j'étai
 
jeune, c
 est rp qne je n' aurais jaillais eru possihle. lIier] 
la COllltesse Stanislas que j' aÏtne heauroup vinl chez 1110i 
aux Tuileries. Le pren1Írr Blot tIU' pIle 11lP <lit, c.' est que 
. vous étiez partit:\ pour Pétpfshourg, luais que YOUS alliez 
à llollle. Elle Ie bavait dt-' la COlntesse 
csselrode qui lui 
lllalu]ait en lUPIne tenlps quP YOUS passiez par Vienne et 
qa' elle y euvoyait 111011 portrait, car jp 11le suis fait pein-. 
tIre pourvous, chèrc an1Ïe, (òt r'est 
Iadanle de Xesselrodp 
qui s' était l'hargée .Ie vons PllvoYfìr la cai
se. n.oule nle Ht 
dt' la pt'in.., cl'peutlant je n'osais lllurinurcr, puist{uC 
c'était "Iatlanle ,'otre sreur que YOUS Y alliez chercher. Á\Iais 
qurllc joip lue donne yotre lettre d"aujourd'hui! ,r ou
 
arri vez, vous vt-ìuez ici sans llptours, sans ce voyage 
d"Italie qui rrulpttait irré,'ocableillent votre arri\Tér au 
printenlps. )Iais ne changez plus, ne 11le reprenez pas 
ecla, vous nIe feriez trop de Inal : je suis si accouttunée 
à la peinp, que cettc sensation d.e joie llle h0111everse; le I!) 
oetohre est une datp si fraìche pour Pétcrshourg que je ne 
eroi
 pas po
sihle que les renseigncll1ents de 
lme de 
es- 
belrode pui
sent être les dprlliers. 
lais '"OUS souffrez et 
vous ne IllC ditps pas de quoi. Cc voyage YOUS fatiguera 
peut-être, Ie froill sera extrêlne et rhi vel's' annonre 1>>onr 
être rude, et, lor
tlue je 11lP réjouis, je Jevrais pcut-êtrt-' 
Ill' afßigt'r. Cppendant une fois arrivéc, cc clilllat vous 
vant luipux que celui de la Bussie; je vous soigncrai_ jp 
vous 111ènerai aux eaux
 jp 1l1'elUparer(li d(' vous t-'t je 
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veuÀ que pas une 
ouffrance J'âlue ni de eorp
 ne pqisse 
vous atteindre auprès de moi. 
)) Cette lettre va à 'VeinIar; eIle vous y Iuanquera 
peut-être encore; je la fais partir sur-Ie-chalnp. Je vou
 
emhrasse un million de fois. )) 

Ime S,,"'etchine atteignit, non sans peine, Ie but qu'elle 
s'était proposé dans son voyage
 et elle conlprit de plu
 
en plus <[ue la bienveillance de l' elnpereur Alexandre ne 
suffisait pas pour ilnposer ]a justice ou l'inIpartialité au- 
tour de lui. Les préjugés contre Ie catholicisn1e allaient 'It 
croissant, et l'àule de l'Eulpereur s'attristait san
 que sa 
volonté s'éclairàt ou se fortifìàt. Le conlte de )Iaistre lui- 
lllÊ'nlP avait vu son autorité III orale plus contestée au IllO- 
lnent Inêrne où sa position officielle était rentrée, conIIne 
la situation (lu roi son 11laìtre, dans ses conditions norlna- 
lese n avait désiré quittpr Pétt-->rshourg. 
La COllltesse Edling continuait à résider à la cour tle 
\\T eilnar; la conltesse de 
t-ìsselrode, lnêlée à cûté de son 
lllari it l' agitation des plus hautes 
phères politiqucs, ne 
pouvait plus ronsacrer à ses fìdèles anlÌtiés que de rarE'S 
instants dérobés à d'ÌInpéripux de\"oirs. Enfin. pour COlll- 
hIe de privation, 
Ime Swetchine n'avait plus rctrou\ré 
sa f,æur. Lr prince Gagarin. qui avait éyeillé un jour les 
;-;entiulcnts jalonx. d' .r\lcxalldl'e, avait été adjoint à ranl- 
hassadp de nOnle. 
)!Ille S,vetrhine était (lone rappelée en France par UllP 
double attractioll: et, saus cOllcevoir encorc la pellSt
e 
d'Ull étahlisseluent pCl'lllaneut à Paris, eUe nourrissait 
eependautle projpt ù. uu s?juur prnlollgé au SCill d 'un pays 
qui ravait flc prilllE' abord séduitr et attachéc. Ellp n1Ìt 
ordl'e à ses affaires en vut' d'unp ]OllgUP ahseucp. et It' 
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général S\vetchine s' éloigna lui-nlême sans regret, J'uuP 
cour qu'il n' avait janlais hant?e en courtisan et qui lui 
avait fait subir plusieurs déplaisirs inlmérités. 
L'un et l'autre quittèrent la H,ussie à la fin de l'au- 
tomne 1818, Ie général pour n'y rentrer jamais, 
Ime S\vet- 
ehine ponr y faire encore un seul et dernier voyage sons Ie 
règne de l'elnpereur 
icolas et en obtenir, après la révo- 
lution de juillet, la pernlissioll d'un séjour exceptionnel. 
L'Enlpereur et l'Illlpératricè la
ssèrent l\Ime 

hvetchine 
., s' expatrier, conUl1e ils a vaient laissé s' éloigner la COlnteb
e 
Edling, gardant Ù tontes dpux estinl
 et affection, nlais 
acrordant If\ur préférelle
 à des intelligences et à des 
cænrs qui étaient loin .Ie les valoir. Plus un souverain est 
absolu, plus il doit Sp tenir en garde contre la tentation 
de donneI' à l'habitudc la place tlu Inérite pt des servi- 
ces. Les naturps suhalternes flattent, et, dans uue cer- 
taillP nleSUre., corro In {wut leur Inaìtre, ul
nlP lursqu' elles 
ne sont pas scienunent et voiontairrlllpnt adulatrices uu 
corrolDpues; sans riell cOlltri:4er en elles-il1êlues, sans 
rien prélnéfliter, elles renouvellellt et entretielluent chrz 
les princes la constante jouissance de la snpérioritf'; sans 
Ùtre exenlptes de vallité ni d'entêteluellt, rIles soul inca- 
pahles tl'élever ces Jeu...
 éléluents de résistanc
 à la 
hauteur d'UllC dignité soutenu
 ou d.'une fernle doléance; 
heureuses d'uLéir avec l'apparence (1
 cOllseiller, elles 
s'abstiennent (Ic contredire, plus enrore par stérilitè de 
p.'nsée tlue par Jéfaut de courage. 
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LETTRES INÉDlTES DU COì\lTE DE 1\IAISTRE. - PRE)UÈRES RELATIONS 
DE MADAME SWETCHINE A PARIS. - BILLETS DE :\1. L'ABBÉ DES- 
JARDINS. - DÉPART DE MADAME SWETCHI
E POUR L'ITALIE. - 
CORRESPONDANCE AVEC LA )IARQUISE DE \IONTCAL:\). 


Le COHlte de 'laistre, 1110ntp à Lord t!'nll vals
eau 
russe, Ie 27 ll1ai 1817, débarqua à Calais Ie 20 juin et 
arriva, Ie 24.. à Paris. Il avait voulu voir la France avant 
de revoir s(,n pays natal, Inais il regagna proll1ptpluent 
Turin. pour se livreI' avec effusion aux. douceurs de la 
vie de fanÚlle qui lui étaiellt presilue illcollnues. IlIHit la 
dt'rnièrc 1l1ain it plusieurs tle ses ouvrages , tìt paraìtre Ie 
livre Du Papp et prépara les Soirées de SrtlJlI-Pétfrs- 
lJourg. Trois de ses lettres out été conservées;' la pre- 
mière, datéc de Itussie, parle des regret.s laissés par 

lme S,yetrhiup et iuvo<Iup Pßcore son souvenir au non1 
d'anÚs Jnalht'ureux. Les deu
 autres sout postérit'ures au 
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rptour .1f' )1. de )laistre en Piélllont. Les \
oi('i tontes 
trois rapprochées, lualgré leur différence de date. 


(( Saint-Pt
tersboUl'g, 17 (29) aoÙt 1
 16. 


)) .Je suis rhargé, )laòalne, par votre bonne arnie, 
)Imë la COllltpssP Razounlofsky, d'une triste cOllnnissiolJ 
auprès tIp vous, celle de vous faire part tIp 1a nlort de 
.a 
bonne 111a!nan 
 la pauvre barolllle ae 
laltzen . quP nons 
avons a,'(,olnpagnée aujourd"hni à la deuleure étprnelle. 
Elle cst 11lorte lundi, 14
 ycrs rinq heures au luatin, 
entre les bras de sa fille et de la fidèle Carizé. 'lmc 'Tiol- 
lipr" qui o('('upe en CP Inonlellt nne petite lllaison de ('<.Ul1- 
pagne sur Ia runte de Catherinhof, tout près de Pétprhof, 
a très it propos cnleyé cette pau vre cûnltesse et l' a eln UH-'- 
llée avec en.
. .Te vais la voir, la princesse Sherehatof fait 
lnervpille dp son côté. entin nOllS faisons ce que nons pou- 
"ous. )Jais cOlllhien vons nons lnauquez e1' (,olnhit'n "ous 
a vez été fpgrettéc dans cette triste occasion par 1a 
. , . 
lua1henreuse veuve. car c pst son tItre! 
)) )!me de )Ialtzen a pris l1ès ren1ètIps (lui la hrÙ1aient ; 
PH les preuallt pUp t1isait : Y ous nIP tnez. 
\.près sa 1110rt. 
Ie lnédpcin a dé('id.
 lfu'ellc avait des aLcès dans 1a poi- 
trinl' pt quïl 1)' en 
avait rieH. Là-dessus la pånvfe rOlll- 
tesse s'arrache les cheveux et prételld qn'elle est coupable 
Je ll'avoir pa
 ('nlpêchp l'usag-e de res re1l1
de
. .JU
'f'Z 
l'OUlluent elle p01J.vait se hath'c avec Stoffsill ! () lnédpf'inè! 
l\ous alIons voir illcessanuuellt un autre de. ses chefs- 
.ræuvrf'. Le gralltl-luaréchal part aujourd"hui un demaill 
dans Ul) état fléplorahle; il ne ::;'agit pas Illoin8 que d'Ullt' 
òissolutioll J' elltl'ailIes. Il part accolnpagnf. de 
a fille 
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enceinte, de sou fìls et J'un lnédecin ; dévoré par une af- 
freuse dysseuterie, il doit ulourir dan
 tluelc{11P auberge 
prochaine. \T ous êtes peut-être assf'Z sÌIllple, 
Iac1anle.. 
pour ilire niaisement : - Et pourquoi part-il? - .L\h ! 
vous n'y cOlllprPIH")z rien! Jl a reçu ('ent 11lille rOl1hles de' 
fEn1perenr pour son voyage, il doit partir.. ('f' qui est 
évidcnt. 
)) Pour en revenir à votre tristp alnie, eIle avait grantle 
ellvif' de re"enir incf'ssanunent en viIle, pt de se loger 
près de réglise 
 mais il n'y a pas llloyen. La nlaison, 
conlnle YOUS savez, )IaJallle, est en rail', OB ne sait à llui 
eUe appartient. L'Eulpereur n'a r_en déciJé avant de par- 
tir. Le
 syndics t1isent qu'ils ne sont plus synt1ics depuis 
qu'ollieur a signifìé l'ukase ilnpérial; ils refusent d'ac- 
cepter les loyers qui s' accul1ullent. On ne voit pas de rai- 
sons pour que cela finisse. J' espère, a vee la grâce de 
Dieu, qnr la mai
on sera Jétruite avant t[U' on sache it qui 
f'lIe appartient. 
)) Ilier, avant de nous séparer, Ie dernier luot ùe la 
pauvre fenllne fut : - N' est-ce pas que vous lui écrirez'?- 
,rOllS êtes bieu persuadée, 
Iadanle, que illa parole UP St") 
fit pas presser. Dès que votre anlÍe aura repris uu pt'u df' 
force et de sang-froid vous yerrez arri vpr uue grande lettrp 
d" eHe. 
)) Je u'ai ricn Ju tout à vous apprenJre sur IllUi, 
Ia- 
daule, excepté que, suivant toutes les apparences, je pa:-:,- 
serai pucore 11Úver chez vous. Le sort qui ul'aUenJ 
ous 
un aulrp ciel serait j!luh'\t It-' sujet d'une convrrsatiun que 
dOune letlre; J'une lllaBière ou ù'ulle autre, j'esj!èrt> HIP 
trOUYt'r encore une fois sur votre route, et, en '"ous at- 
tplIdant, je ne ct'sserai de vous regrelter. Yous dt'vrit'z 
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hirn, )latlarn

 den1ander la plat'e du prince J\.aslofsky (1) 
it Turin. V ous pesez Hloins que lui, nlais vons avez bien 
autallt lIe poids, 
t., quoiqur volre esprit soit laible et in- 
conséquent (2;, nos esprits s'aCC01111110deront fort bien du 
vôtre. Croyez-moi, bonne Sophie, mettez-vous en avant. 
)) V ous ne sauriez croire_ 
ladanlP, conlbien j' ai d' o- 
bligation à l'ette hounp prinressp qui ne 111'a jamais laissé 
manquer dp Vu
 nouyelles; chaque Inercredi et chaque 
samedi_ je suis aux euquêtes. Je ne sais si va us êtes déjà 
brÙIée (3) Iorsque j'arrive, mais quand elle 111'a dit : V ous 
êtes nomnlé, llonsieur Ie 
on1te, tout est dit; heureuse- 
lHent c' est beaucoup. 
)) Je haise respectueusenlent les deux nlains de Sophie 
pn nle recolllniandant à son souvenir; Ie n1Ïell est à elle 
dans les siècIes des siècIes. 
)) Je finis done comme nos pères, en priant Dieu qu'il 
vons ait en sa sainte et digne garde. ...\.h! rien n' est plus 
vrai! qu'il vous garde, qu'il vous éclaire, qu'il vous bé- 
llisse. 
)) 'T otre trps hlllnhie serviteur et éternel anli. 
)) PhiIolllate de Civarron. 


)) 'Tons al-.le .lit )Iadaille, que c'était mon nom Ia- 
tin (4)? )) 


(1) 1Jinistre de Russie près la cour de Sardaigne. 
(2) Allusion aux termes de l'ukase qui avait proscrit les Jésuites. 
(3) La princesse Gagarin avait l'habitude de brîtler lrès exactemput 

3 correspond
nce avec sa sænr. 
(4) Philomate, dérivé du grec, signifie ami de la science, et Civ3ro 
est Ie nom latin de Chambéry. Le cardinal Chigi, depuis p3pe sons 
]e nom d'Alexandre YII, avait déjà, 3U xvn e siècle, adopté Ie pseu- 
donyme de CÞO..O.U.
7
Ç. 
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II Turin. 
6 octohre 1817. 


)) J' ai reçu, chère et respectable an1Ïe, votre lettre de 
Vienne du 13 septt>mbre. Ne vous ptonnez pas de llion 
silence) jp- vous en prie. Toujours en lnouvelnent depuis 
mon départ de Paris, je n' ai renoué aucune correspon- 
dance réglée. J'ai été chez 1110i d'abord, où j'ai passé six 
jours dans une espèce d' enchanteillent f'ontilluel, envi- 
ronné de frères, de sæurs, de neveux, de nièf'es, de cou- 
sins, de cousines, caressé:, fêté, céléhré, gâté d'une nla- 
nière inconcevable. Ensuite je n1e suis rendu à Turin où 
1'on m'a racconlillodé suivant l'art. De là, à Gênes, chez 
ma sæur, 1\Ime de Saint-Réal, qui s'est nlÎse à me cor- 
rom pre de nouveau. 'Iais ll1e voici enfin an centre des 
grands reluèdes, et je ne crois pas que Ie lnal de Cham- 
héry et de Gênes ait des suites. 
)) Je n'en sais pas pIns sur n10n sort que Ie jour oÙ j'ai 
mis pied à terre dans cette auguste capitale. )Ia situation 
ne pent se définir : je vondrais que vous en fussiez té- 
moine En attendant la fìnalc que je vous ferai connaìtre, 
jp ne n1'inlpatiente pas dn tout; j'en ai vn d'autres de- 
puis vingt ans! Il ne m'arrivera jalnais rien clont vons 
ne soyez instruite; j' esppre qne YOUS lne traiterez de 
nH
n1e : il ne peut )- ayoir divorce, ni mênle 
éparation 
d'àme:5 entre nous..... 
T> All! qUl' ees idées raisonnahlt'lnent houffollnes de 
géographie et tlt
 chronologil 1 U1t' reviennent f,ouyent it 
l' e:-,prit en pensant it yous! ...\.imahle vignr haUut-' par la 
telnpête.. it quel orme3.U vous !/l'i p jJP1'f:'-V071S? Ql1and 
yotre ('ænt' sera gonflé, bouffi d'an}('rtnn1e et llt.. contra- 
Jietion.. flu' en ferez-vous'! 1...' écrast 1 1'ez-vous entre (leux 
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J!ierres? Ne faites pas cela, au nOll1 de Dieu, et quand 
vous en aUl'ez envie, écrivez-nloi. Jall1ais je ne lu'accou- 
tun1prai à ne pIns vous voir, it np pouvoir plus vous de- 
Inander compte de vos it1ées, de vos jouissancC!s et de vos 
cha
Tins. (Juand uue fois vons serez placée, envoyez-nloi 
Ie plan Je votre ca]Jinet, que je voie votre table, votre 
fauteuil et la' place de vos livres. Je fais ee que je puis 
pour en ajouter deux à votre pacotille, 111ais je suis pro- 
Jigieuseluent contrarié par ceci ou par eela. Si je réussis 
ce sera un beau tapage. La dnchesse de Duras avait trau- 
quillenH
nt ouhlié l' æuvre sur son bureau sans y penseI' 
nne seule fois, pas plus qu'à son auteur; lorsque 
l. de 
Chàteaubriand lu'cn a fait part dernièrenlent, avec toutes 
les exeu
es de la eourtoisie, je nle suis n1Ïs à rire de Ia 
Ineilleure foi du monde. La duehesse de Duras a fort Lien 
fait de m' ouLlier; Inoi-Inêlne je n' ai jau1ais pensé à eUe 
que pour Ine rappe1er à quel point j 'avais 11lal réussi dans 
eet hôtel. Je lU'y trouvais gauche, elubarrassé, ridicule, 
ne saehant à qui parler et ne eOlnprenant personne. C'est 
nne Jes plus singulières expériences que j' aie faites de 111a 
vie; il Ine selnble que je vous l' ai dit à Paris. 
)) Je ne puis encore répollJrc à tout ee que votre an1Ïtié 
voudrait savoir sur Inon eOlupte. Sans Joute 011 a dit tout 
ee que vous clites et bien d' autres choses encore; luais 
rien n'est Jécidé, ni nlêlne probable. Ce qui lll'ailluse, 
c' est votre iJée sur ROlue (1). Cn jour je vous all1userai 
en vous nOllUllant la versonne ou Ie personnage qui a 
conçu la InèllH
 idée. En eIfet, si 011 np considère que la 


t 1 ) Mille Swetd1Ïnc s'étonnait 4.u'on ne nOlllm
t pas 
I. Je 
Iaistre 
3IHLa
:::;aùeHr près du Suu\erain l'ontife. 
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per
oIlnalité, rien ne me t'unyipndrait davantage, malS 
pour peu que vous rrgardiez autonI' de moi, vous verrez 
s' élpver des nhstacles presqnp insurmontables. Cette sp- 
paration òe ll10n HIs pour toujours est une espèce de òalll- 
nation; je ue puis y penseI' 8al1
 frén1Ïr. 
)) V ous dites nne chose bien plaisante et bien vraie sur 
on contre 1a r
ison; Ia pauvrt"} fenlIne! rien n' est plus 
vrai, c' e
t toujours elle llui est chargée de no us contra- 
riel" sur tout. 
)) Adieu, bonne.. excellpnt
, respectable arnie. K'oubliez 
jalnais qne je np puis nle passer de votre estiIl1e, ni de 
votre attachelnent. Toujours 111a pellsée ira vous cher- 
cher, toujours nlon cæur sentira Ie prix du vôtre. 
)) lleposez yotrt-' tête dolente sur quelque bon coussin; 
dormez tranquillp entre resprit et la vertu qui vous gar- 
deront de tout n1auvais songe. Je baise avec Ie plus tendre 
rpspect vos deux mains et celies d
 votre ailuable com- 
pagne, avec sa perUllSSlon. 
)) Åchen1Ïnez sùreluent, je vons prie, ma prose in- 
clu'se; elle peut aller par 1a p05te à ùi>faut d'occasion. Ce 
que vous nle dites sur une certaine possibilité dans l' ar- 
rangement de vos afIaires In' a tout à fait rayi. Faites vite 
passer cette Opt. ration ùu cerele des possibles dans celni 
des l'éalités. - l\Ies hOlllnlages, s'il vons plaìt, à 
l. votre 
époux. )) 


(I Turin, 22 juillrl 1818. 


)) Bunnt' Sophit', 
)) Au sein dp 1a plus anlère duuleur, je truuve cepen- 
òaIlt assez de force pour vous òelnauJt'r conlpte de votre 
sileut'e. Le 2.1 Jécelubre lh"rnipf.. jp YOUS ,écrivis Ù 
los- 
I . t (j 
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cou, d'où YOUS lu'a,-iez écrit yous-même; point de répli- 
que. Le 2. lllai tlernier, je vous ai écrit de nouveau it 
'Tienne, chez )1. A.rtand, etc., point de réponse ! 
)) J"ai perdu nlOH frère, l'évêque d' Aoste; il vient de 
mourir dans mes bras. 'Cn hanquet fraternel était indi- 
qué pour Ie 19 ; presque toute fila fan1Ïlle se réunissait 
de diver
 points de rEtat., pour jOllir chez nIoi de rune de 
ces scènes inefJahles Jont nons aYOIlS été privés si long- 
telllps. Le 18 au 11latin, celui tlui en était le principal 
objet nleurt après nne nlaladie de quatre ou ciut{ jour
, 
qu'on ayait prise pour nne inconlnlodité. Xous somnles 
désolés, attérés, plus 1110rts que lni. falueux orateur, 
apûtre, théologiell, hOlllnle du nlonde, adll1Îré à Genèvt' 
autant que parlni nous, excellent frère, anlÎ de l'enfance, 
voilà ce que j'ai perJu. _\h! 
IadanIe, quel effroyable 
coup! C' est avec peine que je vous trace ces lignes que 
je np puis llluitiplier, Blais je n'ai pas voulu Ilégliger une 
occasion sÙre. Plaignez-nIoi, et si vous ne lu"avez pas 
oublip, dites-Ie nloi. 
)) 
' est-ce pas que si vous étiez ici vous spriez dans la 
chanlbre d' où je vous écris? Je baise on je ulo1ÚUe vo
 
deux luains. }) 
)1. de )Iaistre snrvécut peu it révêque d' Aoste; Ie 2G 
février 1821 il Illourut àgé de 67 ans, t1ans la plénitudl' 
de ses facultés. accabIé de pressentiult'nts sinistrp
 sur 
l'avenir de l'Tta]ie et sur celui de la :Frauce. Son purtrait
 
constanlnlent placé sou
 les ypux de Mille 8\vetchine, était 
suspenilu dan
 Ie salon ùe prédilection, entre le portrait 
de la conltes
e de 
esselrode et ce1ui ùe 1a duchesse de 
Duras'l tous trois de pinceau.À et de pays tlifférents, et, 
par un singulier hasard, tle Illên1l'S din1pnsiol1s et COll1n1P 
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d,,
tiIlPS i. :se trouv.
r rapprorhés. SOIl :-:OUYellll
 ('()uti- 
Jluait. pour ainsi dire. Ù planer sur la yie de 'Ime S,vpt- 
('hine. On yerra plus tard ([uelle vivacité ù'émotion son 
nonl UP cessait d' éveiller en elle, et cOl11bien cette grandp 
àlnè demeurait inébranlablelnent attachée à ceUe grande 
luénloire 0 
Entre tous les att.raits qui contribuaient à fixer 
)[me S,vetchine en France, il est pr.rmis <<.1' affirnle
' (Iue 
Ie pren1Ïer pt Ie plus puissant elp tOllS fut la lihprtr, la 
dignité et la charité de l'Eglise catholiqupo Pour la pre- 
nlÎère fois, son cæur contemplait à l' aise la religion dans 
1a 111ajesté òe ses æuvres et Je ses institutions sociales, 
rencolltrait (lcs :intelligences pÁnétrées de sa sève et se 
sf'ntait conlprise elle-nlêlne. )l me S'\vetehine ne ('hercha 
cepenJant, pour la llirertiou d.e son Ùnle, ni l' éclat dB la 
situation, Hi les prestiges (1. 1 l' éloquencp 0 {TU ecclrsiasti- 
que vénérable, l' abhé Desjardins., vivait à l' olubre des 
tours de Kotrp-Dalue, dans Une nloùeste rf'traite laho- 
rieuseillent occupée pt pieusPlnen1 trahie par les inces- 
sants travaux de l'apostolat. )Ime S\vrtehine se fit pré- 

enter it lui, et peut-être serait-il convenable de se horneI' 
ici à cette sinlple indication. Cependant, après avoir 
nlontr
 Jans la correspondaucp de j)J me de Duras l'hom- 
lllage de toutes les distinctions, n' est-il pas just
 de 111011- 
trel' égalclllcnt, dans Ie tendre respect df' l'hulnhle prl
trè, 
Ie reflet Je
 prenlÏères années catholiques de 
Ime S,vet- 
chine? N'est-il pa
 juste aussi d'honorcr (lans )1. Des- 
jarJins l'un des types exquis dn vieux c1ergé français., et 
de rappeler, à un.. rpulIut' (J11elquefois disposée à les 
lllettre en ouhli, ces q:ualités puissalltcs de mansuétude, 
d'urhanité Pt. df' (lésintért's
pnH-'nt. 
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La preu1Ïère des lettres lIe r ahbi' De:-;jardill:; est déjà 
antérieure au voyagp de 
lme S\vetc hine en l\ussie; Inoil1
 
<i L 
cfull an de rapports avec eUe avait sufH pour lui inspirer 
Ie langage qu'on va lirp : 


1\Ia très-chère ct honne fille, 
C'est par habitude que je vous donne Lctte seronde épithète t et 
parce que vous l'avez jusqu'ici méritée au-delà de tout ce qui se peut 
dire. :\Iais si vous pouviez l'avoir perdue, ce serait aujourd'hui. Ce 
n'est certes pas un bon ange qui vous a inspiré de me faire un pré- 
sent magnifique. Vous eût-il suggéré de faire gravcr sur Ie vermeil 
ce que votre cæur avait :1 dire au mien? Si you!; saviez comme ces 
dépenses me blessent! Une bagatelle à yotre usage m'eÙt bien au- 
trement flatté. Toutefois. la crainte de vous blesser me fait gardeI' 
votre préscnt. Après tout, c'est un mémorial de votre attachement; 
chaque jour je relirai volre inscription pour 1a corriger. 
Je veux vous donneI' un exemple de mes principcs. Je ne '"ous 
offrirai rien de magnifique, mais ce ne sera pas sans prix pour vous : 
Un reliquaire de la vraie-croix que j'ai porté dans un petit porte- 
feuille qui me sert depuis dix ans, et qui m'a suivi dans mes pri- 
sons (1). J'y joins un livre de mOll huml,le bibliothèque, et voilà les 
présents que je vais YOUS porter avec mes tendl'cs adieux. J'
 joins, 
pour 13 bonne Nadine, un livre de méditations. Tout cela simple comme 
mon âme. 
V ous partez, vous revcrrai-je sur cette terre de peines et de sou- 
cis? NOlls ne Ie savons ni vous, lli moi : travaillons l'un etJ'autre à 
no us revoir dans un lieu meilleur. ,.\imons à l'envi celui qui acllPta 
si cher Ie droit d'être aimé de nous. 
Je ne vous laisserai point aIleI' sans vous faire p:Irt des événements 
qui sont sur Ie point de changer ma situation. Vous scule au ll1ond(' 
saurez que l'évêché de Blois m'a été offert ct que j'ai dû Ie refuser, 
bien que j'aie procuré à nlOn meilltmr ami celui d'Orléans, qui Ie 
touche. Ð'après cela, l'on m'offre ou la cure de Saint-Thomas- 


(1) So us l'Empire, durant la pers(
cution de Pie Yn. 



CIL\PITRE X. 


21,3 


d'Aquin ou unf' ace å l'archevêché avec 10,000 fr. d'appointements 
et un titre honorable. .Ie n'ai fait ancun choix; il p:lfaìt que l'une ou 
l'autre place me sera donnée, ce que je laisse à la volonté de Illes 
supérieurs, tout en les conjurant de me laisser à mon repus. Voilà ce 
que je n'ai pas ùlÎ laisser ignorer à ma fiUe, à ma respectahle et dig-ne 
arnie, la conjurant de ne jamais penser à ll10i sans prier pour mon 
saint éternel. 
.\dieu, ma promesse cst stable et je ne monterai pas un senl jour 
å l'al1Ìt-'1 redoutable sans vous présenter 3. l'agneau qui s'immolera 
par nICS mains. V c1lillez bien remettre å 
Ille Nadine mon magnifique 
l'rl
sent, l'assurant que je ne la veux point séparer de vous. Agréez, 
vous, que je ne vous sl
pare jamais de moi. 
Ce 16 août 1817. 


DES.JARDINS. 


P. S. - Je joins les bénédictions de mes pauvres à ma reconnais- 
sance de vos tend res soins pour eux. N'oublicz point à Saint-Péters- 
"ourg la rue des Brodeurs, où vous n'avez passé que pour faire du bien. 



i Ies amis, ni les supérieurs de l' abbé Desjardins ne 
purent vaincr(' sa lllotlestip-, et il pprsista à rpfuser la 
dignité ?pis<.:opale, eOJJJlllf> il Ie raconte ici en tefllles si 
sin1ples. On He voulut pas cependant que ses lurr1Ïpres 
deulpurasst'ut entièreluent cachées, et lorsque )[me S,"
et- 
chine rentra en France, elle Ie retrouva grand-vi caire de 
l'archevèehÓ de Paris, prì's de )1. de Quélen, qui profes- 
sa it pt garda toujours pour lui la plus tcnJre vénératioll. 

I. tIt' Qlléleu venait (l'ètrp llollllné lui-mêlue coadjuteur 
du cartlillal (Ie Périgortl, clui s'éteignit, dans un Ùge fort 
(IYêlIH't'., (IU 1110is ùe lllars 1821. 
La plupart tIes billets suivants de l'abhé Desjardins ne 
porte'llt point .Ie <late; 011 n'a dOlJC point chcrché it les 
rlasscr lu(.tho.li({UClnellt. C' est la gråce et ]' accent flui 
leur dUllUCllt tout leur prix. 
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.r offre à Dieu Ie premier instant de eelte année, et à ,TOUS I'inslant 
qui Ie suit, admIrable et indulgente amie et fiUe. C'est en Lerminant 
mon orai
on, et sur mon prif'-Dieu, que je vous offre mes væux à 
deux genoux; ou plutôt, c'est à notre maître commun que j'adresse 
mes supplications pour qu'il ouvre bien grandement les mains et Ie 
trésor de ses miséricordes sur vous. 
J'apprends du petit L... des chuses qui doivent faire beaucoup de 
peine à toute votre maison, et qui placent Ie prince et la princesse 
dans la néressité de portrr lenrs vues ailleurs pour l'éducation de 
leurs chers enfauts. .Ie mande L... ct 11li réserve une semonce de 
père et de vieillard. C'est un prtil homme qu'a renvel'sé la première 
surprise. Il n'a pas sucé la lllodle elrs ours. 


PH. O. 


Y ous voilà done, très-bonne et digne :nllie. .\h! que j'aurai de joie 
de vous voir et de réparer par un pen dp causerie Ie vide d'une lon- 
gue absrnce! J'irai vous voir; mais en tout cas vous ètes assurée de 
mp trouver à I'arche\'êché demain et mercredi jusqu'à midi; jeudi 
aux 
lissioHs, depuis Ie petit llJatin juslfu'å une heure et demie. 
Je suis harceJé ct vous qnittc brusquemcnt l'our des ennu
eux qui 
ne croient pas l'être. 
Recevez mon respect. 


Quel événement que celui d'hier, à Sainte-(
eneviève (i)! Une prin- 
cesse, qui n'avait jamais paru en plus brillante s:mté, se trouve mal, 
est soudain emportée morte! Je suis encore si ému du coup, que je 
ne me sens la force de rien, sinon de cricr merci. Que celui done 
qui cst dehunt sache qu'il peut lomber, et tomber raide mort, san:-, 
autre préparation qu'une santé florissante. 
Je vous attends demain, s'il est permis maintenant d'ajollrner quel- 
que chose 3U lendemain. Ph. D. 


J' ai bien reçu 1a lettre de ma dig-ne pt chpre fiUe et arnie, Ill
S J e 
n'ai pas vu Ie jcune Gravel, et il faudrait qne je Ie visse pour ensuitr en 
parler avec vous, ô la meilleure des créatures sensibles et gén{.reu ses ! 


Ii) La murt de 13 dllchessl' de Bourbon. 
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.I'irai vons offrir nws hommagrs sitôt qu'il y aura plus de 24 heu- 
res au jour, car i\ y en a bien quelques-unes de manque à mon né- 
cessaire à chaque tour de roue. .J'ai cependant un grand besoin de 
vous revoir. Agréez mOIl respectueux attachement 


Ph. V. 


Excellente fille et amie, vous me rendez un vrai service de m'en- 
voyer de vos nouvelles. Je me doutais bien que vous n'étiez pas s:ms 
sonffrances. Dietl ne les épargne qn'å ceux dont il ne veut rien 
faire, COlllUlC l'al'chiLecte ne Laille point les pierres inutiles å l'édi- 
ficf'. C'est un langagc de Ðédicace; aussi la célébrons-nous ùemain. 
Renouvclons la consérration du templf' : Ie vrai temple digne de 
Dieu, c' est une åmê pure, un cæur de feu pour llli seul. 
Adif'u, rpcevez mes hOllllnages et rendez-les à 1:1 princesse. 


Très-chère alOie, 
Je suis désolé ùe vos courses inutiles. V oulez-vous venir hmdi à 
une heure? J'y serai pour vous seule. Venez mème à midi. Nous au- 
rons un peu de loisir pour parler de ce qui touche nos cæurs qui 
s'entendent et s'entendronL toujours si bien. Je voudrais que vous 
n'eussiez que des consolations; mais Dieu ne Ie veut pas et il but bien 
que ce soit Ie plus à désirer pour vous, car il est bon et il entend si 
bien no.s affaires! Nous ne nous lasserolls jamais de les lui confier, 
jamais de l'aimer, et cela nous dédommagera de l'isolement auquel 
nous condamne la pauvreté des grandes choses d'ici-b3s. Le Roi est 
venu hier à la procession. Il a eu l'extrême }Ionté df' s'arrêter pour 
me demander de mes nouvelles avec cette grâce que vous lui con- 
naissez. )1. Ie Dauphin en a fait autant, f't mème 
Ime la Daupl11ne. 
C'est un cOlIlble de faveur qui ôtc la respiration, quand on considère 
sa petitesse et une Lelle distinction. Grâce à Dieu cependant il me 
semble llUC je ll'en suis pas plus insolent. 
A lundi, vel'S midi. 
.Ie prie toujours pour mon excellente fille et amie. 


Très-clll
re fille et digne amie, 
J'ai été tourmentt
 de rcmords d'ètre parti pl'esque sallS vous en a- 
,"oil' pn
vellllr, sans vous 3voir dil adieu. Enfill jc suis pal,ti, j'ai 
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quitté Paris, Conflans, la Seine et Ie mond
 pour venir respireI' à 
Courteille. On a bien l'air d'avoir dit adieu à l'nnivers quand on est 
dans cettc belle retraite : c'est tout une autre terre, d'autres créatu- 
res; rien ne ressemble lci à ce qu'on a quitté, si ce n'esl p3.r Ie cæur 
et 13 faculté d'aimer, car on trouve e
 ce lieu des ClI'Ul'S tout à fait 
sensihlcs et d'une bienveillance qui ressemble merveilleusemcnt 3 de 
l'amitié (1). 
Et puis, on J respire sous les plus be
mx ombrages, on marche sans 
monter, ni 
escendre, par une foule de chemins qui conduisent à 
d'autres et ne vous ramènent à b maison qu'aprps vous avoir égaré. 
Vous me direz qUf' c'est un petit mérite pour un Jardin de n'avoir ni 
montaglH'S, ni précipices an moins apparents; m3is, chère arnie, vous 
n'avez pas soixante-seize ans, et je suis chez des propriétaires qui en 
ont plus de quatre-vingts; d'aiUeurs je retrouverai assez de hauts et 
de bas à mon retour; souffrez que je me plaise dans l'uni et daas Ie 
plain-pied. 
Je lis une espèce de pamphlet qui m'amuse, mais que j'aurais be- 
soin de lire à côté de vous. C'est Rulhières, sur la révolution de 
Russie qui éleva Catherine. J'avoue que tout ce que j'y lis me fait 
horrellI', et je me demande si c'est "rai. 
Pour .les résultats, sans donte, ils ]e sont; nnis les détails m'ont 
l'air imaginés par un roué pour Ie plaisir de faire hair ct mépriser les 
. pmssances. 


Très chère fiUe et incomparable amie, 
Je l'ai reçue, lue, collée sur mes lè\Tes, cette petite lettre òe Vichy 
du 19 courant. J'y réponds sans délai, quoique impotent. Heureuse- 
n}ent je Ie suis moins des mains que des jambes qui sont aujourd'hui 
plus grosses qu'une taille de demoiselle. U'où vicnt cela? me direz- 
vous. Ah! d'oÙ yient eela! Ð'oÙ viellt Ie Vtllt? C'cst Ie vent qui 
a causé tout Ie fracas, et qui a failli me faire faire en peu de jours 
un tout autre voyage que celui dn :\Iont d'Or. Entin, c'est une forte 
répercussion dans un moment lIe transpiration et par un froid de 


(1) Courteille était l'habitation de )Jme la COl11tesse de Courteille, 
qui y vivait avec sa fiUe, la marquise de Rochechouart, et sa petite- 
tille, la duchesse de, Hichelièu. 
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glace. Uf' là un fort accès. de fièvre et des redoublements, saignrf's. 
yomitifs, purgations, convalescence et enflure de jambes par laquelle 
on espère que finira la comédie. )1. l'arehevèque m'a conduit à Con- 
flans oÙ je prends du repos et d'où je réponds à toutes vos injures. 
II n'est pas dit flue Ie voyage ùu Mont d'Or ait lieu; la Faculté 
llélibère : attendons qu'elle rende son oracle. J'attends avec résigna- 
tion et me trouve aussi bien iei qu'aux eaux. Ne pensez pas, chère 
fiIle, malgré toute notre insensihilité prétendne, que je passe près de 
Vichy sans y faire halte quelques hf'ures pour m'assurer du bien 
que vous font les eaux. Je vomlrais que mes docteurs m'envoyassent 
à Vichy; j'y serais gurri par Ie plaisir d'être avec vous. J'espère qne 
tout notre temps ne serait pas perdu et que nous nous exhorterions 
l'un l'autre à mettre à profit les misères de la vie pour notl'e éter- 
nité. _\h! chère nIle! que la HIe de ce terlllC sans limites agranrlit 
l'àme et lui fait impatiemment désirf'r Ie brisement de ses fers! Que 
l'exil me semble long et dur! Quand viendra Ie moment de s'envoler 
vel'S la patrie? PH. U. 



ui, oui, oui, chère fille et incomparable amie, allez à notre Dieu, 
à notrf' défenseur, à notre tout, et rendez-Iui gràce des bienfaits de 
tout g-enre qui découlent de lui depuis qu'on est au monde. 
J'étais à Ie rernercier pour vous et pour Illoi , quand on est venu 
me tireI' d'auprès de lui ; mais on Ie retrouve en tout lieu. Dans ces 
jours de frimats et de glace} il nous reçoit auprès dll feu, et même 
du nûtre : il s'y rend avec bonté. 
Recevcz mes væux pour l'anll(
e qui s'en va éclore. Je dois penseI' 
. 
flue ce sera rna dernil
re : a\'Ís à qui a des oreilles. Priez, clll"re arnie, 
pour que ma fin soit bonne et continuez en
ore 'I'uelques années ;] 
grossir votre trésor : on n'a jamais assez. Adieu, }l3rdonnez:ì Illa 
main paresseusc et ã ma tête usée; Ie cæuI' me reste et il est encore 
Lon. V ous y tenez la grande place d'honneur après Ie I113Îtrc. Adieu. 


Très chi>re fiIle et rxcellente amie, 
.Je suppose que )Ionscigneur trOU\,(
I'a très snpcrflu Ie compte flue 
vons croyez a\'oir :ì lui rendre; jf' Ie lui remettrai toutefois et vous 
rCl1llrai ce qu'il m'aura ('harg(
 (Ie vous dire. 



250 


'IADA
IE S\YETCHINE. 


J'apprends que VOllS souffrez, que vos nuits sont mauvaises. Je vou- 
drais être moins faiLle, je YOUS dirais tont re qne je vous garde au 
cæur, mais je tomhe d'anéantissement. Priez pour votre ami mou- 
ran t. 


A f'ettp ùirprtioll patcrneUe. si preclenst' pour 
'lme S\yetchiut', 
e joignirent de jour pu jour (le
 au1Ïtiés 
plus profouùps. Le
 liaisons forlllées avP" la dnchessf.
 .lp 
Duras et dalls son salon, s 'agrautIirellt et se fortifièreut 
par de
 intinlités uées de 13 ('ollllllunanté de toutes Ies ins- 
piratioll
 élevlJes. j\ còté dp 
I. Cuvier et de 
a fan1ille, 
de 
l. de (;érando, de 
I. .L
hel ßélJlUsat, be groupaiellt 
Ie vicon1te dt- Bunalll, It, ('OllIte de Di \'onne, Ie haron 
tl'Eel
stpin, Ie luar(luis de (juillsonnas. A eòtè des <.1euÀ 
sU:'urs du due (1.: Riehelien, 
p rapproehaiellt déjà , par le 
seul lien d'nne affection COll1n1Unr pt 
uus rrl11pire tip 
SOl) attracti( Ill, la Inarquise (le Pastoret, la ùuchesse df' 
Larochefoucauld. la duchesse de Dall1aS" la duchesse de 
)Iaillé, la luar<pÜse de LiUers 
 la con1te
se lIt"' Saint- 
A.ulaire, la ronltesse Octave de Ségur. Cette granùe na- 
turalisatioll de l'intt-IligPllce et OU cæur avait déjà trans- 
forlllé Ie salon de la voyageust? russp en l'un des foyers 
Ips plus rechprchés et les plus goÙtés tle la meilleure C0111- 
pagllie frallça.isf', lursl[u'un ineidellt de la vip intilne Ini 
fit pren,]rp soudainelnellt la résolution lrUIl voyage (IUt' 
)Jme S\vetchine considéra ('I1t>- nlêlne alors COlllll1e nne 
serollde expatriation. 
La jpnnr 
a(line Staeliup ne quittait pas sa nlère adop- 
tive; eUt' était deveuup nne personne aceo1l1plie pt at- 
trayantt'. T j() (,()Jlltl'

e Octave lit"' 
égur avait trois fils; Ie 
plu:-; jPtlllP tIes trois. Rayrnond tIp Ségur lr A.guesseau, 5111'- 
prit en InèuIP telnps sa Ulèf(} et son funie I'll Inanifcstant 
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l'intelltion arrêtée J' épouser 
llle Staeline, quoique étran- 
gère et conune on fa vu J'une santé débile. 
lme S\vetchine, 
qui étaÏL la personne du monde la plus incapable d"user 
d'une affection pour servir un intérêt, fut à peine infortnée 
des sentiments du j eune Ségur, qu' eUe se reproc
la avec une 
extrêlue vivacité de ne les avoir pas prévus ct découragés. 
EUe ne se Lorna pas aux renlontrances et aU4- résistances 
de la froide raison, elle prit Ie palti de se sacritìer elle- 
nlêlne, de lfuitter la France et de n'y rentrer qu'aprè
 
avoir es
ayé de faire remplir par l'absence et l'oubli leur 
office ordinaire. ....\ yant it choisir Ie lieu de J eet êxil 
vololltaire, 1\!me Swetchine tourna les yeux vel'S l'Italif' 
où l' appelaient sa ferveur religieuse, SOIl goÙt. tou- 
jours passionné pour l' étude et la présellce de sa sæur. 
Ce voyagp et la situation tlui Ie faisait entreprendrt' 
durèrellt tleux ans. 
QuelQues fra!!nlent:s de la t'orres l )ondanee .Ie )!me S\vet- 
... L 
chine ònrallt ce voyage nons ont été con:servés, ("est à 
eux du llloins à parler au public. 


A )lAD_DIE LA 'l-\llt2l'lSE HE )IU
TL\L)I, 


II Turin, 
t septembre 18
3. 
)) COlllbien j" ai été ht,'ureusr de trouver ici nne leth'e dp 
vons et que je ,TOUS reillcrcie de nlC faire entendre une 
voix arnie au nÚlicu de ('ctte solituùe toutp penplée d'ill- 
cOllnus!.... II y a quclque chose Jans l'ahsellce l{l1Ì sert 
luerveilleusclncllt à fairc reprentlre aux oj .jets leur vérita- 
}J!t' placè..... Si j , avais cntrcpris Ie voyage q ne j.' fais dans 
un hut ùe plaisir ou Inênle de curiosité, je puis ccrtifìcr 
tjlU' cent fois pour llllt
 .i" 
erais déjÙ rt'tournt"e sur HIPS 
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pas Crtte I1pcessité dt} tlt>felllln
 Ù (>hatlue instant son 
telnps et son argent pst insupportahlf', et la prose du vo- 
yage ent1'rprt'ud trop snr la part it.' p()étique
 pour que les 
Ineillenrs HlOlnellts ne paraiSsPHt pas trop achrtés. Dans 
Ies villes, vous n'iuwginpz pas toutes les pt,tites vexations 
qu'il faut subir ; P:U'ÌO'llt UHe surveillance olnbrageuse et 
incolllnloJe rapppnt
 les telnps lcs plus c1ifficiles : el\acun 
en fait plus tlU'il ne dOlt, pour s' a:-;surer appart
nlll1ent qu ï1 
en fait assez. QueUe pitoyahll' 
hose (IlH' de teis nloYtJIlS 
et Cjll'il r a en l
ffet de sujet
 de craillte (Iuand en fait ùe 
peur on ne dt"daigu(' rien! 
)) La Sayoie, Inalgré In sévé1'ité '<.It' ses aspects, Lll'a 
parn chartnante. Ses nlo11ta
lJeS déjà si élevt
es prèparent 
insensihIenlPut à In Innjestut'usl' grand pur tIt>s .\lpps. En 
descendant du 
ôtl:' tIn Piénl()Il1.
 la tran
ition est hruslIue. 
Trois hpure
 après ayoi1' (luittp In; religirux Ju nlont Ce- 
ni8 1 je Ll1e tronvais dans la riante petite vinf") lIf" Suse_ au 
llÚliru de la placp puhliqup qn' anilnait encore nne foirt' 
fpIi ayait t'U lien la vt?ille, et Ù deux pas ùe Illa fpIH\tre 
était dressé(-) UIlP conle sur Iatluelle un 
altilnhant.Jne exer- 
çait ses talents. 
}) Tout rappelle la FrallCt"} sur la route (Iue j'ai suivic: 
la Savoie est toutp fraut:aise, It' PiéuIOllt rest Pllcorc à 
den1Ï; It' Savoyard parle It' fl'aut.,:ais n1Ït'ux (IUP ne Ie 
parle 
ouypnt Ie pa) san fralH:ais Iui-Inême, et Ie Pié- · 
Illo11tais Ie Inêle à ::,on Iuauvais italirn. -,-\Iais (Iut' 
ettp il- 
lusion è
t iUCOluplète t't (It. cOlllhien ùe manière::, De lu'a- 
perçois-je pa
 que je suis hor
 dp cptte chèIe France, 
qu"aucnll étranger ll'a jalnais ailnée cornnle luoi !.... .It' 
YOUS écrirai tie Floreucc
 peut-être pIlls tòt, et t'll atten- 
dant je VOliS dClnande Lie VOllS rappeler S(luvent que lcs 
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Inoindres prpuves (It'") yotrr 
onvenir 111e sont infininlent 
chpres. C' est aujourd'hui qne les troupes autrichiennes 
évaellcnt rOBl plt"tpluellt If-' tprritoire sardp. )) 


(( Florence, 31 octoLre 18
3. 
)) . . . . . Si j' en exceptt-' cinq ou six jours fort 
agréablement passés à Gènes, nlon voyage Jepuis Turin 
a été pénihlp et nlênle périlleux dan
 sa Jernière partie. 
.Ie vous en ferais la description, s'il n't'utrait Jans nlon 
systènlP dp vous épargner les nlontagnes, la Inpr et les 
torrents, tous ees grands effets qui plaisent surtout à ces 
natures passionnées dont vous nt' voult'z plus entendre 
parlf'r. Plus je pt'-llètre dans ce pays et plus je regrt'tte de 
ne l' avoir pas vu dix ans plus tt.t; je UP r aurais pas oh- 
srrvé n1Ít'ux, lllais it roup sùr j' en aurais joui davantage. 
L'!talie a tout réclat, toute la naÏ\Teté, toutP. l'inspiration 
de la jeunesse
 et je sellS qu' on ne saurait apprendre à 
la ('onua"Ìtre eu la jugeant froidenlent. 11 UP suffit pa
 
d' être instantant"ulent ravi par la cOlltelnplation de ses 
trésors, il faudrait que sou ciel pùt faire tout onhlier, rt 
que celie double Iuagie de la nature et de l'art rellcontràt 
Pll nous cettc force de prestige (lui BOU"; absorhe daBs CP 
tlui nous plaìt, pt laisse si parfaitt'nll
llt inaperçu ce qui 
BOllS })lrsse. J''''11 suis très-Ioiu, f'ar sallS ('esse je passe tIp 
l't'lltbousiasille qu'f
xcitent I'll 1110i certains objets à l'ex- 
tI't
lllP sévérité qUf' ùévt'loppent ell nloi certaiBe
 choscs. 
)) C' est avec un cæur tout français que j' ai reluercié 
Dieu Òp rheurcuse issue de la grand
'} clltreprise (1) . Voilà 
le roi tle }1"'rance rerllollté pour la troisic>lue fois SUI' son 


(1) La ùélivr:mcp <lu roi d'Espagnc. 
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tr'.He, et rt'
pèrp que eette fois-ci c'est tout de hOB. Cp 
su
cès doit donneI' tant at' forcp au gouvernelllPIlt que, 
s'il le veut, il est ::;Ùr d'avoir réduit égaleInent an1Ïs et 
pnnen1Ïs, et de pouvoir les faire nlarchpr dans cette voif' 
de lllodération et de sage sse qui jusqu'ici n'a paru con- 
veuir ni aux uns ni aux autres.... Ce n' est pas nne rai- 
son de désespérer de leur cause, car je vois tant de grns 
qui gàtent leurs propres affaires, que je trouve irrlnlense 
f'0111ffie avantage df' n' être pas à soi -mênle son plus 
grand ennenli. Qui de nous pent en dire autant? T{éIas! 
ce n' est pas moi, ni mênle vous! )) 


(( Rome, 2 rlé('embre 1823. 
)) 'Ion rrgret d'être restée longte111pS sans vous écrire 
Inél'iterait hien de vous toucher, si vous n "en aviez fait 
la chose la plus intéressée qui soit au 111onile) en nle per- 
suadant qu'il n'est pas une chance pour 11lOi que j'aie un 
1110t de vous quand je ne l'ai pas provoqué. En vérité, en 
fait d'affectioll et de téllloignage, vous êtes encore sons 
Ie réginlP de la loi ancienne
 et toute nla reconnaissance 
de la petitf' lettrc que je viens de rect-'voir ùte pen it nlon 
Inécontentclnent du silence qui r a précédé et df' cp} ui qui 
snivra probahlelnent. Cet encadrenlent Ill" empèche de 
jouir ilu présellt. et jc vous le pardonnerais davantage 
peut-ètre si en vous cc ll'était pas l'effet d'un système et 
qu P vous eussiez f'OlnUle nloi crdé à de bonnes rai
ons. 
J'ai n1Ïs près de buit jour:.; à yenir ici, et
 inUllédiatelllent 
après lllon al'riy(\f'
 j'ai été si souffrante flue, ppndant dix 
ou douzc jours, j'ai 
té iurapable ùe toute occupation, 
de rien autre que Je goùtpr If' plaisir de 111e l'<,tronver 
tout à fait en fanlille, (lp IDf' r('rhaufIer au hrillallt solpil 
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LIe ROlne, dr lue reposeI' ellfìll dans Je 
pin tIp ee dolce 
far niente qui a bien son prix, Inênle 
ous d'a::'
ez Inau- 
vais auspices..... J'ai trouvé leur étahlis
enlent char- 
manl (1'. Ils ont arrangé avec heaucoup de sinlplicité et 
de goÚt un de ces palais (2) de Ronlc au prix des(lue1s on 
a à peine un fort nlédiocre appartenlent it Paris; ce qui 
leur fait réunir dans leur logernent les avantages des deux 
pays, Ie confortable et Ie beau. La salle OÙ nons (Hnons 
pst rouverte de fresques de l' Albane.. et, au fond de la 
cour, nous avons unp fontaine qui enlbellirait ailleurs 
une place publique. On ne pent se faire une idée dr la 
nlagnificence des constructions et des lnatériaux. qui y 
sont eOlployés. lci les colonnes de luarbre font concevoir 
Ie goùt des portiques. _\.ssnrénlpnt jr n' ai pas été insen- 
sible à tout ce que j'ai vu en Italie; Blais il y a loin de là 
à l'irnpression vive, profonde, ineffaçable que m' a faite 
Rome! C' est la reinp des villes, c' pst un monde à part de 
celui que nous connaissons, où tout est différent de (,P 
(Iui nous a frappé ailleurs, Jont les heautés f-'t le
 con- 
trastes sont a'un ordre si élevé que rien n'y prépare, que 
rien ne saurait en faire ni deviner, ni ll1êrue pressentir 
l' eifel. Tout ce qui lnanque it RaIne ajoute à l'ÏInpression 
(IU' ('lIe produit. On ne voudrait pas voir cultiver ses canl- 
pagnes, voir repeupler ses faubourgs presquI' déserts ou 
la ville habitée s' étt'ndre; il faut que ROIne, einpreintp de 
vétusté, soit un peu triste pour répoÌl(lre à tant de puis- 
sance Jt
truitp, Ù taut dr' grandeur abaissée. Les idées 
8 'agrandissent ici, les sentilnents y deviennent plus reli- 


(1) Un prince el J" la princessf' Gagarin. 

'2) Palazzo Vprosl-li, Corso. 
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gieux, le ('(}>ur s' apai
e. On o
.. à peinp soufTrir it l' aspf'ct 
dl
:; lirllx flu i rappellt:nt tant de 
oufrran('es, ni lllanquer 
tit:' forces là oÙ on en a tant nlontré. 
)) J' ai rf'trouv{
 avec un grand plaisir Ie duc ùe La- 
val (1), qui est fort aiInable pour nous. Nous Ie voyons 
souvent; sa société est ùouce et il n1et beaucoup ùans la 
conversation, qualld ce ne serait que par Ie goÙt qu'il té- 
lnoigne pour elle. Lp due' de Rohan (2) est venn lne voir 
aussi; il est lnoins sauvage à ROHlf' et In' a bien pron1Ïs 
de np pas l'être punr nous. Bien assurélnent ne pouvait 
Ie 111ettre plus en valeur <-Iup l' état qu'il a elllbrasst 1 ; il 
siell à .son esprit tot c' est aYee heaucoup d' avantage pour 
lui <-Iu"il y a plié tontes ses 11lanières. 
ous avons Leaucoup 
parlé de vous, lui avec infinÏIuent ù'illtérêt, et 11loi? vous 
savez si j"y 111eLs n1Ìeux que tout cela. )) 


II Rome, 17 décembre 1823. 
)
 . . . . . . COlllnlent YOUS peindre la vivacité de 
toutes les Ï1npressions qui se sont succédé à llla pren1Ïère 
excursion dans Ronle? Cttte charnlante variété J' aspects, 
cet intérêt croi
sant à chaque pas! Jp me croyais dans un 
nlontIe nouveau et j"avais raison, car Ronle conlprenJ 
dans sa vaste enceinte tout ce qu'il faut ailleurs aller 
chercher au loin, et la ville et la cèuHpagne, tout lp )jruit 
de la foule et les plus silellcieusps sulitudes. Et cepentlant 
aUCUlle transition n'est brusque ici; vous n.apercevez 
llulle part ce fatigant nlélallge d' ohjets discordanis entre 
pux : on dirait que tout y est Inénagé pour dûnner plus 


(1) AlllLassadeUl' de France près Ie Saillt-Siége. 
t2) Dt'puis cardinaJ I't 31't'he\'ê1lue lle llcsançon. 
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d'Ullité au tahleau
 pour en relldre l' étude plu
 facile. 
Saint-Pierre, Ie Y. atican et toutes les appartenanees for- 
nlent un tout cOlnplet. A.u retour du n10nt Palatin, séjour 
des Césars, s'étendent ces cirfIues, ces hippodronles, ces 
thernles qui accolnpagnaient leurs palais, ct toute la ré- 
publique vit encore dans ce FOrUll1: dans ce Colysée qui 
y touche. Non-seulement les objets sont grands et inté- 
ressants pareux-nlênlcs, nlais leur ordonnance est poéti- 
que et belle. Toutes les époques ùe l'histoire sont là pn 
présence, séparées et distinetes : il semhlerait que cha- 
cune d' elles a voulu inlprilner son caractère aux monu- 
nlents quí en restent, avoir un horizon qui lui soit pro- 
pre, et pour ainsi dire une abnosphère particulière. On 
sent ici un besoill de vivre dans Ie passé qui conlbat 
étrangeInent ce penchant naturel à l'hoffiffiP de s'élan- 
cer dans l'avenir; il est aux prises avec ses ùeux éter- 
nit?s, et Ie présent, auquel pourtant il n' échappe pas
 
plus que jalnais Iui paraìt fugitif et Inisérahle. Je vow.; 
dplnande pardon de ce petit bout de sernion ou d'épopée : 
il faut se taire sur H.onH.
 ou rendrr les nlouvelnents qu'ellt
 
renouvelle san
 cesse. )) 


ff Rome, 9 janvier 1R'2í. 
)) . . . . . Jp suis toujour
 plus contcnte ùe ROlue, 
du 
rnre tit. vie quP j'y 1l1
UP et fIui est Ull pen ce1ui d'un 
écolier qui vient vivre sur It's lieux avp(' les gens qu'il a 
rencontrés tlans ses livres. Tous nlt's goùts, qui ont. SOIU- 
11lCillé longtelnps san
 s' éteindre, ont repris une acti vité 
nouvelle; j'ai trouyé iei en tous genres de grande
 res- 
sourcl
s, et je rerueille tin Calnll' et en hien-être l'effet na- 
turel d'un vérital.lt-' ::w('ord ('ntre ILO
 
pJ)tiulents et nos 


I. 
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pensées avec les objets extériellrs. Cette ùernière épreuve 
est décisive pour nloi ; je vois clairenlent aujonrd'hui ce 
que la défiance de nloi-nlême ne me lais::;ait qu'entrevoir, 
c' est que la vie la plus retirée et la plus sérieuse pst la 
seule qui me convienfle parfaitement. Cette découverte 
me suivra à Paris, Ie lien du monrle qui Dl'attire davan- 
tage et dont Ie souvenir gâte toutes nles jouissal1ces. En 
v?rité, on ne 
aurait lui otfrir un plus nlagnifique holo- 
causte que toutes les séductions sacrées et profanes de Ia 
'Tille éternelle. QuantI il n'y aurait que Ie chafllle du cIi- 
mat, Ie sacrifice serait dt'.jà de quelque valeur. Jusqu'ici 
nous n' avons pas eu de grlée, à peine quelques jours où 
nous n'ayons pas joui d'un soleil qui brille dans toute sa 
gloire. L'hiver ici n'elnpêche pas pIns Ie beau temps que 
les peines dans Ia jennesse ne sont un ohstacle au bon- 
heur. Je fais sans cesse des pronlenades délicieuses dans 
ces belles v/llas qui sont aux portes de Ronle, et qui ne 
ressemblent pas p]u
 aux maisons de calnpagne de 
France ou d' ...\l1elllagne qut:' Ronle Inème ne ressemble 
aux autres capitales. Tous les jardins ici sont calculés 
sur la saison où partout aillpurs on renonce anx heautés 
de la nature; tout y est planté d'arhres yerts; les chènes, 
les cyprès, Ie pin d.Italie, Ie plus pittoresque des arbres, 
yaLondent. Tous les nlurs sont tapissés d'orangprs, de 
citronnier:s qui, 
ans rien peròre de leur riche feuillagr, 
sont couyerts de lrurs fruits et on y foule un gazon digne 
du printemps. Des raux toujours jaillissantes, réttr pro- 
fur-;ion de Illarln'es, n'S belles r gnes d' architecture, eet 
hor1zo11 de 111ontagnt's tlue rOll croirait transpal'el1tes, 
sont COn1111e des beautés qu'il faut venir chercher Ù l\olne, 
pt dont ripn np saurait donnpr l'idée. Si ron pouvait se 
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relldre intlépellflant de ces iI11pressions que ron ne trans- 
plante pas et qui nous attachent au lieu qui les a fait 
na
tre, c'est sÙr
n1ent ici que 1'011 dresserait ses taberna- 
cles, et je ne suif? point étonnée que Ron1e ait été dans 
tous les âges la patrie de ceux qui n' en avaient plus, les 
vrais Chan1ps-Elysées dp. toute
 les oinbres du pouvoir et 
de l' existence sociale. 
)) Je ne vous ai parlé dans Ina lettre que tIe délices; 
j'aurais pu tout aussi bipn vous parler d'unc peine que 
chaque f'ourrif'r arcroìt... )) 


<< Rome, 1 er février 1824. 


)) . . . . . 1101's les choses, je vis peut-être davan- 
tagp, à Paris qu'à R01l1e; lorsque je reviendrai, rien done 
n'en aura étr inten'olupu. Dieu veuille que hors de Inoi 
rien ne soit cþallgé! Jaluais j
 n' ai ressenti davantage Ie 
besoin de soigner les affections et de reprendre les hahi- 
tudes qui doivent ètre celles de Ina vie. 
Ialheureuselnent 
Ie besoin de la fixité n'est qu'en lnoi, et Ie gern1e de toutes 
les incertitudes est dans les circonstances qui ill' enve- 
loppent de toutes parts... 
)) . . . . . Les considérations les plus in1périeuses 
pèsent sur n10i; vous vous les expliqurrez facilel11ent, et 
la seule chose que je crainsque vous n'pntendiez pas, c'esf 
tout ce qn'il m'en roÙtf'. )) 


On a reluarqup If' sentiInent d'idflntifìcation avec la 
J:.
rallee qui res sort de tonies les correspondances Je 

[me 
"n:1tchint'. 
ous en trouVOllS un trait de plus dan
 
unt> lettre adressée it 'lme la duchessp df' Ualnas. 
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(( Rome, 9 févrif'r 1824. 


\) Je tlois à 
l. Dorian, 
Iadamf', une des plus grandes 
jouissances qui puissent In' ètre <1ccordées, celle de D1' eD- 
tretenir de vons avec quelqu'un qui sait n1'entendre, et 
de recevoir une marque de cette bonté si précicuse i1 n1es 
yeux qn'plle m'inspire autant t.l'orgueil que de reconnais- 

ance. Dans les souvenirs de cette France qui gâte pour 
lnoi tout ce qu' eUe nl:' me donnr pas. Ie vôtrp, 
ladalne. 
se lie à des regrets auxquels Ie passé mêlDe n' est pas 
étrangf'r; tous les Ifioments llont je n' ai pas assez profitr 
se présrntent à IDa nlémoire, et si je n' étais trop punie" jf\ 
m' en delnanderais un cOlllpte plus sévère. V ot.re indul- 
gence pour moi qui profane, permettez-uloi de le dire, 
des expres
ions auxquelles je ne puis rendre leur véri- 
table force qu'en vons les appliquant, ne s'explique que 
par 1a vénération profonde que j'aurais voulu vous ténloi- 
gner davantage. Je ne crois pas, )Iadau1e, vous avoir 
jamais quittée sans 11le dire que rien n'aurait été plus 
utile et plus doux que Ie contact habituel d'une personne 
si accoll1plie. J'ai partagé votrp joie et celIe de )Iadame 
votre fìlIe, ùu retour de 11. vot.re petit-fils (1) et de sa 
hrillante conduite. C' était le dédoD.nnagement qu'il vous 
devait à toutes deux lle tant de soins et de sollicitude, et 
c'est assurén1ent là un heureux échange. Je n'ai pas été 
plus indifférentr à ce COllC011rs d' événenlents qui recom- 
mencent si glorieusen1cnt rhistoire de l'aneienne France.. 
pt e'est avec un cæur qui lui appartient que j'ai célébré 


(1) Le marquis de ro
ué. qui venait de 8e distin
ucr dans la cam- 
pa
lH
 d'Espa
nt... 



CHAPITRE !. 


251 


tous 
es succès. Hélas! 
Iadalne, je vis toujours au mi- 
lieu de vons, et d'nne n1anière si active que trop sou vent 
elle n1e rend incapable de jouir de ce qui m'est offert. )) 
C'est encore la correspondance avec 
lme de :\lontcalm 
qui va nous donner 13. suite du séjour de )Ime Swetchine 
en Italie. 


({ Rome, 13 février 1824. 
)) . . . . . Si j'avais dix ans de n1oins, je ferais bon 
marché d'un si court intervalle; lnais quand l'avenir 
éèhappe, il se coneentre dans chatlue n10lnent qui s' anime 
ou se décolore, selon qu'il s'enchaîne ou non aux intérêts 
qui d0l11inent notre vie. 
)) Quand on s' est quitté soi-nlêlne de bonne foi et 
qu'on est fort décidé à ne pas se reprendre, je ne sais 
quplle onrtion douce et suave se mêle à toutes nos peines 
pi nons rend cette élasticité qui nous relève so us les coups 
(lui auraient dù nons briser. Il nl' est si ineolnlnode de 
m'être faite si exclusivelnent française par Ie cæur, que 
je n'omets rien pour devenir tout à fait italienne par l'es- 
prit. J' aborde HOlne par tons le
 bouts: je n1ène de front 
toutes ses ressourres, je m'enfonce Jans sa littérature, je 
lll'lnitip aux lllystères et aux prodif{Ps de ses nlonuments 
pt tIp ses arts, j'étut1ie SOIl histoire sous eet admirable ciel 
qui 
elnhh,' ressusciter tout ce qu'il éclaire. A ehaque pas, 
iei, il faudrait s'arrpter pour ronnaître et pour méditer. 
Je vuus ai dt-jll dit qu'ainsi que l'ancien peuple rOluain, 
tuutes les fptes t[ue je H!e donne sont en pleill air, et que, 
lJuant it 13 :;ociété, lna réclusion est e01l1plète. Le soil' je 
np houge pas plus de nlun fauteuil que vous de votre ea- 
l1apt
:. t't c'pst san
 f'nv18 ((UP j'proutp Ip récit de tous les 
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plaisirs qui se succèdent et que Ie carna val va faire dégé- 
nérer en yrai délire. On vient de donneI' Ulle fête r har- 
III ante chez l' alllbassadrice d' Autriche (1) ; deux comédies 
françaises entre autres, et sur huit au dix hOlnlues qui y 
jouaient, il n'y en avait pas deux qui fussent de la mêlne 
nation, et pa
 un seul qui fùt Français, ce qui tendrait 
tout au plus, conune vous voyez, à vous convaincre tou- 
jours davantage de l'universalité de votre langue. Une 
fois la selnaine il y a cOlnédie allglaise jouée par la n1eil- 
leure cOlnpagnie de Londres. Elle réussit assez, sauf un 
essai de n1usique anglaise bien propre à révo1ter ùes 
oreilles italiennes. Il y a tous les :5oirs opéra, hal, ou une 
réunion très nOlllhreu
e qui con1mence toujours par les 
cardinaux que l' on ne peut se dispenser d'inviter à toutes 
les fêtes que l' on Jonne. Ils dégr05sissent Ie bloc et puis 
s' en vont si le genre de la fête ne leur convient pas. J..Je 
duc de Rohan
 que je voudrais déjà voir cardinal, est 
forcé par les habitudes de ce pays-ci de quitter un peu les 
siennes, et ilinet sa vertu à se plier à rusage, à se faire 
au lllonde, comme ill'a mise à s'en séparer. II jouit ici 
de la considération la plus nléritée, et s'il obtient la gràce 
dont on parle, elle rencontrera encore plus d' aSSel1tilllent 
à ROine qu'à Paris. Le duc de Laval est de tout; 
Ime Ré- 
camier n'est de rien et para1t préférer sincèreu1eut la vie 
retirée. Je ne crois pas qu' elle ait visé à l' effet, et c' est 
heureux, sa heauté et :;a célébrité étant sur leur dériin : 
les débris ne font guère de sensation dans un pays de 
I'uines. II sen1ble que pour être attiré à elle il faut Ia ron- 


(1) La comtesse Appony, née Nogarola, plus lard amhas
adricf' à 
Paris. et qui y 3 laissé un durable 
ouçenir. 
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naître davantage, et après de si brillants succès, rien as- 
8urément ne saurait être plus flatteur que de cOlnpter 
presque autant d'aluis lIu'autrefois d'adorateurs. Peut- 
être, cepp,ndant, sans que je veuille ôter à son mérite, 
tlue si elle avait aimé une seule fois, leur nOlubre à tous 
en aurait été considérablement diminué. La passion 
 ex- 
clusive de sa nature, atteint bien plus encore la vanité de 
c.eux qui espèrent que leur sensibilité... )) 


({ Rome. 16 mai 1824. 
)) . . . . Paris ne do it rirn val oil' à un jeune hOlllnle 
qui a fini ses études et qui n'est pas encore à l'àge où l'OIl 
songe à les recomnlencer. C' est dans cet intervalle cepen- 
tlant que se forment les goùts, les habitudes, et il est im- 
portant de l' occuper d' une Inanière qui ne soit pas tout à 
fait inutile. A moins de yoyager comnle)1. de Hum- 
boldt, j'ai toujours]pensé que les voyages étaient la par- 
tie frivole de la vie des gens sérieux ; mais aussi.. c' est la 
partie s
rieuse de la vie des gens du Inoncle; quoi qu' on 
fasse, on y apprend toujours quelque chose, quand ce UP 
serait pour un Français que la substance de ce vel'S : 


II Plus je vis l'étranger, plus j'aimai ma patrie. 


)) Le séjour Je H.omp a encore beaucoup ajoutr à l11a 
tendresse pour mes neveux qui sont vrainlent charl11ants. 
Les deux aînés In' attachellt particulièrement et , quant à 
leur carartère, leur excellente direction. ce sont pre
que 
òes homines faits, je dirais des hOlnmes estiIl1ables, si ce 
IHot ponvait aller avec leurs faces de chérubins. 
)) ..... Xous C0I11ptons partir òans quelques .lours pour 
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éviter, dans le nord df' I'Italie
 l'extrêule chaleur. 1\ous 
commençons par Bologne et Venise pour finir par 
lilan 
et les lacs. De tons les points de I'Italie, je suis sÙre quP 
Ronle attirera tou j ours n1es væux : on y vit encore 
moins au n1Ïlieu de ses frères qu'au milieu de ses ancêtres, 
ce qui Inêle lJuelque chose tie filial à to utes les in1pre
- 
Slons. 
)) V OUS 1l1C denlandez si j' ai été contf'ntt' ùe la sen1aint! 
saiute. J' e11 ai adn1Íré la pompe, rendue cependant fort 
incoInplète par l' absence du Pape (1). )lais l'ilnagination 
de vine ou dépasse si aiséu1eut tout ce qui est tIp la magni- 
ficence, t.Iue la surprise n'a rieu ajouté à n10n adn1Íratiun. 
si fen excepte sa musique dont Ie caractère solennel et 
religieux ct l' étonnante exécutiou sout au-dessus de tout 
éloge. CeUe Hlusique fait rêver avec Pythagore it I'har- 
Inouie des (
orps célestes et à toutes les InerveiHes t.Iu' on 
lui attribue dans les pren1Ïers åges du monde : c' est vrai- 
Illent Ie subliIne et Ie sublime dn langage des anges ; pas- 
sez-lnoi des expressions qui vous paraîtront hyperbo- 
liqup
. en faveur du ravissement que vous auriez, j' en 
réponds, partagé avec 11l0i; iine s'est pas étendu à tout 
Ie rpste et c' est au llloins une preuve de 111a sincérité. 
J'avoue que si j'étais consultée, j'exigerai
 plus de calme
 
plus d' ordre dans les solennités religieuses que n' en peut 
conlporter une foule bruyante qui se précipite brusque- 
lueIlÌ d'une ehapelle à l'autre et qui fait céder toutes les 
eonvenanres aux besoins d'une avide curiosité. Je vou- 
drais aussi que Ie cultc He réuuìt t.Iue des intelligences 
SOlllllise
. si ce n' est des cæur:; vraiment ullis, et je vous 


Ii) Léon XII \-enait de rem placer Pie \'II. 
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avoue que cette foule d' étrangers Jédaignpux et 1110queurs 
m'a fait regretter plus d'unp fois (!u'un appât quelconque 
les attirât parnÜ nous, dans un temps surtout OÙ l' on ai- 
merait tant ponvoir oublipr l' esprit de contradiction, 
d' erreur et d' orgueil. 
)) Rome se dépeuple journellement 
 d'étrangers s'en- 
tend, car les ROlnains ne lui préfèrent jalnais les eaux, 
ni les voyages, ni la call1pagne. )) 


. 



. 
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EXCURSION A CARLSBAD. - RETOUR A ROME. - SUITE DE LA COR- 
RESPONDANCE AVEC LA MARQUISE DE MONTCALM. - LETTRES A 
MADEMOISELLE DE VIRIEL'X, A LA COMTESSE DE SAINT - AULA IRE , 
AU DUC DE LAVAL-I\IONTI\IORENCY ET A 1\IADAME RÉCA
nER. - 
EXTRAITS DU JOURNAL DE VOYAGE. 


La saison df's grande
 chaleurs était proche. La mala- 
die de foie dont )Ime S\vetchine ne guérit jamais la faisait 
déjà cruellèlllcnt souffrir, et les lnédecins llli prescrivirent 
de gagneI' par Ie nord ùe I" Italie, les p.a ux ùe Carlsbad, en 
Bohênle. Mme 

"vptchinp ohéit it cptte prescription sans 
savoir si, apr;
s la saison des caux, clle reprelldrait la 
route de France ou ccllc ùe H.on)e, sa décision delllcurallt 
subordollnée au 1110tif qui avait òétennillé son lU'part. 
Deux leLtres seulemelll nOllS donnent quel(Iues Jétails 
sur son séjour à Carlshatl. 




m
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(( Carlsbad, 3 août 1 R24. 
)) . . . . . La défensp d' écrire pendant nla cure est 
accompagnée de si terrihles nlenaces que, ho1"s les lett1"es 
d'affaires et relles que jt' ne puis ajourner sans préjudice, 
toutes mes correspondances sont susppu.1ues, et je 11lar- 
chande avec 1110i-111êlnp pour Ie hillet Ie plus court. :\Iais 
d' apprendre quP vous êtes souffrante. que YOllS YOUS 
aperrevez de mOIl silence rn'ôte toute pos
ibilité d'aUend1"e 
davantage pt je YOUS écris aujourd'hui, conlnle j'aurais 
couru chez vous pour VOliS dire ce qu'il y a :puur vous 
clans tHOn cæur et tout ce qu'illui en coùte de ne pas 
('onve1"tir ell actions res sentinl
nts tendres et sincères 
qui vons sont si pen profitabies. 
)) .I' ai t1"onvé ici fort nOll1breuse cOlllpagnie, et offrant 
à ceux qui y auraient apporté quelque bonne volonté dp 
précieuses ressources; nlais les nouvpaux visages font 
penr à proport.ion au goùt qu' on a pour les anciens, et 
ma sauvagerie, vaincue snr quelques points, ue 1'a pas 
été aS
eZ pour que In3 vif' ici ne be trouvåt pas haLituel- 
Iernent séparée de eelle des autres. 
)) Yons savez dpjà (Ju'après avoir désespé1"é dp. 1"etrou- 
vel" 
lme dp lXessel1"ode, j'ai en Ie bonheur de ]a posséder 
iei" et de garantir son amitié et Ia Inienne des tristes 
effets des séparations indéfinies. Elle nl' a bien dell1andé 
de vos nouvelles et 1"econul1anJé de la rappeler Ù votre 
souvenir. ,Adieu, cette lettre ll'est qu'un ce1"titìcat de 
vie, mais bien sùrelnent, avant de l{l1Ïtte1" Carlsbatl, ou 
plutôt Saltzbourg" oÙ je doi
 nl'arrêtpr quelques jours, 
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jp repreudrai la honne f't chèl'e hahitude (Ie vow:; écrirp 
régulièrenlent, et j'y ajouterai celle de ne point lne ren- 
dre dépendanle de votre silence : lua pro pre Ünpulsion 
sufIìt pour que je nle passe de la vÔtre. QuanJ. vous 
serez assez honne, assez juste pour nl' écrire" adressez- 
1110i YOS lettres à nOIn
 ; je n'y retourllcrai guère qu
au 
1110is d'octobre, mnis ma sæur, plus rapprochée de moi, 
saura Inieux lp lieu où il faudra me Ies adresspr. }) 


t\ :\IAÐEJ\IoISELLE DE VIRIETT. 


(( Carlsbad. 21 août 1824. 
)} . Nou::, avons ici 1\1. (Ie Ia Fprronnays, que 
je ne connaissais pas et qui nle plaît tout à fait; Ie ha- 
sard nous a bien servis tons deux: je vous ai nomnlée) jp 
ne sais plu
 à q:nelle occasion; il s'est. écri? qu'il vous 
connaissait, et In' a parlé de VOllS avec uu intérêt et sur- 
tout une pénétration pt nn tact (Jui appartipnnent autallt 
" 1 , . t 
au cæur qu a esprl. . .. }) 
De retour à Ronle, )(me S,vetchinf' rend cOlnpte avec 
détail à 
l me (Ie lIontcallll, de la situat.ion qui prolongp 
son séjour en Italie, puis el1(' ajoute : 


(( Romp, 9 novembrr 1821.. 


)) . . . . . n y a bipn lungtenlpS que je ne vous ai 
écrit, Blais ceUe foi
-ci, je He suis pas inquÍ.'.te de vos 
conclusions. }Ya))orù parct' qUf-' vous ne nIP croyez pas 
teès contellte, et puis par la joit. que j'éprou,"e J.e pou- 
voir fixer Ulon retour aux prenlÏf'rs jours tIu printell1pS, 
sans rirn fairp de déraisonnahlp, j'ai pu l'PllOllet'1' c.'t 
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J' autres projets, faire plier tout -Ie reste enfìn à n10n 
désir toujours croissant de lne retrouver en France. 
\T ous convirndrcz que travailler dans ce but est hien 
. , , . 
nueux qu errlre. 
}) . . . . . Ce que j'ai vu avec douleur, c'e
t que 
vous avez encore n10rtellelnent sùufIert, sans qu'aucune 
consolation profonde f't intilne soit venue à vot1'e secours. 
\
ous rherchf'z encore dans cette nÜsérable vie ('e qu'elle 
ne peut vous donneI'. Pour y trouver l'alilnent dont vous 
avrz besoin, il faudrait que votre eæur fùt 1110ins exi- 
grant, ou votre intrlligltnre n10ills pénétrallte. Toutes 
nos facultés (lpveloppées à un trop haut degré doivent 
néressairenlent finir par -se replier sur pIles-lnêules, si 
elles ne se perrlpnt pas (lans l'infini. II faut qu' elles nous 
arrach..ut it nons-lnt
nles, 011 flu' elles ravagent tout au 
dedans. 
}) J'ai l'espoir de passer nne partie de l'hiver aver 

Ime elf' Nesselrode, ce qui U1e fait nne vraie joie. Elle 
doit venir iri vel'S Ie Inilieu au nlois prorhain et je 
cOll1pte f<lire aver pIle It" voyage Jr Xaples. )) 


A JIt\HA:\rE L\ C031TESSE DE S_\T
T-ArJ
AIRE. 


(( Rome, j décembre 1824. 
}) .J'ai reçu votre lettre et il m'est. bien doux de m'assu- 
reI' ainsi , au nloins de tenlps en teillps" de votre souve- 
nir. J'y réponds par tout Ie mien, nlais vous seule y avez 
quelque m
ritr; hors de Paris les absents se perdent 
dans I" ombre, tandis llue pour ces lnêlnes absents Paris 
est Ie seul point éclairé du tableau. 
)} Comhien je regrettr que vous ne vous sOYt.'z pas n1Ïse 


\ 
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it la tête de la caravane de conlpatriotes (IlÚ vicnt d'arri- 
vel' : )1. et Mme de )lontnlorency 
 
Ime d'IIantefort , P.tc. ; 
je ne 1es ai pas vus encore, luais Ie due (le Laval doit 
nous réunir demain. Ou passe Ie Ulont Cenis en tout 
telnps; annez-vous d'un peu òe courage et venez nous 
surprendre. ,..\ l'exception d'un ulois on six semaiues que 
jp eonJpte donneI' à Naples, jt-' passerai à ROlne tout l'hi- 
vel', pour reprendrp la ruute de Paris au COlllIueneernent 
d'avril. 
)) On vit ici dans une indépendauce parfaite, beaucoup 
plus grande à 1110n avis l{ut-' cette liberté de Paris tant 
vantée, par cela mênle que 1a société offraut n10ills de sé- 
durtions, on échappe plus aisément à son goùt pour eUe, 
et à l'attention générale. D'ailleurs si on était tenu à 
quelque chose, ce sera it envers des étrangers, car les gens 
du pays ne font rien pour acrueillir et on ne les rencontre 
gni:re que dans les foules qui sont ici toute la société. La 
nôtre est fort nOlllbreust-' et se C01TIl'use presque toujours 
des mêlnes personne
 parmi lesquelle
 je ne veux pas 
oublier auprès de vous 1\I
 Blank, Napolitain que vous 
avez vu à Paris et qui sait apprécier pleinell1ent Ie charme 
de votre e
prit. C'est un hOI1Ul1e fort spirituel; je ne suis 
pas toujonrs de son avis, nlais hors du rercle des idées 
Jont l' ensernhlp fait ]a vie de l'intelligenre, 1a lllédiocrité 
('t Ie lllanque dp honllc foi sont. seuls illsupportables ; la 
vraie distinction force toujours par quelqup bout au con- 
tact et à l'approhation. Je He tluute pas que vous ne trou- 
viez ici luèllle dans les per
ollnes heaucoup de ressources. 
CeUe vie COnUllUlle dont vous êtes illquiète l'f'prend biell- 
tÔt ses droits. On s'accoutulHC si aisénlellt à tout ce que la 
grandeur pent ayoir de plu:, 
olenllel ! On finit si sùrement 
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val' diner et JOfluir à HOllIe "I quïl y a une foule de gens 
qui ne fonfque cela. Je n' ai point connu lord Byron et jf' 
rai pleuré : c' est probahleulent rhistoire du plus grand 
nonlbre. La relnarqne que vous me faites me paraît bien 
juste : une vertu sévère est seule digne de s'associer à 
des succès héroïques, COl1Ul1e il faut des voix pnres pour 
chanter les malheurs de Sion. L'adoption de sa fiUe par 
les Grecs ne vons a-t-elle pas rappelé un ppu la HUe de 
la nation? L' ordre naturel est seul interverti. On a COllI- 
luencé varIa parodie. L'abandon <les Grecs sera toujours 
une tache ineffaçable; jaluais la prudence du siècle n' a 
Inérité autallt d" être tlétrie. Les gouvernenlellts reculent 
devant une entrf'prise hasardeusp peut....être, nlais iUl- 
périeusenlent conullandée, COlllnle nons reculons dt'- 
vant dps sacrifices nécessaires. Eh bien! qu' arrive-t-il ? 
C'est que Dieu nous arrache ce que nous ne donnons pa.s. 
Je ne :serai
 nulleluent étonnée que la guerre :;uivÎt une 
si honteusp inaction; j'en serais bien aise, parce qu'il 
faut desireI' que tout Ie monde fasse bien; d.une autre 
part, je désirerais que les Grecs faisant bien et toujour
 
mieux se passasseut dp tout Ie 111onJe. 
)) J' ai hien joui de Cf'tte espèce de trève consentie spon- 
tanén1ent par tous les partis ell France. Les actes du nou- 
veau règne (1) ont Jù étonner et satisfaire à la fois; Inais ce 
n'est pas par des fait
, quelque honorables quïls soient 
pour Ie pouvoir, que l' on peut expliquer un si vif et si 
général enthousiaslne) Ie charme de la nouveauté y a 
])ieu sa part. l\"avez-vous pas été bif'n contentp J.e l'ar- 
ticle de 
J. de Salvandy sur Saint-Denis? 11 111'a paru 


(1) A\'énement d\l roi Charles X. 
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admirable. Dans Ie Il101nent oÙ il écrivait, la fusion était 
toute faite dans 
on esprit. 
)) )Ia sæur Ine charge de 111Ïllt
 sou venin; pour vous. 
Elle cst Inère de fanÚllp plus que jaluais; ses enfants sont 
charnlants, ie les aiu1e à la folie, et si jalnais je suis pape, 
je sens que j'aurai heaucoup de peine à échapper au né- 
potisme. 
)) Adieu, écrivez-lnoi pour mr dire que vous venez; 
si vous ne venez pas, écrivez-n10i 
ncore pour n1e conso- 
leI' de ce triste ajournelnent. )) 


Vel's la n1ên1e date, 1\l me S,vetchine adressaít à 
Ille clr 
Virieu la touchante confidence que l' ûn va lire : 


(( Depuis que je vous ai écrit, j' ai reçu If' sacrement de 
la Confìrmation, lJ:ui n' est pas valide reçu dans l'Église 
grecque. J'y ai pris Ie n0111 de Jeanne à l'intention de 
S. Jean l'Évangéliste, pour qui je 111e suis toujours senti 
une dévotion particulière. J"ai balancé un peu entre ce 
non1 et celui de 
Iarie; mais je c0111prends encore n1Ïeux 
J'anÜ que je ne puis espérer comprendre la Il1ère, et Ie 
prclnier I" a en1porté. )) 
Au milieu de tant d' én1otions de toute nature, 
1[me S\vetchine ne pouvait oublier son antie, la COlutesse 
EJling. Celle-ci avait accólnpli un grand changement 
d' existence. L' ...\.llelllagnc avait été di versenlellt agitée 
d urant les anuées qui vircnt éclater les révolutions J. 'Ita- 
lie et ll'Espagne. Le conltp ...\lcxandn ' Stourdza avait été 
insulh
 et lllenacé de luort dans l'accon1pliss(\lnt
nt tIe son 
devoir COlllnlf' rpprésclltant de la l\u
:,itì; la COlutesse 
Edling COlll.'ut dès lors Ull yif désir de s' éloigner de 
I. 18 
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'VeÌInar et de rellb
er dans sa patrie. 
Iais ('e n'était 
pas pour y affronter d'aufres orages ni de nouvelles rlifIi- 
cultés politiques. Les pensées de vifl nléditative que nous 
ayons déjà vues pcrcf'r à travers la rorrespondance dfl 
)Ime S\vetchille s' étaient développées et avaient 11lùri; lr 
eomte Edling n
y répugnait pas: tous les dl'uX prirent 
done, en 1823, la résolution a"hahiter leurs terre.; d... 
Bussie Blanche pt a' wlopter pour séjour d'hiver la floris- 
sante ville d'Odessa. L'Ell1pereUr pt 1'hl1pératriep, qui 
avaient tant dr fois putf'lldu la jeuue Roxandre Stourdza 
l11allifester ses peusées de eharité pt (Ie civilisatioll chr
- 
tienlle, YOlllurput au nloins flu'el]e t ì 111portÙt dans sa rp- 
traite la consolation et la pui
sanee de se livreI' à son in- 
clination. Dix n1Ïlle déciatines de terre lui furent gratui- 
tenlent concédées par la couronne au-delà du Dniester, 
dans les vallées naguère parcourues sans être féeondées 
par la race Barna de dfls 'fartares Ju ßoudjac. Le rOlnte et 
la C01l1tesse Edling d
frichèrflnt un sol inculte, plantèrent 
des sapins t't des vignes, éleyèrent des villa
es dans un 
désflrt l'rivé jusque là de cultivateurs
 de chaun1Ïèrfls et 
tl'ean. Ils y rréèrent ensuite pour cux-nlênles uue vaste 
hahitation nOllunéc 
Iansir
 et au nlilieu t.Ies travaux 
(!uïls ne ressaiellt de Jiriger, eulonrés des heurrux qui 
se nnlltipliaient au loin, y tÌxèrellt lem
 résidellee. C'est 
là que lui fut adressée la seule lettre de i\lme 

hvetchiIJe, 
datée de RÜlne, qui nons ait été conservée. 


.. 


({ Home. 1 er dpccmbre 1824. 


}) l\la chere Roxandre, je vis et je vous ailnfl; voilà, Ct' 
n1P selllblf'
 ce que vous sprf'Z ])if'll aisp d'apprt
ndrt'
 voilh 
{'f\ qne l' aurai tonjours bf\soill de vous dire. Si l' affection 
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ne nous avait pas ullies une" honl1P fois pour tontes, pUp 
np se passerait pas ainsi ù'habitl1d
, Ie cloute uscrait con- 
tre nous rle cette force qu'il a pour ùécourager; 11lais il 
In' est si iInpossihle de ne pas juger votre cæur d'après 
Ie Inien, que c'est au fond de moi-luême que je eonstate 
tOllS ses mouvelnents. Où en serions-nous? Ina chère 
honlle an1Íe, si Ie sÏIllple attrait, la conforn1Íté des goùts 
nuus pÙt senle rapprochées? Dans tout ce clui ne fait quP. 
plaire, on est intéressé, on vent que chaque 11101nent 
rapl )orte son avantage ou son plaisir; lllais nons sonllues 
. touchées par l'àme, et Ie bonheur réel de notre liaison 
aurait encore nloins duré qn' elle eùt été aussi indisso- 
luble. J'ai toujours ,"otre petitt' bague au doigt. Ce sYln- 
bole, fragile conlnle tous les sY111boles, ne llle quittera 
jalnais; il me survivra sans doute; Inais je ne lui envie 
rien, car je suis sÙrc quP Ie sentilnent qui m'y fait Inettre 
tant òe prix lui survivra à son tour. 
)} )lalgré Ie peu dp chances en ma faveur, je nourris 
encore l'espoir de vous revoir, de vieillir avec vous. Cettp 
cbiluère In' est si douce qu' elle se Inêle à toutes mes con- 
solations et que je l'appellp encore plus sou vent puur 
renlplir Ie vide de tontes celles qui nle Inanquent. Cpt 

tahlissenlpnt nouveau tIue vOu:s projptez, ceUe civilisa- 
tiOll tontc relirÜeuse quP vous vous proposez d'apptìlpr 
dans des déserts où sans vous l'honlllle ne serait pas
 ou 
nc végètprait tIne pour son nlalheur, sonrient à votre 
iluagination qui se repaît dp vertu. J' ailne à vous voir 
aussi bonne, aussi 
levée qne vous-mêlue, Inesnrant 
votre action sur votre caraetl're; et cepclldant, Ina chèrc 
v?ritable alllÍe. jc porte avec Ï1npatience Ie poids de ees 
néce::;sités qui vous retiennent loin de Inoi. Si vous n'a- 




7ß 


)IAD.\:\IE S\YETCH IXL 


\Tiez pas échangé vos belles nlollÌagnes si vertes, si pitto- 
resquEs, pour des plaines incultes, je vous aurais revue 
cette année, je vous reverrais peut-être l'année prochaine, 
et, au défaut de possibilités luatérielles, l' espoir du 1110ins 
m'en serait resté. Je voùs adluire d"avoir Ie courage d'en- 
treprendre, j'ai à peine ce]ui de continuer. Le jour nIe 
paraît si avancé, c' est si bien de ses derniers rayons que 
Ie soleil colore pour nIoi les objets qui nIe restent, qu'il 
semble toujonr., qne c' est à peine si j' aurai Ie tenlps de 
regagner Iuon gîte. 
)) V ous serez étonnée J.e voir encore à lua lettre la date 
de n,Ollle; mon projet de l' année dernière était bien de 
retourner à Paris; il n'y a rien en de volontaire dans ma 
détern1Ïnation, puisque je n'aurais pu jouir de nlon indé- 
pendance apparente sans Ine condall1ner positiveulent. II 
sf1rait trop rong de vons détailler ce contlit de 1110tifs qui 
tons ont parlé à l11a conscience. Cet été j'ai fait un long 
voyage dans l'intérêt de ilIa santé. J' ai quitté Rome que 
j' ainIc autant qn' on peut aÌ111er un lieu auquel on ne rat- 
tache pas son avenir, pour aIler chercher un peu de bien- 
être au fond de la l3ohêllle. C' est folie que de vouloir 
guérir, surtout de trop répug-ner à souffrir, car enfin il 
faut que chacun fasse son lllétier, et souffrir est Ie nôtre. 
D'ailleurs, je n'ai jèunais vu les parts aussi inégales 
qu'elles Ie paraissent quelquefois, surtout si on en re- 
tranche les 111aux dont nous 80Ul111es nou::;-lllêules Ips ar- 
tisans. Les 111Ìeux traités sont ceux qui elnploiellt les 
forces d' en haut pour lllaintenir l' équilihre avec cplles 
J'ici-has, et c' est a\- ec nne profonde recollnaissauep (-lup 
j' ohservp PH 1110i, chère aillie, C01l1me résultat de taut at
 
vicissitndt's, Ie désir plus solide et pIns sinct
re de np 111'Ot.- 
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cuper (IUt
 d'une :seule chose, pour faire 1110ins mal toutes 
les autres. 
)) CeUp luttp de la Grèce, si adnÜrable, si héroÏllue, 
(lui fonde en vous de si justes, de si saintes espérances, 
c'est aussi l'ohjet J... n1es væux ardents. On est si distrait 
dans ce monde, teUenlent absorbé par l'intérêt personnt'l, 
(rUe les intér
ts gpnéraux qui én1euvent davantage les es- 
prits, n'y trouvent plus l'alin1ent convBllable; cela seul 
pent expli(Iup.r con1n1ent tout ce qui juge d' après soi, 
'n' est point entraîné à une constante attention donnée aux 
efforts les plus purs, les plus lonables dans leur principe, 
(Iui aient jamais été fait
 dans l'intérêt d'une cause sa- 
crée. Lps libél'aux d'Europe, la plupart du ten1pS n1e re- 
pt)us
ent et n1'indignent ; les lihéraux de la religion et de 
l'indépendancp nationale 111e paraissent, en Grèce, dignes 
de toute admiration. De tristes et dangereuses divisions, 
peut-être des an1bitions individuelles, déparent - eUes 
(luelquefois un 
i noble essor; nlais Oll chercherait-on 
(lan
 Ull n10nde d'iuIlwrfections, de vives clartés sans Oln- 
bn' et sans uuage? J' ai toujours pensl' (IU' aucune cause 
ici-has ne pouvait se soutenir à la longue, si l' on avait 
Ie Inalheur de toujours voir des honllnes là où l'on ne doit 
chercher que des prilltipes. Le dévoueUlcllt de lord By- 
1'011 ..t 5a fin préluaturée vous ont sans doute touehée : il 
était sinlple ljll'un grand voètc I110urùt là oÙ la poésie est 
tout.e vivante ; n1ais COnlllle Inc Ie disait quel(IU'un (1) 'I il 
sl'lnble lrUe la Providence n'ait pas trouvé ::;on caraetère 
Jigll(, Je dOllllcr de si beaux ex:eInp]es. 


(1) 'Ime de Saint-Aulairc, voir la lcttre précédente. 
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}) Adieu, dites-vous que nia telldresse puur YOUS est 
invariable. }) 

Ime S,vetchine s' était flatté
 de revoir Jurant ret hiveI' 
la rOlntesse de Nesselrode; eelle-ci fut fidèle au rendez- 
YOUS de son an1Ïp, et toutps les deux passèrent à Naples 
quelques seillaines dont peu de souvenirs nous ont ét? 
conservés. 


A l\1ADA:\IE LA )IAI{(
lïSE DE :\IO
TCAL\I. 


(( Naples, le 8 janvier 18
5. 
. 
}) Je suis iri depuis huit jours, presque enlevée val' 

lme de Nesselrode, sans qui j'aurais fait hon lnarché de 
Naples et de toutes ses beautés. J'ai l'esprit si peu libre 
qu'il ll1e faut une grande force de volonté pour tireI' 
quelque parti des choses, qui sont si loin de 111e tenir lieu 
des personnes... 'T ous auriez pitié de 1110i si vons pouviez 
voir nles c01l1bats, nles inquiétudes et Illa peine. Placée 
au celltrp de n1Ïlle intérêts qui se divisent, c'est avec IllOU 
expérience flue je pèse toutes ces choses contraires, avec 
tout ce que j'ai ret;U de sensibilité que j'apprécie taut de 
longues et profondes sonffrallces, tant de joies qui peuvent 
. 
n' être que passagères... Que de ('hoses dans ce nlonde 
qui np se connaissent que par leur résnltat, et que d'in- 
tentions droites et pures déjouées par une puissance au- 
dessus òe nous! Cela st1ul qui nous appartienne est d' agir 
cOllforlnélnent à nos lun1Ìères et à ('e (lésintéresseulent Ò(
 
nous-ulêlne qui est la senle raison du cæUf. }) 


)Ime Récan1Ïer était arrivée à H.OlTIC, accol11pagnée de 
son HJni 
 11. Hallancill'. pt de SOIl IlPYt'U, )1. Charles LpllPr- 
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UlaHt. L'alnhassade de Franee le
 fèta et Ie due de Laval 
eut Itàh' Je It's luettre l'1l rapport avee ì\l'ne S,vetehillp. Le 
l'relnier jugt'Lnent de cl-lle-ci ell fut prOluptenu'lÜ nlodi- 
fìé, et ('éda aussitôt à l'attrait (Ies 
érieuses et rares quali- 
tés de 
pne Récan1ier. Dès les prell1iers jours tIe Jé- 
ct'Iuhre 1824, on lit Jans un JJilIet tIe )!mc Swetchille 
aùressé au duc de Laval : 


(( .Je ne veux pas atten(lre (Iue vous veniez pour vous 
rèluercier tIe la visite qU(' j' ai reçue et que lllon intention 
ètait de prévenir... J'ai trouvé votre amie telle que vous 
Ille r aviez dépcinte ; vo
 port.raits sont plus que ressen1- 
hlants, ils ont tout<=, la physionoll1Ïe et tonte la grâee ùu 
Inotlèle. l./au1Ìti{' est heurensp, (Juand elIe fait ùeviner 
aux autre
 tout CP (IU' ('lIe sa it elIe-ll1plllC. 
)) Mille de Kesselrode est un peu 111alade ; je vais passer 
la soirét' avec elIe, et je voudrais (Iue vous eussiez la 
hOlltt'- de nl' en voyer votre petit écrit sur la duchesse de 
,. 
Devonshirp lpI' eUe Jésire cOllnaÎtre (1). Nous vous Inet- 
lrOllS en tiers aver HOUS') et c' est une nH.tni
re ùe 111Ïeux 
jouir du tête-à-tête. )) 


(1) (;eorgina 
pcneer , femme de lord Cavendish, due de Devon- 
shire, née t'n 1746. Elle fut auteur de plusieurs ouvrages poétiques. 
Uelille a traduit en vel's son passage du 
lont Saint-Gothard, et lui 
aùressa une épître dédieatoire dans laquclle on lit: 


Jc erois voir à côté de l'aigle de Pindare 
La coJombf' f]'.\nacréon. 


((Ellrl'es cumplèles de Dclillc, t. 10.) 
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Ime S\vetchine adressait de Nap]es à ì\Ime l\écan1Ïer Ia 
lettre suivante : 


A _UA1JAl\lE RÉCA:\llER. 


(f Naples, samedi. 
)) . . . . . Le plus beau tel11pS du In(Hlde a favorisé notre 
voyage: point d"inquiétudcs, point de retards; enfin tout 
nl" a paru bien, hors tl' être partie En nl' éloignant de 
ROlne, à lnesure que Ie ciel s'éclaircissait, t{ue l'air deve- 
nait plus doux, je regrettais davantage dp vous avoir 
elupêchée de venir.... C'est COlllnle ('ela cepcndant qut--' 
je veux toujours faire avec vons; il n1e seluhle qu'un 
sacrifice volontaire nous raehète toujours quelqup peu 
des peines que nous craig-nons davantage. 
)) Je me suis sentie liée avant de songer à 111'ell défen- 
dre ; j' ai cédé à ce charlne pénétrant, indéfinissable, qui 
vous assujettit lllênle ceux dont vous ne vous souciez pas. 
V ous nle manque
, conuué si nons avions passé beaucoup 
de telllpS ensell1hle , conllne si nous aviolls beaucoup de 
souvenirs COlUllluns ; COllllllcnt s' appauvrit-oll à ce point 
de ce qu' on ne possédait pas hier? Cr scrait inexplicable 
s'il n'y avait pas un peu d"éternité dans certains nl011lents ; 
on dirait que les ânles en sc touchant se dérobent à toutes 
les conditions de notre pauvre existence, el (Jue, plus 
lihres et plus heureuses, eUes obéissent déjà aux: lois d'un 
nlonde ll1eilleur. Nous sonunes arrivées hier à la nuit 
tomb ante : bientôt après la lune s' cst levée sur eet adll1Î- 
rable golfe; aujourd'hui j' ai vu Ie lever du soleil, et c't-'st. 
seulement pour vous écrire que je quitte ce ravissallt ta- 
) .leau. Ce qui satisfait pleinelnent en nous Ie sentill1ent 
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du "beau réveillc aussi avpc plus dp force lp hesoin ,tIp 
bonheur qui ne s'éteint jaluais qu'avec la foi au honhellr 
Inêm8 ; on a heau se den1ander par quel nl ystère d'ingra- 
titude l'adluiration ne nous snflìt pas; s'il faut posséder 
tûut pour jouir de quelqul. rhost--', la souffrance seule ré- 
pond. Peut-êtrr n'avez-vous pas senti cela CUl11nlt. j
 Ie 
sens; lIuelqupfois les ca
urs les plus seu1hlables résonnent 
Jifférellln1ent aUK nlêlnes influpnces. V ous avez étl) hien 
honne pour luoi, hien honllP J' accrnt et de paroles; nlais 
ce qui a pénétré ]e plus avant, re sout ces éelairs d'une 
confiance que vous ne vouliez pas encore Ine ùonllcr; 
quand vous 111e connaÌtrez davantage, ce ne sera plus 
alors qu'nn acte de justice; aujourd'hui, c' est une gràce 
et je suis conlme hien des gens, j'ainle e n 1Ïeux les recevoir 
que les lllériter. Je Jonnerais déjà et ùe tout ce que j'ai 
et tout ce qui rne nlanque pour vons savoir heureusp; 
soyez-le sans nloi, à la honne heure; 111ais pour vos 
pei.nes, j' en réclame hauteillent Ie partage. Cette lettre, 
COlllllle vous voyez, est sinlplenlent Jestinée à continuer 
notre dernière conversation, qui lll'a laissé nne impres- 
sion si douce et si triste à ]a fois. Jc nr vons dirai pas 
autre chose, parce que je ll'ai pas pensé autre chose. On 
a trop des choses indifIérentes pour les indifférents eux- 
mênles. 
)) ...\.dieu, rappelez-uloi au dnc de Laval que j'associe 
avec tant lie reconnaissance aux scntinleuts que jc vous 
dois. )) 


L'Italie produisait en 
lme S\vetchine son ('Upt illfail- 
lible chez tous les esprits élc\Tés. SOH guùt pour lp travail 
était non Jistrait, Blais stiululé par la tliversiÌl
 Je
 spec- 
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tacies; aussi, en dehors ùt's page
 tracées à la hàte dans 
sa correspouJance, toujours partagée entr
 5es propres 
irnpressinns et la préoccupation d"autrui, un volulue 
pé- 
cial fut-il eonsarré aux galeries, aux études tnpographi- 
ques et archéoIogi(In
s. Plusieurs passages de ce gros 
volUIlle ne sont qur ranalysr exacle (rUn conI'S assidù- 
Illput suivi it nome près llu célèhre profe::,:,pur ''''isconti ; 
lllais thO teulps à autre l'écolière prenJ la parole à côté du 
lnaìtre et c' est à celle-Ià =:;eulell1ent que nou::, empruntons 
({uelques extraits, 


(( Jt 1 pas
e soU
 
ilellce, dit-eUe à l'une Jes preluières 
pagps, Ie:, ri('hesses tlout I'arquisition nt} deluande que du 
telnps pt de l' argrrit, pour arriveI' aux tableaux llont Ips 
tleseriptions ne lassp-nt janlais reux qui It.s ont YUS 
COil OJ/lore. Chaqup tahlpau est nne idée Jp plus, l'inl- 
pression qu'il excite reste dans la lllt
moirt) ('0111111(' Ull 

onvf'nir préeieux qui se lllêle an:\. 1110nven1t'nts tIe not!'... 
vie illtériel1re et nous les retral:p tou:,. )) 
TCHL\. - (( (JaIls ee palai:-; tlu roi de Sardaigne. 
plus chargp de dorurp.s qu' aUCUll palais que j" ail' vu, je 
IW nIP suis, f'elon mon habitude, f,'1..lère arrêtée qu'aux 
tableaux. 'T oiri CPux qui n1' ont frappée davantage. 
)) Deux 'Tan Dyek, l'un repré
entant Ips enfants de 
Charlf's Ter, l' autrf\ f:rolll\Vpll et sa femme. ,.:-\,dmirahles 
tahlt'aux.. mais ([ui font regretter quP Ie 111ême pillcpau 
nit rptrarp f:harle
 Ier et CrOlll\\Tell. 
)) Henx talJIeaux, au-dessus de tout ploge
 du Gu
r('hill : 
L' enfant pro(ligu p it gcnoux ò..vant son père, iUlploraHt 
5<1 misérirorJ..... Le Guerrhin a pla('é l'enfant pro(ligup 
,Ie manièrp (Ine :;fJTl vi
age ue soit pas vu, daus 1a 
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luèllle idée peut-être que Ie peintre qui voila it la tètl' 
d'Agamemnon. 
)) L'autre pst tout ce que j'ai vu de plus whllira}jle par 
la beauté des poses, la !uanière Jont les figures ressor- 
tent et l'étollnantc sÏìnplicité Jes draperies. C'est saillte 
Françoise debout, tenant un livre ouvert, et Ull allge à 
côté J'elle sur un plan plus avallcé. )) 
GÎ
KES. - (( L' architeeture ne Joit'l pas plu
 que la 
statuairr, rien cmprunter it la couleur; la heauté des 
couleurs, la vérité, la noblesse de l'expressioll pour l'une; 
la proportion, I'élégance, I'harnlonie pour ]'autre sout les 
beautés qu' eUrs doivCllt exclusivelnent poursuivre. Ce 
qui dét.ruit l'unité d'inlprpssion peut servir au J.étail, 
Inais jalnais l' e{fet (1(' l' ensclllhic. Chaquf' art a ses lilnites 
et il y a pell d 'usurpations daus Ie nIontIe punies aussj 
sévèrenlent que cc genre de transgression. 
)) _\.u lieu ù'entrer Jans la rue du frtuLoul'g St-Pierre- 
ll'.L\rella, llOUS prînlPs celIe qui longe Ie rivage, pt je 
n 'pxpriulerai jalnais r élliotion ùont je fus saisie en ape1'- 
revant à Ina gauche la Iller llui se déployait ùans toutt' 
son aòruirable },eauté. Le soleil s Ïnclillait ùéjà VPI'S cUe, 
ses rayons fl'appaient obliquelnellt Ie:; vague:; tralJspa- 
rentes qui scintillaient ùe nlille feux; les caux rellfer- 
Inées entre lcs tleux nlÔles étaicnt J.'un vprt ('hry
olite
 
et puis, ver"i I'horizon, se coloraient ,lu }jleu Ie plus pur; 
nul' légère Lri
e variait sans cesse leurs IlIOllVf'lllenls 
jalHais selnl)lahl..s ..t tOUj()lll
S Ips In,
ul":;. 
\ près a voir 
passÚ la porte .Ie la Lanterlle, on elllhrasse ù'uu spul re- 
garù nt'lll's la superLe, on suit Ie centre qui sert de J)(lS" 
à l'alllphith"':Îtn' for'llé par Sf'S ;,.lificl'S, ('t it ehaclul' pas, 
la surprise se Hil-le it l'whuiratiull. !t.i tou
 h.'s r(".vps, tuus 
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les prestiges sont dépassés; ici la parolr qui a sounllS a 
11101nnlc la Inaje3té de la nat.ure reçoit son entier aCCOlll- 
plisselnent, COllune aussi il est rappelé sans cesse, par la 
vue de l"infini, au selltilnent de sa dépendance. (Ju'il 
doit être grand à ses propres yeux quand il les jette sur 
res vastes bassins OÙ il retient, pour ainsi dire, la 111er 
captivp
 sur res vaisseaux, monUlnents d'une sciencp 
progressive, J'un indomptahle courage, sur ces palais 
que la terre a 
i 10ngtenIps recélés dans ses entrailles! 
Et, d'nne autre part, Jevant 1 Ïnfini de la lner et. du ciel
 
devant les ahìnles de son propre cæur, ronlhien il pent 
se juger faible et ilnpuissant ! 
)) J' ai traversp aujourd'hui les célèbres rues IVuova, 
J,TuovissÙIl(f et Balbi, destinées ::;ans doutp à signaler les 
(lerllières linÜtes qne Ie luxe peut atteindre. J' ai regrettp 
<[ue tant de luagllifìcence n' ait pas été laissée aus édi- 
ficps puhlic
; on a beau se dire que les particuliers qui 
ont bàti ces adnÜrahles palais, cOlleentraient. en grandp 
parti e les richesses du nlonde, quP ces particuliers sou- 
tpnairnt. des siéges, levaient des arlnées, etc., on se dit 
tout ccla et. on n' en conçoit pas davalltage un tC!1 faste, un 
tel cnlploi de 
es trésors et ce n' est pas assurélnent par 
la certitude clue nous en eussions fait un lneilleur usage! 

Iais nos itlées luesquines, hornées, qui des inùividus 
ont passé aux lnasses, ne conçoivent rien au delà de 
nos habitudes rétrécies. Les égoùts du ppuple rOlllain 
nous frappent aut ant ct presque de la Inêll1e lllanière lIuC 
les palais des nobles f;énois. Sacrifiant tout à rintérêt si 
égoïst.e du lllolnent, no us delnandons COlllnlent '1' on peut 
lilettre cinquante ans à bàtir un palais Oil continuer de 
générat.ion en génération l' ?rectioll d' un édifice public. 
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....\,h! si plus de raison et de prudence préside à nos 
desseins, ce n' est pas que nous Ilons ouhliions davantage, 
r' est que notre seule crainte est de ne pas jouir assez 
tôt! 
)) eènes rend paresseux. De sa fenêtre on y jouit trop 
pour qu'il n'en coùte pas d'aller chercher au loin ses 
curiosités. Le voyageur assez heureux pour plonger sm' 
ce!te vaste Iller, sur ce port nlagnifique qui en est COlnllle 
Ie vestibule, sur ceUe forêt lle mâts que les Hots balan- 
cent sous ses yeux, ne peut pas s' en arracher. Le nlOU- 
venlent et la vie qui se jouent et se déploient sous n1Ílle 
forlnes diverses, ces légers bateaux qui se glissent entre 
les vaisseaux inllllobiles
 ees voix confuses l.J:lIÌ sc mêlent 
au bruit SOUI'd des vagues, les cris ùes n1atelots aduucis 
par l' espace, leurs costulues si pittoresqucs, leurs physiono- 
n1Ïes si expressiYes
 cette Iller si blpue, ce ciel si pur, eett
 
vive IUlnière, ces brises si fraîches et pourtant si douees, 
ce cintre qui rcsserre Ie tableau afin de n' en faire perdre 
aucun détail, et tout cela un seul coup d' æill' elllbrasse ! 
lei vrailnent tout ee qui respire jouit, tout ce qui regarde 
t'st heureux ! II cst sans doute un granù nOlllbre de ports 
(lt
 Illcr qui offrent une vue étendue et variée
 Illais en 
outre d'une lllagnifìcence llue 1'011 chcrcherait vainenl{
nt 
ail1eurs, les différents plans sur lesquels la ville de 
Cênes est hàtie, selllblent conlIlle autant de graJins dis- 
posés pour faire jonir s
s hahitants de l'éternelle naUlJla- 
cllie qui sc déploie à leurs regards. 
)) (Juand C'('st un souverain Llont Ie bon plaisir bàtit 
une ville pour en fairc Ie fauhourg de SOIl palais, bicntût 
clle est aLandollIlée, COlllllW Postùanl ouY ersailles ; 
([uand au cOlltraire, Ie eOllunercc, l'intérêt ùPs COllllHU- 
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lliratious, la heauté d..UIl lit)u et la richess
 de son sol, 
dptprlnillent relnpla(
ell1ent., tout, après s'y être fait d
Ull 
ll10uveUIPnt Jihre et spontané, s'y perpétue et s'y con- 
serve par l'intérêt de tons: les révolntions, la diminu- 
tion des fortunes, Ie passage d'un maÎtrp à l'autre, tontes 
les vici
situde
 p.ntìn t.Iue subi
sent les États, laissent les 
choses à peu près ce qu' elles étaient. Gênes n' est plu
 
Gênes la superbp et non ::;eulen1ent sa population, son 
f'ommerce, son industrie, sont encore prospères, mais ses 
admirahles palais., ses plus étonnants faubourgs retentis- 
sent encore des luêll1es nOlllS qui, n1algré l'excessive ré- 
duction de leur patrirnoine, se sont soumis à taus les 

acrifirès pour conserver ces mOllUlnents du luxe et de la 
rirhessc de leurs ancêtres. )) 


De l'adn1Ïratioll des palais et du panorama génois, 
:\lme S\vetchine passe à la vi site de rhûpital qu'elle exa- 
Luine surtout au I)oint de vue des soins assurés au pau- 
vrp; elle se félirite de la décence et de la gravité des 
inhulllatiolls toujours accolupaquées <l'un aULuûnier. 


(\ Les soins les plus tend res de la charité n1e sen1hlen L 
incolnplets, Jit-elle, s'ils ne suivent pas I'hol1ul1e jusqUt) 
dans son c.lernier asile. Le 111épris de la dépouille du pau- 
vre dans les hôpitanx de France 111'a souvent cOlltrisLée. 
Puisqu' on fait tant que de lui acrorder un peu de terre, 
pourquoi lui refuser des prières et une dernii're hénédie- 
tion .? .l
' oublions pas que non:; adorons celui ({l1Î lnet au 
nOlnhre des æuvres pipu
cs tl' ensevplir les luorts, et cn- 
scvelir ici n'est pa
 les soustrairl
 à llO
 rpgarJ
, luais en 
contiallt avec un rpligieux respect à la terrc la selHencp 
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qui doit ressusciter glorieusp, h(ìt.er par la prièrt' la dé- 
livrance qu'un jour, sitôt peut-être! on invoquera ponr 
nous- nl ênu's. 
)) Le confortahle des Anglais pst juste l'antipode du 
luxe t(-"l que If'S Italiens Ie conçoivent. Les Ye
tibules, Ips 
escaliers et les galeries absorhent les palais; leurs églises 
sonf plus vastes que les prolllenadt's ou les places publi- 
qups; l'héritipr d'un non1 illustre, dans Ie palais de sps 
ancptres, nil est guère n1Ïeux logé que l'avocat qu'il paif' 
on l'artisan qu'il oecupe; la privation de toutes les aises, 
dp toutes les éléganees, de toutes les recherches de la vi.. 
'niveUe les conditions Ies plus séparées, et sous ce rap- 
port il y a peut-ètre en Italie moins de distance entre If' 
riche et Ie pauvre que partout ailleul's. Tous peuvrnt 
jouir en eOlnn1un de eet adn1Ïrable horizon, de ce ciel 
doux et pur sur lequelles nuages ne s?nt qu'un accident.. 
de ces riches façades, de ces églises, fidèles irnages de ce 
ciel qui est Ie patrimoine de tous. )) 
FLORENCE. - (( Près du Dûlue se trouve la chapellp 
de la Confrérie de la )liséricorde. Cette société se forlna 
PU 12 i4, vel'S Ie telnps OÙ Florence voyait souvent réunis 
It's tleux tléaux de la. peste et des guerres civiles. rut' 
cloche de l'église avertit Ies frèrcs qui hahitellt la ville; 
dès qu' on pn a elllpndu Ie son, on quitte tontp affairt',. 
toutc occupation pour se rendre à ce point de rallicment. 
Là, on est instruit de ce qu'on do it faire, et, soit lIu'une 
persolllle se soit blc:5sée dans les rues, QU ' Ull ouvrier ait 
fait une chute, ou qu ' un individu ait bcsnin d'.
trc trau
- 
porté à l'hÔpital, les hrancarJs-lits 
ont toujour
 prépa- 
rps. CIHHlup fri
re endosse rhabit tIp pénitpul noir, SP 
couvre Ie visage et va fairl' son devoir. Presque tOllS les 
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j ours j' ai l' occ asion tIe yoir ce pi eux spectacle lorsque j f' 
vais lu'asseoir sur un grand bane qui règne Ie long d'un 
Illur parallèle à la cathédrale. Tous ces frères de la )lisé- 
ricorde sont pour la plupart ùes. jeunes gens de bonnrs 
nH.tisons de Florence. J'ai appris hier seulelllPllt que Ie 
Dante venait s' asseoir pour prendre Ie frais sur Ie banr 
t.jue j' afI ectionne. )) 
(( RAPHAEL. - La galerie du granù-duc de Toscane 
contient un nOI11bre considérable de Raphaëls, et l' on peut 
étudipr ici ce grand lnaître dans Ia diversité de ses nla- 
nières et de ses sujets. Un prix imnlense s'aUache aux 
rhefs-d'æuvre pris en particulier,' nlais la variété 
joute 
à Ia valeur d'ulle collection, et si Ie génie est plus éton- 
nant encore dans Irs hauteurs qu'il atteint que dans l'é- 
teudue qu'il enlbrasse, il est diflìcile de ne pas drlneurer 
cOllfondu en voyant un nlêllle honul1e aborJer tous Ies 
sujets, toutes les llianières, et y créer ùes Inot.lèles. 
)) Quel plus ]Jeau portrait quelaFornarina! 
laiscen'est 
qU'Ull portrait, et Rapha
l tout entierdans sa puissance d'i- 
111Îtatioll et non dans sa puissance de création. II copiait 
avec une rigoureuse exactitude l' ohjet qui était sous ses 
yeux et luênle sans l' iùéaliser, tant la nature du senti- 
lllent qui l' anÎIllait Ie tcnait enchaîné dans Ie rercle Ùp la 
beauté purelnent hUlllaille. La Fornarilla, quelque hellt' 
qu' elle soit, ne franchit pas Ie seuil des sens; SOIl teil n' a 
que de l' éclat, c' e
t la fellllue! 
)) On a relnarqué quïl y avait de la Fornarina dans 
l' air de tête ùe la llladona <.lella Seggiola; nlais quoiqu' à 
talent égaJ, quelle ùistance infinie entre les ùeux ta- 
bleaux 1 Ce n'est rien Inoins qU'Ull lllonùe qui les sépare. 
C'est ainsi que Ie l)eilltre, COllune Ie philosophe, procètle 
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(lu t'onnu à l'inconllu, (Iue au poin1 ('uhninallblf' la beautt- 
terrestre il s'élpve, à travers des espaees infinis, jusqu'à 
13. heauté tlivin
. Les deux heautés ici sont conlprises par 
les deux alnonrs. n y a une grâcp dans cette lnadona della 
Seggiola, une tlélicatesse de traits, une divillité J' expres- 
sion, une harnlonie tIe la couleur qui défiera éternelle- 
ment les copistes les plus habiles. Rien n' égale la sua- 
vité dr la tête de la Vierge, la maje
té de l'enfant Jésus, 
l'onetion, l'ardente clévotion dans eelle d
 saint Jean. 
Tout est prophétique dans ces rleux enfants : run déroule 
tlalls sa pensée les ùestinées du nlonde. l'autre y voue 
déjà toute la sienne. 
)) Un peu plus loin, ce lllên1e saint Jean n'est plus quP 
l' enfant du désert et de la pénitenee. On Ie voit ùehout, 
an n1ilipu d'une nature sauvage; ses 111enlbrf's jf'uue
 pt 
graeieux sout pourtant déjà entlurcis it la fatigue; sou 
f'oloris est plein df' vigueur : les inten1péries qu'il brave 
ont chassé ùe son visage les teintes délicates de l' adoles- 
c('nee; sa bouche s' entr' ouvre pour annoncer Ie salut tIu 
lllonde, et Ie lllOU venlent ùp ses sourcils exprinle sa tris- 
tes
p de parler trop en vain. Tous les ternps se renron- 
trent dans son regarJ, son expression est à la fois naïvp 
t.t sérieuse : e'est un enfant, et c'cst un homnle; c'est un 
hOlllnle par Ie ùévoueluent, c' est un enfant par l' àge, et 
on sent tonte la sagesse hUlllaine confonùue par une seule 
des pensées qui se lisent sur SOIl front. D.'ll11e lllain il 
tient un rouleau qui contiplÜ peut-être la honne nouvelle
 
et de l' autre ilillontrc la croix, la croix qui n' est encore 
qu'un roseau brisé, roseau lun1Îneux qui se déta(
he S11r 
un fond obscur. 
)) Les portraits dr Léoll X, dr Jules II, du cÐrdillal 
J . I 
, 
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Bihiena, tiu rar(lillal JugIH
ran1Ï, tous sortis au pinteau 
de Ilaphaël, Se troUVf\ut au palais Pitti. L'imitation ne 
s' est. jamais élrvée plus haut; CeS figures se détachent rt 
selnblent prendre place dans la vip réelle. 
)) 
Iais ce qui est bien autre chust-
 que la nature, e' est 
un petit tahleau qui 
e trouve près de là, l'étonnante 
vi
ion ll'E
é('hipl, un des plus a(hnirables poèlues que Ie 
génir de la peinture ait jalnais ('()nçu
. C' est là VrailUf\nt 
une vision! Des torrents de hunière jettent lr (:untem- 
plateur dans l' éhlouissenlent, il se sent saisi par Ie hras 
dt.} feu ({ui soule\'ait Ie prophètt' ; et ce n'est pas seulement 
la couleur qui étonne : Ie dessin dr ce petit tableau est 
d"une énergit', d'nne hardiesse, tl'une riehesse incompa- 
rahles. C'est bien Jéhovah, c'e
t hi en Ie vrai Diel1 de 
r 
-\ncien- T estaluent qui s' est révélé à Haphaël, plus poète 
eneore ici que peillfre; c' est toute la sublin1Íté de rode, 
nne stroplu} répétée des divins concerts; ailleurs Rapharl 
a pu faire aussi bien, jamais il ne s"e3t élevé plus haut. )) 
(( \ì\DRÉ ÐEL sARTo.-Le chef-d'æuvred',AlldrédeISarlo 
r' est Ie tahleau n0I111ué la Dispute des ql.latTe docteu?'s. La 
heauté de chaeulle des fìgures, la pureté du dessin, l' effet 
d'une eouleur vivante portrnt l' adl11Ïration jusqu' au ravis- 
selllrnt. Jei, ...\ndré de] Sarto est bien supérieur à lui- 
même; sa manière s' élève tant qu' elle se perd dans le
 
hauteurs où l'individualité 
'pfface. Part out np faut-il 
pas res
(-'r qn
lqupfois d. être 
oi puur dt'vrnir plus grand 
que 
oi-n1èn1e'? Les profondeurs de l'art ne sout-elles pas 
explorées aux ]llên1e
 t'onditions qur les profondeurs de 
la 111orale? 11n lnèlne llpvouPlnent, ]' éloignenlent de toute 
Vêlllité, tlr toutr préoccupation frivole, Ie rerueillenlCut 
Pß lui-mêlne nr sont-ils pas dt"}mandés it I'artiste? l
P 
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faut-il pas aussi qu'il se tluitte pour vivre de son cult(' 
ct fIe son anlour
? Qui n'a pas senti en approchant till 
sauctuaire des arts une sortp fIe respect, de calnle reli- 
gieux qui n' en nlanifeste pas nloins la pureté de son prin- 
cipe, lors nlêlne que les objets offerts à la contelnplatiol1 
tendraient à la faire descenòre ou à la. profaner? _\.Iors, 
c' est C0111nle la force qui avait été destinée à la vertu et 
dont les passions s' enlparent. La beauté dans un seul sens 
n' est-elle pas éternelle COlllnle la véritr, et dès-Iors quelle 
étroite alliance entre la religion et rart! Et ces réforma- 
teurs orgueilleux dont l'incolllplète loi en a proclaJné la 
séparation, qu'ils ont été Illal inspirés! 
}} Qu'on voie en étudiant l'essence de l'art, si les facul- 
tés par lesquelles il agit sur nous ne sont pas préciséIllent 
celles que la religion saisit et don1Îne avec Ie plus ae puis- 
sance; que d'une autre part 1'0n exan1Îne si ce n'est 
point sur les chefs-d'æuvre religieux que l'art a appuyé 
presque toutes ses théories. Que ne doit pas la peinture à 
la religion et à la religion chrétienne! Que serait-elle sans 
elle? Elle conlpterait des David, ùes Télliers, des 'V ouv- 
vcrnlans, peut-être un Titien; nlais aurait-ell
 t'U un 
Raphai
l, un l\1ichel-Ange, un DOllliniquin, un Guide, 
Ull GUl'rchin? Que l' on ôte aux pcintres les sujets reli- 
gieux, tIue leur restera-t-il? La froidp histoire, la plus 
froide allégorie, des cOlllhats, la nature nlortt
, des fìgures 
sans expression, ou la triste ressource de ces passions viu- 
lentcs si incoJnpatihles avec la beauté et la dignité 
hUlnaines. )} 
nO.\lE. - (( Qu'ils soient fondés ou non, l
s doutes 
que nourrissent heauconp d' esprits sur la régularité des 
couvpnts d'holllnlcs Pll Italip.. res prévf'Htions lléfavorahll's 
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ont été COHlplétellll'nt épal'gllée
 aux Illaisons religieuses 
eomposées de femmes, et la ealonlnie 111ênle n'y a janlais 
été ju
qu'à faire soupçonner un délit grave. l.j'urbanité, 
l"affabilité, la prévenanee sans ell1preSSell1ent nl'avaient 
déjà frappée dans les llioines ita]iens; je les retrouvai it 
un degré bien supérieur encore dans les eouvenh; de 
fenunes. Leur bienveilIance est si affectueuse qu'elIe 
gagne les eæurs, 
t si sincère qu ïl serait Ïlnpossible d' a- 
percevoir la 1110indre trace de contrainte ou d' efforts. L' æil 
Ie plus exerep et Ie plus attcntif ne surprendrait pas un 
seul nlouvenlent qui nf' fùt eette eharité dont Ie seeret est 
d' être générale 
ans apparence de banalité. 
)) Leur horizon est re
serré quant à la scif'nce hUlllaine, 
luais en revanche leurs idées, en pf'tit nonlbre, passent 
et repassent toujours dans la voie frayée à l'al11our par la 
révélation divine, et on n' a rien à regretter avee ee que 
la piété t'nseigne. Elles nlontent, deseendent et rel110ntent 
ineessanul1ent ees merveilleux degrés qui ravissaient 1.. 
sonlnH-....il du Patriarche; rIles Virill1ent s'asseoir au puit
 
dp la Saluaritaille, gravissent Ie Calvaire, se reposel1t 3Ul 
It" Thabor, inondent de parfums et de larnles, avec )Iag- 
delrine, les pieds llu Sauveur, ou adorent sa eroix. Les 
retours eru' f' lle
 font sur elIeS-111ê111eS sont consolants; nul 
souci pour Ie lendelnaill, nulle crainte pour Ie terrible 
lendell1ain qui se lève Jans l' éternité. Les 111èmes heures 
ral11èneut Ie::; mèlues travaux 
ous I'ilupression d"une 
luêule pensée, elIes savent qu'elIes n' ont voulu qu'ulle 
chose, la ehose néeessaire, et ceUe perle précieuse, eUes 
la po
sèdent. ...\ucun doute, aucunc inquiétude ne les tra- 
vaille : Ie sYlnLoie de leur foi est aussi siulple que Ie synl- 
hole des vertus qu' pIles ex
rcf'nt; luunhles plalltes, 
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<.:olHIl1e dit S. François de Sales
 qui ont ('ru à l' cHuhre de 
la croix. 
)) Et l'avenir! il ne saurait troubler leur joie et leur 
illaltérable paix, car elles n' ont point de passé et par con- 
séquent point de souvenirs ou d' objet de cOlllparaison. La 
IUlnière du monde ne pén(ltre chez elles tIUP COlllIlle Ie 
faible crépuscule, et tout ce qui s' écarte de leurs idées 
leur paraìt à la fois malheur et danger. Que les grada- 
tions sont pour une religion J'aJIl1Ïssion difficile! La vé- 
ritt
 in('ornplète est n1ensonge pour elles comIlle l' erreur 
grossière, et hors l' alterllatiye d' ètre dans Ie monde ou dp 
ll'y êtrt' pas, eUes n'appré('ient presque rien. 8ans doute, 
rp posit if, res coulenrs tranchées ne tournent pas au pro- 
Ht de l' ételldue, de la flexibilité dt, lïntplligen<.:p; nlais 
d'ulle autre part, n' est-rp pas CfI qui garde la vérité dans 
toute son intégrité, et n'y a-t-il pas toujours un peu de 
(langeI' it si bien cOlllprt'lldre cp qu'on doit rOlnbattre '? 
J}Italiellue, élevée ct lllÙrie à I'omhre des ('loître
, pt'ut 
hif'Il avoir une moindrp part dans la noble liherté hu- 
IHainc, nlais ceUe part lui est rt'Jltlup PU sécurité; sa place 
('st entre la vcrtu n1ilitantf' et Ie I.,onheur que les anges 11e 
peuvrnt plus perdre. 
)) IT ne des prcuyps Je la vérité du ratholicisnle, c' est de 
rèpondre si hiell ilIa nature exclusiy(
 de notre ræur. J.Jcs 
autres ('ollnnunions croicllt Siulplifìer la religion, la ren- 
dre plus aecessiLle, plus acceptable, ell (;telldant à tous 
Ies proillesses faitcs par son divill AUÌt:}ur, et c'est Lien 
. l'trangClHeut luécolllLaih'll nos véritahles h(
soius. Plus 
nne rrglt' ('sf positivt-', t'xclusivp, austi'rp, exigeante, et 
plus ('He a pour nOllS a"attrait, par (,pt instillct vague qui 
nOllS fait sf'utir ('0111] .i.?ll notre lLlohilité a hesoin..1' êtrt' 
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fixée, notre 111011esse d' ètre guérie, notre pensée réuuellée 
et assujettie. On ne s'attacherajanuÜs pas
ionnéI11entà une 
religion qui trouvera que les autres la valent, et Ie Dieu 
jaloux Ie savait bien. Du moment où ute chosr n'est pas, 
je ne dis pas seuleInent la meilleure, 111ais la seule con1- 
pléten1ent bonne, pourquoi ehoisir, préférer, concrntrer 
et ne pas laisser fraetionner son hon1n1age et son an10ur '? 
L' esprit de corps, pour réaliser Jp grandes choses J s' est 
toujours en1paré de cette force lle concentrat.ion; II a mis 
toujours son énergie à se resserrer au dedans. pour ajou- 
tel' au dt'hors it lÏntensité de son action. Le langaö'e 
nlènle s' en est ressenti. 
,\ insi, llans la religion ùont r uni- 
versalité elnbrasse tout, il y a néannloins, selon l' expres- 
sion des religieux des différents ordres n10nastiques, la 
religion de saint DOl11initlue, la religion lie saint François, 
la rcligion de sainte Thérèse, et tout court, la religion 
qui, dans la bouehe du religieux, souvent nr veut plus 
Jirp (lue la règle ùe son ordre, à ses yeux Ie type, I'a- 
hrégé de la vérité et de 1a perfeetion ici-bas. }) 
(( REGI.\"A C(]
LI, COUVEXT DE CAR:\IÉLITES DA:.xS LA Ll
NGARA. 
- C'est Ie prrlnier couyent que j'ai vu à ROIHe, et j'ai été 
bien aise de COllll11enCer par les Carn1élitcs. juste et lihre 
honunage que je rendais à sainte Thérèse, leur fOllùa- 
trice. On est telleillent saisi, à 1\0Ine, par I'iulpression tlu 
lléallt de tonie grandeur hun1aine, qu' OIl est plus préparé 
qu' ailleurs aux saeritìces ..Iu dévoueJnent ehrétiell. On s'y 
fanlÎliarise avec les voif's extraordinaires, COlllme on dit J 
voies si siuIples et si nécessaires aux yeux de tout ce qui 
croit! Les saints qui ailleurs ne sont presque qne des types, 
des êtres fantastitplCS ùont les vertus iJ.éalisées se perùent 
daus nue perfpction f{11'OIl ne peut ui snivffl, III ilJlÌh
r, it 
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BOllle rpdevielluellt ee qu'ils sont
 ee quïls ont toujours 
été., Ies \Tais aucêtres dE's fidèles, leurs prt
CUr5eur
, par- 
faitenlpnt seillblahies à eux, et 
eulelnent leurs protecteur
 
et leurs lllodèles. (Juand vous sortez des CaLae0111hes. vous 
sentez mieux l' illl périeux hesoiu qui poussait les âllles 
d' élite it eacher leur d
vouen1ent dans la vie eOllll11e l
s 
Inartyrs ont cae hé Ie leur dans la n10rt, eL vous passez 
alors d'un sacrifice à un autre en recounaissaut que ceilli 
llui conSUlne lenteillent 1'holocauste n' est pas Ie moins 
11léritoire. 
)) ...\vant d'entrer dalJ.s ce couvent .Ie la Lungara, !l1on 
t'sprit n' était préoccupé (lue de la sainte autorité dp la 
règle., Je cette rigueur (Iui s'éh'nd ju
qu'aux 1110indres 
détails et qui selnble caleulée pour suhstituef partont la 
gràce à la nature. J
 cl'oyais bien quP je les trouverais 
heureuses; quel est Ie cæur touehé de Dieu qui ne con- 
çoive la félicité pieuse juslIue dans la souffranee! )lais je 
me les représentais attristées eOllllne on l' est par les graves 
pensées, les énlotions fortes qui font ploypr notrr panvre 
eænI'. QueUe fut ma surprise, enIne voyallt 
ntourée de 
visar:. es radicux et sur lesquels veuait se peilldre, dans 
nne sorte d'inlll1obilité, cetLe séeurité qui est la joit' de la 
vertu! ...\ peinp les pren1Ïères J!olitesses faites et rendues, 
l' aisance ct 130 corJialité vinrellt remplacer Ie léger enl- 
harras qui aCc.olnpagne toujours lcs contacts llOUVl'aux; 
hientÙt uue joie franche., cnfalltille et folàtre s'exprillla 
dans toutes ces saintes fiUes pt se cOlnnltu1Íqua it ceUes 
qui ne portaient, hélas! au 111Ïlieu d' cUes ui des 
hnes 
aus
i pures, Hi des cæurs anssi COlltputS. Sous reshÌlncs 
pr;'s Je trois heure
 cnscluhle, et j'elnportai de Regina 
cu'li la conviction (IU' après h. InériLe dp vouloir cela seul 




Wü 


:\I.\D.\.
IE S\YETCIlJ
E. 


qu' on ne peut acheter trop cher, rien ne valait. l' avalltage 
de bien savoir ce qu' on yeut.. 
)) L'aspect Je ces retraites religieuf,es conduit à un 
rapprocheluent singulier entre les Jispositions de l
urs 
parties luatérielles, et les iJées des anripns. Quoiqu' on 
puisse t'>tre assez étonné d'avoir à rappf']er les anciens 
UOlnains à l' occasion de pauyres religieu:se
, il est certain 
tlue leurs habitations sont caleulées 
ur Ie plan des insti- 
tutions antiques. _\insi, chez les anciens, l'intlividu COlll- 
plétenlpnt absorhé, était sacrifìé à la soeiété. Tout ee qui 
servait à rusage des part.ieuliers t'tait exigu, resserré, 
pan,:re, Inesquin; tandis qne la nlagnifieellC'P et le luxt:' 
se lllolltraient dans tons les luonunlents publics. C' est 
ainsi que la luaison du citoyen., Inêlllt' le plus opulent, 
était en disproportion cOlnplète avec les ét.lifices environ- 
nants et que, dans cette nlaison déjà si resserrée, il n'oe- 
cupait, la plupart du tenlps, .qu'un recoin privé d'espaee.. 
d'air et de hunière, afin de donneI' à ratriunl, 
u tricli- 
nÙun, ptc.. plus J' étendue. L'instinct sucial l' enlportait 
chez cux sur Ie bien-être personnel, tout était fait pour 
tous., rien pour un seul : Ie tell1ple des dieux, la hasili- 
que, Ie portique, l' arc de t.riolllphe flattaient 13 gloire na- 
tionale, et on ne ::;ongeait qu' à elle. II y avait quelque 
chose de grand en ceIa, et le christiani
m
 est, enu Ie 
réclaluer, Ie consaerer, con111
e il l' a fait pour tout CI:l 
qu'il a pu trouver de vérité et de Vf'rtu sur la terre, en 
Ie reproduisant sur une échelle plus haute et plus C0111- 
plètt
. \.illSi
 dans la vie 111011astique qui est la saillie dp 
Ia perfection chrétienne, toutes les rét1uctions de Ia pau- 
vreté évallgélitlu(' pour la religieuse, pt tout Ie IUÀe pour 
la l'OllllUullautl'. Pour la religieuse l'habit. de hurp
 la 
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nlaigrp pitalll'e, la couehe dure, nne cellule qui dépasse 
à peine la plaee que prendra son tOlnbeau ; pour la conl- 
n1unauté les vastes et salubres proportions des réfeetoires, 
des cluìtres, des j ardins, de
 intìnlleries etc., et, par 
dessus tout, les lnagnificenccs du tenlple du Seigneur. )) 
(( . . . . . 
lais ee qui surpasse encore toutes le
 
merveille
 qui nous sont léguées par Ie passé, et mênle 
toutes celles flu' on reeonstruit et qu' on imagine, c' est 
l'incoInparable vue dont fait jouir la terrasse de la villa 
Spalla. C' est ici la riehesse des ohjets qui fait l' étendue de 
l' e
paee, ainsi que les événenlents 11lénlOrahies 111ettent 
les siècles à la plaee des jours. On distingue vel'S la gau- 
che Ie Portique, couvent de Saint-Jean et Paul, Ie jardin 
de
 religieux qui portent Ie non1 et les signes de la 
Passion, la viUa 
Iatteï, Saint-Sylvestre, les thernles de 
Caracalla, (-!ui de re ...ôté fefIllent l'horizon, Saintp-Balhilla 
et :,a haute tour, Ie ehàteau des eaux Clandiennes, Saint- 
Sabas et ses nomhreuses arcades. Devant soi on a Ie 
cintre du thpàtre des En1pereufb) Ie Circus ?1ulxinllls, pt 
an tlelh, l'.Aveutin et tous ses édifiees. .L\. droite, I'arr dp 
Janus) Ie telnple de Vesta, Ie Tihn" et Ie Janicule, Ie petit 
hois de pins qui s'élève cutrp les villas Lanti et Corsini. 
la Inaje
,tueuse faç,adp de l' .L\.(Iua Paolina, et enfill la r011- 
pole tIe Saint-Pierre, (rÚ 
' élève sur toutes ces Inagllifi- 
C[Ul'S réalisations (Ie la ppllsée hUllHtine, eOllllll
 un grand 
roi qui règlle sur un grand p(
uple. )) 
(( ()
g 'L\HL\E HE VElH\ET, I,' ACTIE DI .JOuB. - Des flots 
lIe vapeurs illunlint)ut, iuondrut cp tahleau. r./rau, If' 
cipl, l'ail', tout y est cle Cl}ttP tL'an
parencp IlwgillUP (PIt' 
np saurait arcofllt)l' Inèrl1c à la nature ceux qui ne sout 
pa
 allés en Italil'. )) 
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(( L\ "JORT HE (;ER:\J .\XIf.TJS, D1J POrSSI
. - Le coloris 
de ce taLleau n' a ripll de flatteur, Irs chairs principale- 
Iuent y ont poussé au noir; luais la ron1position en est si 
belle, rordonnance si sÎ1npIe et en 111êmt:' tenJps si ill1pO- 
sante, que ces 11lérites sutfiraient pour faire ranger ee 
tableau parnÜ les pren1Ïprs tlu secúIHl ordre. C'est un de 
crux (IUP la gravure Jépouillerait Ie 11l0ins tIe ses prin- 
cipales beautés. )) 
(( UNE VLE DE CASTEL GA:.'iDOLFO, DE CLAl'DE LORIL\IX . - 
Ce petit tableau est enchanteur, c'est l'eau du lac, Ie ciel 
qui s'y réf1ète, les arhres qui l'ombragent, la douce 
vapeur de l'air, la vibration de la lun1Îère, enfin, c'est 
Claude et la nature. )) 
(( L
\ CE:'(CI. - Délirieuse tête peinte par Ie Gui(le. Cette 
fìllr infortunée n' oppose it SOIl erÜue que l' exrès de son 
Ilutlheur; il n'y a ricn de Jévorant, ni mêlllC d'actif dans 
la Jouleur qui s' exprin1e dans ses traits; sa profonde tris- 
tesse belnl)le dirt' qnf', après tout, la veille pour elll' n' a- 
vait gnère n1ieux vaIn que h
 lendemain et que la desti- 
llée np lui avait été favorahlp qne dans r échafaud (IU' OIl 
lui prépare. Cette Cenci cst enchanteresse de Leautr, de 
jeunes:-,p, de Inélancolie : ces lwaux yeux ont tant pleuré ! 
Ce front a dÙ tant rougir! )) 
, , d . ^ 
(( UNE )J.\.GHEJ..EI:\E D ArGUSTIX CARRAf.HE, qu on It etrr 
une très bplle rho
e, et quP je n'aÎ1ne guère davalltag(. 
qut"' la )lagJeleinp Ju Tilltoret , au Capitole , que je dé- 
teste. )) 
(( UKE SAINTE VIEl{GE AVEC L'ESFAXT .TÉsr
, DfT TITlES. - 
Je ne sais COnlIllrnt Titien a osr peindre la nll're du 
Chris
 : tont son géni(' s'y refusait. .Ie yen:\. lire la vie du 
Titit'u, ellp lllt-' l'onfirlJJera prohahlen1ént que nul ne rrstc 
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plus étranger aux insl'irations tat aux lun1Ïères au rhris- 
tianislne que celui qui, né dans son sein, en a rejeté l' a- 
nlour et l' esprit. )) 
(( (,
E DESCENTE DE CROIX, DE RAPHAEL. - Ce tableau est 
c1e la seconc1e luanière de ret homlne ilnnlortel, et pour 
ma part j'y yerrais l'apogée de sa gloire. Ce tableau a été 
peint à Péruzia, et e'est sur ce chef-d'æuvre, qui porta si 
hant la renonlnlée de Raphaël, qu'il fut. appelé à Ronle. 
Cette ac1mirable eOlllposition est tout un poèlue. Nicodènle 
soutient la tète et les bras inal1Ïtnés du Sauveur et un 
jeune hOllllne soulève ses pieds. Saint Jean, la tête illcli- 
née et dans toute l' absorption de la dou1eur, fìxe ses re- 
. 
gards sur son Inaître adorahle. Cne fenlnle tient une de 
ses nlain
 dans les aiennes : c' cst à 1a fois l' aillietion la 
plus poignallte et l' al110ur Ie plus saint. La lnère trans- 
percée par Ie glaive divin, est t
val1ouie entre les bras de 
queltples jeunes fell1mes. II n' est pas de parole pour ren- 
tIre la beauté, la pureté, la riehes


 la naïveté de cet éton- 
Bant tableau. La variété en est aussi au-dessus de tout 
éloge, pas deux tètes qui se ressell1hlent et Jont r expres- 
sion d'un Inêlllc sentiulent ne c1iffère. C'est it la fois touies 
les aillietions, toutes les beautés de l' ànle et tIu corps, et 
un éelat, ei nne prudence c1ïmagination qui réunit c1ans 
un rnêule point la magnifit.luf
 profusion òe la jeullessc pt 
la sohriété réfléchie de l'âge InÙr. Non, Llaphaël ne pou- 
yait. faire nliellx, ni s'élever flavantage ! Ses f'hefs-fræu- 
vre les plus éclatallts de luajesté et c1e g
nie ne valent pas 
it n
es ypux Ie parfulll c1e spiritualité qui, Jans cette 
Descentc de croix, s' exhalait peut- ètre pour 1:1 c1t'rnière 
fois. )) 


(( DEUX PA \ SAGES n.E CLAI I))': LOHHAI:\', HE SA PHJDIlì
H F 
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)JAi\'IÈRE. - ,A.ueunr partir (le ces deux talJleaux ne ré- 
pond à la gloire sans rival
 lIe ClauJt:' Lorrain, et pour- 
tant ce sont des 

sai::-; c.lp son aJoleseence qu'il ne désa- 
vouera pas dans toutp la ll1agie etla puissance de son t.alent. 
Ces eaux
 cr ciel. ces arhres np sont pas pueQre l'inin1Í- 
tahle Claude, Inais Galathér 11' était pm, elle-Juên1e, Ull 
J1101nent avant de recevoir l
 souffie divino )) 
1.( J
'ECCE HOJIO nIT GTERCHI
. - L'hon111le-Dieu, Jans ce 
tahleau, a conune devancé sa gloire ; il règnr déjll par la 
suhlill1ité de son expressive et lnajestueusf: à heauté. L' ex- 
cès d'une saÍntc douleur a pénétré toutes ses chairs; elJp 
pst COl11l11e une flalnn1r intérieure qui, ell les dévorant, 
colore scs joues tf[HU;parente
. Ses Yf'UX sont leyés au 
('iel et llans ce re8"ard, quellp force de prière, de volonté, 
de Jésir et tlt--' misérieordp! Toutes les plaies, tous les pé- 
ehés tles honnnes sont présent.s dans cette ineoillpréhen- 

ihle unité à la pensée du Sauveur; il en est déchirr, Blais 
on sent lju'il n'a pas un gélllÌSSl\Int'Ilt pour Iui-ll1êllle. 

\ h ! eelui que la terre n' a YU qu'lln llloillent pour r a.1o- 
reI' et Ie pleufer toujours est là.. devant elle, dans cettt' 
111ajf'stueusc ct pourtant évidente union tle
 deux natnre
.. 
llout lïnvisible e
t encore eell" qui parle It-' plus puissanl- 
111t:'Ilt à uutr<:, intelligenl'e et à notre cO:'ur! )) 
(( \fOIlRAULE PUHTHAIT DE PHILIPPE II, P
\.lt LE TITIE
. - 
Sa pOt-lC E't-It raide , plus hautaiue que fìère, il y a quelqup 
ehose de contracté et de houdeur tlans ce visage qui pour- 
tant youdrait sourire. )) 


. , . 
(( LA FOR
ARI
A, COPIEE n APRES RAPH.\EL, PAH Jl LE
 
HlßIAI
. - Quellr Ìnnl1t'IlSf' distance tIp cettt-' copic à 1'0- 
riginal! C'est l:olnl11e Ct'ttc l11édiol'J'(-' tratlurtion de 1'1lia(le, 
dont un a dit qu'il avait neigé dessus. >> 
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(( SAI
TE F}l3IlLLE DE CAH.LO 'IARATTI. - Le peintre <t 
trop pris plaisir à nourrir l' enfant divin de ('eUe alll- 
broisie que rOIYlnpe prodiguait à ses dieux enfants. Ces 
forlues épanouies et luxuriantes ne vont pas au Christ, 
pour qui l' absinthe s' est trouvée luêlép au lait lllêlne du 
sein Illaternel, et Ie pain de la douleur à dp,s aliIuents tou- 
jours sobres et sévères. La sainte '.'ïerge aussi a dans sa 
beauté quelque chose de plus atlrayant que de chaste et 
de régulier. On sent que la négligenee du dessin dans les 
tableaux de ee luaìtre touehe en luènle teillps à l' al téra- 
tion des idées; lorsqu' eUes ont l)erdu de leur sévérité et 
de leur pureté prÎInitives, quelque chose d'effén1Ïné qu'on 
pourrait prendre pour r exeès ue la suavité, vient ôter i. 
la dignité du sujet et n1èlue it eelle de l' art. Plaire, dans 
ees eas-Ià, est Ie plus haut degré auquel s
élèvent les 
væux de I'artiste, et peu à ppu il descend avec son public 
descendu avant lui. )) 
VENISE. - (( La gloire n'appartient plus à ce sol qui 
fill porte l' eillpreinte; ricn n'y rattache plus Ie prést'nt au 
passé, et la eathédrale de Saint-
larc 
fait au 111Îlieu tlf-' 
'T enise quelque chose de r eifet à ltollle des obélis,!ues 
égyptiens; c' est un n10nUIllent qui retrace les annales 
tl'Ull autrt' peuplr' et raeonte nIle histoire que la gélléra- 
tion actuelle ne sait plus ou sait trop. )) 
Hl)I[
I. - << Et qui done oublierait dans les souvellirf". 
de Hill1ÍÚi Ie plus poétique de tous! De tous les héritagps 
que llill1Ïni a recueillis, Ie plus précieux est cncore eelui 
que lui a légué Ie Dante. ;) 
BllESCI.A.. - (( \D)nnABLE TABLEAU DTT TITIEN, ]
A 
FE:\DIE ADlLTÈRE. - La figure du Christ p
t plpille ùe nla- 
jrsté; elIp exprillu
 au Vlus haut degré la sagessp tliv1)w, 
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in(,l'{'ép.. si snp{'ripure it la raison hunlRÌne et pouitant. en 

i pal'faitp harnlol1Ïc avec cUe. La frnllllP cst (ll
 la plus 
gralldp heauté pt d'Ull coloris oÙ Ie Titièn paraìt s"être 
surpassé lui-lllêlne. Sa contenance est modeste, lllais 
n' exprinle ni confusion, ui rrpentir; ce sont ses juges qui 
l' ont entraÎllée devant Ie Sauveur, et non pas Ie cri de sa 
cOllseience. _\ l'rxpression de ce visage on sent que rad- 
lnirable pardon n'a point été prononcé, et que Ie n1Íraele 
de la conversion attend encore Ie miracle de la lni
éri- 
eorde
 
}) T ous les grands noms de l' arehiteeture se pressent à 
Brescia; au n1Ìlieu de ses llombreux palais, on en dis- 
t.ingne un bàti par Palladio, rt dont 1a faç,ade est noble et 
sÌ1llple, et an
si nne eharlnante Illaison du luêlne Palla- 
dio, maison à trois eroisées
 délieiense conlllle la rOlnanee 
à trois notès de Rousseau. )) 
PA '
IE. - (( Si les yeu.
 du chartreux n'étaiellt pas 
fixés au dedans, qu'il y aurait loin du sort du chartreux 
de Pavie à celui du ehartrenx de Naples! (Ju'ils se res- 
selublent peu ers horizons! La nature a tout refu
é à la 
chartreuse de Pavie, pt cIle a étalé devant eelle de JXaples 
tout ce que jall1ais cUe eut de plus graeieux rt de plus 
grand. Celui qui a pu contelnpler de ee point élevé rt 
si bien choisi la lune, et la lune de 
apIes! réflérhie dans 
Ie golfe ou venant frappeI' Ie rocher de Capri, qui selllbip 
s'interposer entre nons et la vaste Iller COlluue ces Hloin- 
dres obstacles qui HOUS arrêtellt sur la route de r infini, 
eelui qui a pu surprendrr les pren1Ïers rayons du soleil 
frappant eet aride 'T ésuve, JOllt l'aspeet du nloins ne 
trolllpe pas en recélant III lllenaee de la Jévastation et de 
la l11ort., celui-lit, dis-je, n'a plus (!u'un pa
 à faire ponr 
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s'éIevrI' au-dcssus de tontes les créations
 ('1t pour pas
er 
tIr lpur gloire à 1a gloirc infìnie! )) 


Les lnotifs qui avaient é10igné 
Ime S,vetchinr tit' 1a 
France ayant cessé d' exi
ter, Ie général S\vetehinp quitta 
l'ItaIie tandis que l\Ime Swetehine visitait 
apies avec Ia 
COlntesse de 
esselrode. TOllS deux furent de nouveau 
réunis à Paris dans Ie courant du printelnps de 1825. 
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ÉTABLISSEMENT DÉFINITIF DE MADAME SWETCHINE A PARIS. - MORT 
DE L'EMPEREUR ALEXANDRE ET A VÉNEl\JENT DE L'El\IPEREUR NICOLAS. 
- SALON DE l\IADA1IE S\\ETCHINE. - SÉJOUR PRÈS D'ELLE DE 
MADEMOISELLE DE NESSELRODE. -- l\IORT DE LA DUCHESSE DE 
DURAS. 


. 


De retour à Paris, )1 me Swetchine y fit un étahlisse- 
l11ent définitif. EIle avait logé .lusqu'alors dans la rue de 
Varennes, près de la duchrsse de Duras; un long baillui 
assura dans la rue Saint-Dominique un appartement qui 
la faisait jouir, au sein cl'un des briIlallts quartiers de Paris, 
du eahne et du solei! de la calnpaglle. Situé au fond 
d'une cour, l'hôtel du nO 71 n' était occupé que par eUe, 
et íes prúpriétaires qui lui téll10ignèrent des égards trans- 
n1Ïs iturant trente aIlS à deux générations. Le jardin 
dp l'hôtel n'rtait pas vaste luais il était eontigu à J'autres 
.lard ins, et du prenlier t
tage (!U'occupait )l me S,vetehine.. 
I. 
o 



 


. 
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la vue erubrassait une longue étendue de pelouses, de 
fleurs et fle beaux. arbres. 
Elle fit venir de B.ussie quelques-uns des tableaux, des 
bronzes 
t des porcelaines qui avaient été recueillis par 
les soins de son père) et qui avaient intéressé ses regards 
d
s son enfance; elle en orna sans profusion un prelnier 
sa
on et une seconde pièc
 qu'eHe avait transforlnée de 
chalnbre à coucher en bihliothèque. Son lit n' était flu' une 
petite couehette en fer, reléguée dans un arrière-cabinet; 
on l'apportait chaque soil', pour les courts instants de son 
sonnneil, dans cette bibliothèque ou dans Ie salon. Les 
pièces occupées par Ie général S\vetchine étaient spa- 
eieuses et tout avait été ménagé pour la complète aisancp. 
de ses habitudes. 
Le retour de )!me S\yetehine fut attristé par la Inort de 
l'eillpercur 
Alexandre, it la l11élnoire duquel eUe delueura 
toujours fìdèleluent attaehée. La longue disfallee qui la 
séparait de son pays ne Init janlais en d
faut ni son affee- 
tion ni sa clairvoyan
e 0 L' clnpereul
Alexandre expira Ie 
19 novelnbrp (1 cr déeelubre) 1825, à Taganrog, obscure 
petite ville à l' extrénlité de la I
ussie. Des COlllplots lllYS- 
téricllx avaient enveloppé ses derniers jours; sa vie était 
mellacée d'un ÎInnlÍnellt attentat, et l'on ll'avait pu déro- 
her à son regard lnourant les périls qui attendaiellt son 
successeur, périls qui éelatèrent à l' avéllelnent de l' enl- 
pereur 
ieolas, et qu'une héroïque. ferlneté pouvait seule 
Inaîtriser. 
Le 23 avril 1826, 1Ime S,vetèltiile écrivait it laeonlÍpsse 
Edling: (( 'T ous dire' ce que l' état de notre pauvre pays 
In' a fait souffrir depiÜs c
s cru
ls éyéneillellts, sera it an- 
(lessus de l' expression; 
'y 
 
ius vécu depuis (luatr
" 
.
 

 
, . '''" - . 


" 


:,t 
'-.:0 


, 


. 


." 


'. . 


,.
.., 


. ..... 
. . 


. 
". ....\ 


..' -.. 



CH.\PITRE XII. 


207 


mois que dans Ies trente-trois annérs que j'y ai passées; 
ses malheurs, 
t:'s dangers ont été pour ll10i une pensée 
unique et aJJsorhante. Quelle terrihle nlanière de voir ré- 
veiller en soi toute Ia foree du patriotislne! Cette tl'aUle si 
noire, ees erimes projetés'dans l' onlhre et ron1nle de sang- 
froid, Ine renlplissent encore d'une terreur horrible. Quels 
noviees dans cette effroyable carrière! TIs conl1nençaient 
par où les plus seélérats finissent. Notre jeune Souverain 
et son adnlirahle conduite sont Ia seule eonsolation don- 
née à tant de nUlUX. Les traits touchants qu'on cite de lui 
prennent une valeur nouvelle au souvenir de son eourage 
caln1e jusqu'à l'inlpassibilité. 
lais qu'iI aura à faire et 
quellr nécessité e'est pour lui de reprendre Ie travail en 
80US-O
uYre! Pour diriger les générations venues, il faut 
les ronlprimer, fÙcheux et insuffisant nloyen; c'est par 
l' éducation qu'il fant s' Plnparer des générations nais- 
santt's, et n'attendre dp fruits solides que J'une sage et 
lentr culture. Ce qu'il y a de plus nlalheureux, c'est qur 
les éléluents nationaux nlanlluent. La plupart des hom- 
n1t:'S plus éclairés que les autres ont bu à des sources ell1- 
poisonnées. Plus je vis, et plus je crois que la force est 
bien plus dans les doctrines que dans les hOlnmes. }) Puis 
l){Ine S,vctchine adressait au nOlll de la France ce touchant 
appel à son an1Ïe, alaI's en pleilJe rréation de 
Iansir : 
(( niell de plus pratillue assurélnent que vos vignes et vos 
nloutons, rien de plus raisoIlnalJlr et de plus eonlillode 
t.lup l'argent qu'ils vous donneront; Inais, de grâce, ne 
donnez trap ni à l'idylle ni à la bourse. Songez que votre 
arnir est avide dp vous, que nos jours sont courts après 
avoir été nlauvais. Prcssez-vons, chère bonne an1Îe ; tout 
np se hàte-t-il pas ell nous et autour de nOlls? Jp vous 
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prolnets iei tout ce que vous POUVPL; désirer; nous passr- 
rons notre vie enselnble; nuus nous plaisons aux ll1ên1es 
choses, tous mes anÜs sont déjà vos alnis; ils trouvent que 
vous tardez trope )) 
Le salon dans lequel la eon1tesse Edling était appelép 
avee cette éloquente tendresse comptait bien en réalité 
parnÜ les eentres les plus attrayants de Paris, à une date 
où Paris ':5' enorgueillissait encore de plusieurs cercles 
attrayants et distingués. 
Ce salon n' était ni un étroit eénaele, ni une coterie lit- 
téraire, ni une école. 
lme Swetehine eÙt frén1Ï si OIl eÙt 
prononeé devant elle Ie nun1 de disciple. Elle ayait autant 
d'éloignt'll1ent pour domineI' que pour servir. C'est uni- 
. 
quelnent dans l'ineolllparahle supériorité et dans l'inva- 
riahle douceur de son COll1n1eree que se fonnait Ie lien 
in1paipaLIe qui rattachait tant d' esprits autour d' elle et. 
fini::;sait par étahlir entre eux une sorte de COl11111Unautt'> 
dont eUe était l' âIue et non Ie docteur. Sans autrf> Blobile 
que 
Oll goÙt pt>ur to ute élévation Inorale, aussi exen1pte 
d'envie que d'alllhition, elle e
eellait à s'aceoffiI11oder des 
caractères les plus divers, des intelligences les plus dis- 
seluhlahles, à constater Ie bon côté des uns, à excuser "Ie 
côté faihle des alltres. Les âll1eS qui ne se seraient jaInais 
rencontrées ailleurs, se groupaient illstinctiveUlent à rabri 
de reUe hienveillaIlCl
 inépuisable où ehacun à son tour 
trouvait une affinité, un secours, une force. Ce qui dis- 
tinguait éutÏnenuuent la nature de 
IJI1e Swetchine, c' est 
que toutes les qualités, toutes les vertus et. toutes le
 puis- 
sances y étaient réparties dans un parfait équilihre. Elle 
était au ll1èn1t' dt'grp cnthousiaste et sensée, parce llul
, 
rare privilége, eUe était douée a'autant de raison qur d'i- 
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Inagination, parce qu' eUe pensait avec autant de profon- 
deur flu' cUe sentait, et que, souvent homme par l' esprit., 
elle delneurait toujours fen1me par Ie cæur; parce qu'en- 
fÌn son abnégation personnelle n' était ni feinte ni mêlne 
étudiée. Elle vivait d' abord dans les autres, ensuite Jans 
les événenlents publics, et ne songeait à elle-mên1e qu' a- 
près s' être occupée de tout Ie monde; elle dégoûtait de 
l' égoïsllle sans avoir besoin de Ie réprouver, tant elle 
savait trouver de richesses et de douceurs dans Ie senti- 
lnent contraire. Son àme rapportait tout à Dieu, sans se 
séparer jamais d'aucun des intérêts de l'humanité. Son 
intplligence ne cessait de tendre vel'S un nouveau déve- 
loppement du savoir; mais elle aimait la science pour la 
science., :::;ans prétention pour son pro pre cOlnpte, sans 
rechercher autre chose que la jouissance de la découverte 
et des contenlplations qui la ravissaient. 
Elle n'avait de préjugé ni dans ses convictions reli- 
gieuses ni dans ses convictions politiques. Elle n' en avait 
pas davantage dans les arts on en littérature. Ûn vient de 
lire 5es appréciations sur I'Italie. Son goùt était classique, 
lnais tin classique Ie plus large, et non de ce rigorislne 
froid qui commence à Boileau et à Pope pour finir it la 
littérature officielle de l'Empire, et qui n'a rjen de C0J11- 
mun avec Ie::; grands traits d'fIomère ou dt:' Virgile, rle 
Sophocle ou de Corneille. Elle était sensible aux Jl1âle::; et 
sauvagcs hcautés du Dante et de Shakespeare, conln1e à 
la perfection exquise des écrivains du xvu e siècle; elle 
appréciaiL Goëthe et Schiller, autant cunlm(' les ré- 
vélateurs aps souffrances iatilnes de leur pays et de 
leur telnps, que conllne écrivains pnrelnent poétiqups. 
...\.in:-;i que toute personne d'un jugenlent éclairè et 



310 


)L\DAME S\VETCHINE. 


sùr, elle tenait à la con1position et à la forille; Ie vague 
reffrayait : eUe s' en inquiétait con1me d'une indécision 
de caractère ou d' esprit; elle craignail d'y découvrir 
l'absence de la rectitude n10rale qui lui était chère avant 
tout. Pens ant d'aiUeurs qu'il ne faut juger ni trop prou1p- 
teillent ni trop souvent, eUe laissait volontiers courir de- 
vant elle le torrent de l' engouement et de la 1110de; ses 
applaudissements COlllme ses blâmes restaient discrets 
vis-à-vis des renommées contemporaines; eUe ne se faisait 
jan1ais ultra ni en adlniration ni en critique. Elle consi- 
dérait les ornements ùe la vie et les amusements de l'es- 
pI' it COlllme un charlne licite, comme un délassement qui, 
goùté avec Ine3ure, détend et retrempe les forces. L' art 
et la poésie n' étaient point pour elle les vrais pontifes du 
cæur, de la pensée et de la parole, mais les serviteurs, 
quand ils s' en n10ntrent dignes, de Dieu et de ses desseins 
secondaires sur Ie monde. 
Elle intervenait et se prononçait plus vivement sur la 
philosophie, l'histoire et la politique, quoiqu' eUe évitàt 
généralement d' aborder ces matières sous leur forme ahs- 
traitr ou scolastique. II n'est pas un ouvrage Ïlnportant 
publié depuis cinquante ans, dans les principales langues 
de l'Europe, dont elle n'ait pris, la plunle à la Inain, une 
connais8ance approfondie; cependant il lui arrivait très 
rarement de mêler à la conversation des termes empruntés 
à un idion1e étranger ou à un pédantisme technique. Chré- 
tienne, ellt
 avait de plein droit nne philosophie qu'elle 
ré
un1ait dans Ie christianisn1p et ramenait toujours à 
lui. C' était unl
 philosophie ascétiqne pour les saints on 
pour les candidats à la sainteté; c'était pour l'enselllblp 
c1e la société une philusophie vivante, pratique} fil conduc- 
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teur dp l'histoire et nloralc en action, code de devoirs 
pour les chefs de nation, traité permanent J'édueation 
pour les difIrrentes conditions sociales. EUe ne prétendait 
pas que la théologie eluprisonnàt à perpétuité Ie chrétien 
dans la science de la nature, telle qu' on pouvait la pro- 
fesser du telnps de saint Thonlas d' A_quin ou dans tel autre 
siècle; elle pen sa it, au contraire, comlne l' avait proclalné . 
Leibnitz, et comme ne Ie niajamais l"Eglise, qu'il Ï1npor- 
tait de faire entreI' largen1ent dans la sphère du christia- 
nisme les résuItats acquis d'åge en åge c01l1patibles avec 
elle. EUe estiluait tous les efforts du génie hUlnain, sans 
croire pour cela qu'il pùt se passer du dogme chrétien ; 
elle ne croyait pas qu' on pùt étudier l'honuue en llli seul, 
faire sortir Ie créateur de la créature, et arriveI' sans Ie 
Dietl vivant et personncl à ce qu'on a nommé la religion 
naturelle, et plus récemlnent Ie naturalisnle. EUe n'ad- 
lnettait pas que toutc la luécanillue céleste d'un Lalande 
ou d'un Laplace pùt aboutir sans Dieu à la cOlnplète 
ententr des principes sur lesquels repose Ie systèn1e de 
l'univers. )lais janlais une découvcrte, un perfection- 
nelncnt ou un progrès, qucl qu'il fùt, ne l'eùt trouvée, 
de prell1Ìer mouvement, indifférente et encore 1110ins 
hostile. 
En politiquc, eUe était fennenlent et profontlélnent 
luunarchique, Inais très en garde contre toutes les tendan- 
('es vel'S Ie pouvoir absoln. ElIe voyait dans la lllonarchie 
un systèlue appuyé sur les principes les plus favorables au 
développf'lllent d'un penple, puisqu'ils sont les plus con- 
forIllcs à l' orclrc établi par Dieu 11lêuIC Jans la constitution 
de la fan1Íllc et llans lahiérarchie de I'Eglise ; cUe y voyait 
un état Jans lequell' él{uité prf
vaut sur la force, état dans 
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lequel ni l' équité ni la lllodération ne sont des accidents 
passagers, I1lais sont des obligations strictes et nes devoirs 
inlprescriptibles. Elle ne croyait pas au droit divin dans 
Ie sens absolu du nlOt. L'histoire parlait depuis Ie rOlll- 
mencen1ent des empirrs, à se::; yeux rt à ses oreines; 
Inais eUe adhérai t d'une conviction inébranlable aux 
bases principales de l'autorité. EUe lui reconnaissait deux 
conditions essentielles de puissancr rt d
 fécondité : en 
prelnier lieu, nne racine nationale et populaire, nIle iden- 
tification complète avec un peuple, dont l'autollonlÍe se 
trouvait fignrée et représentée dans Ie souverain, sans 
que Ie souverain ail Ie droit de l' absorber ou de la con- 
fisquer à son profit; en second lieu, la ronsécration des 
âges, renlarement prolongé des destinées d'un peuple 
aux destinées d'une falnille souveraine, dans laquellp Ie 
peuple se respectait et se glorifiait lui-n1êrne, Jonnant à 
sa propre obéissance la dignité d-nne haute raison, saluant 
dans son prince un chef incontesté et non un lllaÎtre. 
Hors de crs linlites, en deçà on au llelà Jesquelles rien ne 
l' entraînait, )l me Swetchine avait en aversion tout ce qui 
était arbitraire, violent ou hypocrite; cUe Ie tenait pour 
unp offense à la conscience hunlaine, à la vie morale et 
à la prospérité durable des nations. 
Appuyée sur ces grands principes, eUe contelnplait 
avec sérénité les événeluents et les hOlnmes; eUe ne se 
tournait pas légèrement du côté des vainqueurs, n1ais 
eUe refusait de s'exalter à froid au gré de chacun des 
vaincus; eUe ne prenait aucun plaisir ni pour elle-p1ême, 
ni chez les autres, dans les anathèn1es on dans les adhé- 
sions de parti-pris. Illui était ilnpossible d' adoptrr une 
thèse ou une cause, en la pcrsonnifiant dans un inté- 
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rêt de convention ou d' anlour-proprr. Elle vit et eUe 
ainla des énligrés de tous nos réginles succcssifs, de l'a- 
. ristocratie, de la bourgeoisie et nlênle dp la république. 

Iais quel que fùt par aiUeurs leur esprit, leur talent ou 
leur probité, les uns et les autres lui denleuraient toujours 
un pen suspects, dès qu'il s'agissait d'apprécier l'état so- 
cial né ou développé sans eux: Avant tout et sur toutes 
choses, eUe voulait exan1Ïner, peser, contrôler; 
lle s' ap- 
p]iquait, eUe exrellait à déulpler les intentions à travers 
les actes ; elle redoutait que son opinion, qui avait tou- 
jours besoin du sceau dp la conscience, ll' aUàt s' engloutir 
dans Ie tourbillon des opinions (l'un llloment. C' était 
dans I'esprit 11lême de son teillps, dans ses vrais lllOU- 
veluents pt ses vraies tendancps, qu' eUe essayait de 
pénétrer, et lors 11lême qu' eUe avait un avis arrêté, eUe 
recherchait encore l' entretien de ceux qui défendaiellt 
l'avis contrair
 
 - A quoi servirait de vivre, disait-elle, 
fii l'on n'cntendait jalnais que Ie son de sa propre voix? 
l"}lus d'une fois ses an1Ïs nlUfll1Urèrent contre cette ha- 
bitude de tolérance, et voulurent exiger d' eUe 'des déci- 
sions ou des colères plus confornles aux leurs; eUe s'ar- 
rêtait alors souriant ou s'att,ristant, selon l'inlportance du 
conflit ou l' affection qu' eUe portait aux di
sidents, nlais 
sallS se laisser janlais entanler. Quelquefois nlêllll
 eUe 
avait à subir d'a
sez vifs reproche
 ou d'assez longue
 
houderies t1r ceux qui, ne pouvant s' associer ni it Cette 
clarté dans les VneS ni à cette charité dans les sentinlents. 
He conlprenaicllt pas cOlnhien l' éqnité pent, en certains 
cas, être snpéricure à la vulgaire justice. La justice suit 
la lettre, applique la loi, et peut devenir pharisaïque; 
l' équité, plus lihre, plus lllagnanilne, <1' e8sence plus chré- 
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tienne était aux yeux de l\Ime S\vetchine, la lneilleure 
politillue des gI"andes (hues. 
Les petits re
sentilnpnt:5 '6' épuisaient devant son cabne, 
et surtout devant son affection toujours invincihlen1ent 
la Dlême, et, à leur tour, ses amis finissaient par se 
laisser inlposer, sans trop s'en apercevoir, l'iInpartialité 
relative et lllolllentanée. Son salon devenait ainsi pen à 
peu un territoire neutre au n1Ìlieu nlêlne' de Paris, non 
pas neutre de sentinlent ou d'idée, nlais neutre de pas- 
sion, d'absorption exclusive et de violence. en seul re- 
proche pou \"ait l'atteindre et la blessâit quelquefois, c'est 
lorsqu' on lui disait : - V OUS Be pouvez pas sentir ceci ou 
cela comme nous; vous êtes étrangère. - Alorselh
 répé- 
tait ce IUOt ingrat dans son intin1Ïté, sans se plaintlre, 
sans nonllner personne
 mais avec des larilles dans les 
Yt
ux. 
Ce n' était pas l' élan qu' on allait chercher chpz 
)Ime Swetchine, quoiqu'elle en fùt si riche : l'élan, Dieu 
Ie donne, et si l' on n' en porte pas Ie gernle en soi, p
r- 
sonne ne peut Ie cOllllnulliquer; Blais eUe exrellait à 
suggérer la réflexion, la rectitude, la 
agacité, la pa- 
tieHce, et tout cela enlpreint d'une incolnparable onction 
dn cæur Elle rlonnait rarelnent ce flu' on peut appeler un 
cOBseil, une solution absolue pour un cas donné; son 
hUlnilité la portait à se récuser devant les respollsabi- 
lités directes; en tout cas, elle ne prenait jaluais une 
initiative, et évit.ait plutôt qu' eUe ne provoquait les con- 
tìdences. - Dieu ne fait grâce flu' aux répol1scs, <<1isait- 
elle SOUVPl1t. - 
Iais lorstlu'on s'ouvrait à eIle, elle 
ous 
tendait la Blain, et ne vous la retirait plus jaillais. Elle 
He VOllS ha
anguait pas.. elle fie se posait pas en rnodèle, 
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ni en régulateur; elle ne disait pas : 
larchez ainsi; 
mais elle disait doucement ; l\Iarchons enseIl1ble, et 
de la 801"te, sans y prétendre, eUe guiJait souvent reux 
mên1es qu'elle avait l'air de suivre. 
Sous l'action de cette volont.é douce, dont la droiture 
et la charité faisaient la toute-puissance, on ne pouvait 
dévier longtemps, il fallait ou s'éloigner d'elle ou subir 
son ascendant qui s' exerçait à l'insn C01l1n1un, sans polé- 
mique, sans contradiction flagrante, sans collision, et sans 
véhémence de langage. Si chacun pouvait descendre en 
soi-même pour y apprécier l'influence tl'un autre sur la 
formation de sa pensée, sur l'origine de ses détern1Ìna- 
tions, afìn d'arriver clairement à l'entente des modifica- 
tions que son âme a suhies, sans abdiquer son &tre pro- 
pre, conlbien de nos conteulporalns retrouveraient en 
cux-ll1êlneS, dans leur caractère, dans les actes principaux 
de leur vie, la trace de leurs rapports avec )Ime Swet- 
chine ? 
Et lorsqu' on vent scruter que Is étaient les n10yens d' ac- 
tion it l' aide desquels s' exerça et s' étendit dans les sphè- 
res les plus diverses, cette influence toujours croissante 
durant trente années, et à l' époque la plus portée it sp- 
couer toute influence, on est confondu de découyrir que 
ces nloyens d' action consistaient surtout it n' en poursui- 
vre et à n' en cOlllhiner aucuu. La conversation n1êlne de 

Ime S,vetchine ne visait point it }'effet. La tÜniditè en 
elle DC fut jall1ais vaincuc. Sa phrase comn1ellçait d' ordi- 
naire par t.tre incr'rtaine et presquc ohscure ; il fallait que 
l'énìotion de l'entretien, l'intérèt du sujet l'entraÎnassent. 

ulle nouvrauté lIt\ dietioll, uullt\ Ìl\utation de paradoxe, 
nulle pl'l\oc<.:upatioll d' éloqucncl' 
 nIals la vt!rité en toutcs 
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choses, la yérité dans Ie style conUl1P dans la pensée, sans 

urcharge d'orneillents, quoiqne sans nudité. L'absencp 
luêlne de toute prptention constituait sa pren1Ïère origina- 
lité. .A part les rares 1110111ents OÙ la nature surahonde, oÙ 
les plus Inunhles ont besoin d"épancher leur âlne, n10- 
Inents tl'abandon qu' elle savait tonjours contenir et 
JinÚtpr, cUp IH'} brillait pas, eUe n'étonnait pas; on l'ai- 
nlait, on l'adn1Ïrait d"iustinct, Iongten1ps avant d'avoir 
pu 
e renc1re C0111pte de ce qui charluait et suhjuguait en 
elle. 
La lnaison elf' )Ime S\vt>tchine était tenue avec beau- 
coup de soin, quoique sans raffinen1ent d'aucune sorte. 
Elle n'offrit jamais à ses an1Ïs ce qu'on put appeler Ullr 
soirée on un dìner; lnais eUe aimait à réunir, au- 
tour d'ulle petite table ronde, quelques per
onnes heu- 
reuses dt> se renC'Jntrf1r ensefi1ble près d' eUe. Le repas 
alors était 
t'ryi élégan1D1ent, et elle s'occupait elle-lnêlne 
de son ordonnance avec l' attention prévenallte qn' eUe 
apportait aux IßoinJres chû
e
. Son salun OlIvert tllatin et 
soil', 5'ornait presque toujours ou d'unc plante en fleurs, 
on d'un objet it' art que ses amis Iui prêtaient à contt'IU- 
pIer, et que des artistes considéraient C01l1n1e une faveur 
de voir exposé chez t'llf'. Ellt,) avait gardé des splcndeurs 
de l'Errnitage, Ie goùt d'un éclairat;e hrillant. Le soir, 
excepté dans les dernières années de sa vie, 
on salon 
étincelait de lalnpes et de hougies, et on était toujours 
frappé, en yentrant, d'uneprenÚère Îlnpression lllondaine. 
Cet extérieur était en eifet destiné au 1110nde, elle voulait 
qn"il y rctrouvât les délicatesses distinguée
 qui entrent 
dans ses habitudes, et qui plaisent aux côtés frivolps de 
ses penchants. .:\Iais on s'apercevait pron1pten1ent que 
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l'intérieur appartenait it Dieu et qur celle -qui possédait 
ces avantagès, n' en était point possédée. II en était de 
n1êlne chez eUe du premier aspect de la conversation. 
D' abord rien d' austère ni ùe composé; l' entretiell Y 
était, au contraire 
 conllne partout banal au déhut, suppr- 
ficicl ou languissant. l\Iais bientôt un courant d' esprit 
Eupérieur venait renouveler ou vivifier l'ahllosphère; 
une bonne parole dite à propos, un éclair d'intelligence
 
un nlouvement d'afIection changeait et relevait la scène, 
enfÌn l'on arrivait à quelque chose de sérieux qui n'avait 
été prévu ni préparé par p
rsonne. C' est ainsi que nonl- 
bre de gens du nlonde] de convictions légères ou chauce- 
lantes, qui se seraient mis en garùe contre la préruédita- 
tion et roidis contre l' attaque, se laissairnt gagner au 
charnle réel de la sincérité et de l'illattendu. Plus d'un 
visiteur qui ne s' était fait présenter it 
Ime S"vetchinr 
(lue par cñriosité ou par an1our-propre trouvait près d' eUe 
ce qu'il n'était pas venu chercher, et sortait tout autre 
qu'il n' était venu. 
De tout telups Paris, capitale ue la société européenne, 
a COHlpté des salons politiques, ùes salons littérair
s, ùe
 
salons artistiques. Le salon de )!me S\vetchille ne dédai- 
gnait et n'affectait aucun de ccs carartères, mais c'était 

urtout, sans ostentation pt sans caleul. un fover chl'étien. 
I oJ 
L'csprit catholique He cherchait pas à s'y irnposer, luais 
il y rayonnait natureUemenL 
lme S,vetchinc nr s' était 
point donnr l1n(
 n1Ïssion; eUe savait trop bit.n que les 
nlÏ
sions ne s'improviscnt pas, et nf\ viennent quP t!'ell 
hant; mais cUe apportait assurén1ent dans son affahilitè 
inl 1 puisable Ie sentin)rnt lfun devoir. Elle pellsait (IUP 
c
 était la rançon obligée de la naissance, ùe la fortune 
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et de l'int
lligenee. Les n10indres avanta
es terrestres 
étaient à ses yeux des instruments de la Providence, dont 
tout Ie Illonde, sans exception, de.vait rendre un comptp 
exact. Elle n'avait point eu 1'alubition préconçue d'un 
salon célèbre, Inais ce salon s'étallt forn1é tout seul par 
cette vertu attractive, latente, involontaire, qui existait 
en eUe comlne dans l' aiInant, sa l110destie même ne put 
lui fa ire illusion sur sa responsabilité. Sans avoir la me- 
sure de tout Ie bien qu' elle faisait, elle avait trop de sa- 
gaclté et trop d' expérlence du cæur humain, pour ne pas 
entrevoir J'autorité que In] déféraient tant de cæurs et 
taut d' esprits divers, pour ne pas con1.prendre qu' elle de- 
vait, autant que rela pouvait d?'pendre de son action et 
de son contact, rapprocher de Dieu tout ce qui se ráp- 
prochait d'elle. Bientôt cela tlevint un ministère de cons- 
cience; dès-Iors ni ses souffrances, qui allaient j usqu' à 
la torture, ni ses goûts, qui la faisaient soupirer après 
l' étude et la retraite, n' arrêtèrent plus son dévoue- 
nlent; elle finit par se considérer comille une sentinelle 
qui a reçu sa consigne, et qui do it la garder jusqu'à la 
nlort. 
Ce sentil11ent seul explique son inépuisable patience. 
J an1ais on ne pouvait surprendre en elle un mouveUlellt 
de vivacité ou d'ennui; tantôt eUe était placée en face de 
vanités préson1ptueuses qui lui faisaient la leçon sur les 
questions op. elle cùt pu en 1"el11ontrer à tous; tantôt ellr 
avait affaire à des illustrations de la science Oil de la po- 
lén1Ïque qui s'eLnparaient opiniâtrelnent de sa soirée et Sp 
la consacraient à eux -lnên1cs, par Ie développelnent illin- 
terron1pu de leurs sujets favoris. D'aut1"esfois] au lU0111t-'ut 
oÙ l' entrctien était Ie plus conforllle à son goùt, la porte 
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s' ouvrait pour laisser entreI' la visite d'un désæuvré ou 
quelques-unes de ces relations rnodestes, étrangères au 
monde et à tous les sujpts de conversation générale; ja- 
n1ais ni ces ennuis, ni ces tyrannies, ni ces interruptions 
inopportunes n' arrachaient d' eUe Ie lnoindre signe elt:} 
contrariété; jalnais l'hunlhle n'était sacrifié au superhp, 
Ie fastidieux à l'agréable, Ie pauvre au riche. Vne fen1n1l} 
revêtue d'un grand nom désola pendant fJuinze ans son 
salon et ses al11Ïs. EIle éclatait eon1nle une ten1pête sur 
tout et à propos de tout, lnultipliait les questions sans 
écouter une réponse, et donnait Ie signal de la dispersion 
dès qu'on l'annollçait; jamais eUe ne reçut un accueil 
il1égal ou moins affectneux. l\Ime S,vetchine décourageait 
imperturhahle111ent toutes les tentatives faites contre 
i'Ime de X., en rrpondant avec douceur : - Que voulez- 
vous, tout Ie n10nde s' en gare; elle n' est pas heureuse, et 
eUe l1'a qne moi. _l\Ime de X. mourut de vieiUesse; du- 
rant ses de1'niers jours, ce fut 
Ime S,vetchine qui alla la 
chercher, et qui passa les plus longurs heures près de 
son lit de DlO1'1. 
II se rencontrait quelquefois aussi dans son ,*,alon dps 
antagonislnes invincihles qui la réduisaient à un déses- 
poiI' n1uet, n1ais profond. n y avait, par exclllple, conflit 
perluanent entre Ie chevalier Z. et 1\1. Y. Lorsque Ie 
chevalier Z. avait en Ia bonne fortune d'arriver Ie pre- 
lnier, de s'elnparer de la chelninée, et qu'il se livrait 
au trioluphe d'une dissertation sans contradicteur sur 
un luanuscrit oriental, si 1\1. Y. venait à apparaître, 
il relltrait aussitõt dans Ie silence, sc glissait derrière les 
fauteuils P-t gagllait ilnpercpptihlenH?nt la porte. _\lme S\yct- 
chiue seule Ie suivait du regard, adollcissait sa fuite par 
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Ull gracieux : - A.u revoir, - et queItIuefois Inêlne avait 
Ie courage de quereller Ie vainqueur. 
Les fenu11es, ordinairenlent peu accessibies à l'in. 
fluence d'une autre femlne, étaient pleines de confianC'p 
pt de docilité envers l\lme Swetchine. Les plus jeunes n'é- 
chappaient pas davantage à son elnpire. Ce qui peut fain
 
naître l'hostilitp entre les femmes n' existait pas en 

Ime S\vetchine. Elle n'éveillait jamais un sentiment de 
rivalité, parce quO on ne pouvait jamais surprendre en 
elle la tentation de se faire valoir aux dépens d'une 
autre, ou d' éclipser qui que ce fÙt; son Jésintéresse- 
l11ent obtenait grâce pour sa supé.riorité. 
Cette fenulle qui, dès qu' eUe pouvait jouir d'une heure 
de solitude, se livrait aux études les plus graves et, 
elle l' avouait quelquefois, se plongeait dans la nléta- 
physique comme dans un bain, n' était plus que grâce 
et enjouemellt dès qu'une jeune fen line était entrée dans 
son salon. La beauté, l' élégance, la fraìcheur de 
l'àge et de ses nlouveinents avaient pour 
lme S\vetchine 
un charlue qui n' était ni conI plaisant ni affecté. Tout ce 
qui débutait dans la vie lui selnblait, particulièrenlent, 
digne J'intérêt et appelant Ie support. Son goùt en 111atière 
de toilette, était ce qu'il était en toutes choses, fin et sùr ; 
elle, ò.ont la n1Ìse si sinIple ne variait janlais, et ne COll- 
sistait que dans un costullle d'éloffe brune et de fornle 
invariable, ne condalnnait pas la toilette chez les autres, 
quand cetLe toilette était en harnlonie avec la situation. 
Le soir
 les jeunes fenllnes ainlaient à passer sous 
ses yeux, tout éclatantes de leur parure pour Ie hal; 
:..\l me S\\Tetchille se plaisait sincèrelnent à les adluirer, à 
les loul'r dans un langage qui n'avait rien de hanal et 
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indiquait doucen1ent ce qui lui semblait excessif. Aussi 
arrivait-il souvent qu'après l'apparition rapide du soil', Ia 
jeulle fenllne revenait Ie luatin à l'heure du tête-à-tête, 
sous l'ernpire de plus graves pensées, sollicitant des con- 
seils d'une autre nature que ceux de la veille. C' est 
alors que les cæurs malades ou égarés venaient se n10n- 
trer à 
Ime Swetchine, dans toute leur sincérité; c' est alors 
aussi qu' eUe y versait dOUCell1ent et goutte à goutte la lu- 
Inière, la vérité, la vie, tantût coupant Ie nlal dans sa 
racine, tantût l' arrêtant dans son développement, tantôt 
cicatrisant des blessures anciennes ou indiquant les 
moyens les plus efficaces pour en réparer ou en neutraliser 
les suites. Dieu seul connaît ce qui se passait dans ces 
entrevues, ce qui se fit obscurément pour son service et 
pour sa gloire, dans Ie secret de .
es confidences qui ache- 
vaient bien souvent dans les larmes ce que la causerie fri- 
vole du salon avait conul1encé. De là tant de jeunes "ân1es 
la chérirent COlnnle leur 111ère spirituelle et lui vouèrent 
nne sorte de culte dont l' ardeur di
crète, et contenue par 
Ie lllystère nlêlne de son origine, n'éclata en toute libcrté, 
flu' après qu' elle leur eut été enlevée. 
l\Ime S,vetchine, à son tour, puisait dans ses contacts 
intinles, venant ainsi constamment en aide à son ex- 
quise pént-tration, nne connaissance du cæur luunaill 
qui tenait presque de la divination. Un Il10t, un geste, 
un regard, une parole, un 5ilence, inaperçu pour tout Ie 
montle, devenait pour elle une révéIation tout entière, f't 
quantI, plus tard, on allait l' aborder croyant lui tout 
apprrndre, on s'aperrevait hirntôt que, vertus ou dé- 
fauts, ellp avait tout presstìnti. Elle savait déjà ee qu' on 
nt' lui avait jall1ais dit ('t ([ul'l([uefois nlêllle, re ([U' Oil 
l. 
t 
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s'efforçait Pl1core de lui cachero Elle avait la science des 
âmes comme les savants ont la science des corps. Le com- 
mun des homInes ne voit dans une plante que son coloris 
ou son dessin; Ie botaniste découvre, à la première ins- 
pection, sa famille et queUes lois la régissent. Illui suifit 
d'un regard jeté sur la fleur que vous tenez à la Inain 
pour qu'il vous dise : vous venez de la 11lontagne ou de 
la plaine, de la région des neiges ou des rives d'un fleuve. 
Tel était Ie coup-d' æil de l\lme Swetchine : un 
trait, un 
linéament lui suffisait pour reconnaÎtre et reconstituer 
to ute nne nature morale. 
Les journées de 
lme Swetchine étaient divisées en trois 
parties distinctes : eUe se réservait exclusivelnent Ie ma- 
tin, mais Ie matin commençait pour elle avant Ie jour. A 
huit heures, elle avait entendu la nlesse et visité des pau- 
vres; elle rentrait et fernlait sa porte jusqu' à trois heures. 
De trois à six, son salon était ouvert; il se refermait de 
six à neuf; la soirée commencée à neuf heures, se term i- 
nait rarement avant n1Ìnuit. Les hahitués de l'après-nÜfli 
et ceux du soil' étaient généralement distincts; telle per- 
sonne qui passait toutes ses soirées chez l\Ime Swetchine 
n' avait jamais connu ni rencontré telle autre personne 
qui avait adopté la nlatinée, La marc!uise de Pastoret, 
par exelnple
 qui venait tous les jours chez l\Ime S'vet- 
chine, n'y venait jamais que de quatre à six heures, au 
retour de ses visites dans les hðpitaux, et après l' acconl- 
plissement de ses innombrables æuvres de charité. Le 
soil', avec une distinction et une grâce rOlllparables à 
celles de )lme S,vetehine, )lme de Pastoret faisait les hon- 
lleurs de la lnaison de son lllari, soit à la ehanrellerie, 
soiL lorsqu'il eut donné volontairenlPut 
a t1émission .1p 
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chancelier, dans son hðtel de la place Louis XV. Un 
soil', crpelldant, 
Ime de Pastoret avait voulu courir chez 
une an1Ïe qui lui causait une soudaine inquiétude; son 
cor her résiste, et demanùe à lui parler : - Je suis aux 
ordres ùe 
laùallle la Inarquise, lui dit-il respectueuse- 
nleIlt, lllais je do is l' avertir que je ne réponds Jp rien, 
Illes chevaux n'ayant janlais vu de lanterlles allulnées. 
- D'autres choisissaient égalelnent l'après-nÜdi COllune 
plus à l' abri des interruptions on des invasions trop n0111- 
breuses. 
Durant les dernières années de la Restauration qui nous 
restent à parcourir, 
lme Swetchine sortait encore quel- 
quefois de chez elle pour entendre de la Illusique, pour se 
rendre chez la duchesse de Duras ou chez l\lme de 1\lont- 
calm, que leur santé rendait toutes deux égaIelIlent sé- 
dentaires. 
 
Aux relations habituelles que nous avons déjà citées, 
iI faut ajouter, depuis son retour d'Italie, Ie duc de Laval, 
la COlntesse de Contaut, sæur du cardi
nal de Rohan, 
1\lme Récalllif'r et 1\1. Ballanche. l\lme B.écan1Ïer avait vive- 
Inent insisté pour que l\lme Swetchine adoptàt, en conl- 
nlun avec elle, l'asile de l' Abbaye-aux-Bois, et sans If'S 
objections que présenta Ie général S\vetchine, ret étabIis- 
senlent cùt. été probablelllent l' objet de toutes les préfé- 
rences de l\l me Swetchine. 
Le conlte de Sales, dernier et digne représentant du 
grand nOlll de saint François de 8ales, devint aussi, avec 
)Igr Lalnhruschini, nonce <Iu Saint-Siége, l'un des hôtes 
assidus de la rue Saint- Don1Ïnique. l\Igr de Quélell Y 
vpnait aussi souvent que Ie lui prrmettait l' accablant,:} 
a(hninistration .1'ull (lioeèsp tpl quP ('pIni dp Paris; ]ps 
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ministres du Roi et les personnages ofnciels de la Res- 
tauration ne pouvaient lui témoigner quP de loin en 
loin leur syn1pathip, et elle-luêlne ohscrvait toujours uut' 
extrên1e réserve dès qu'il s'agis
ait d'approcher des puis- 
sances. Ce sentin1ent, toulefois, n'allait jalnais jusqu'à 
l'indifférenee : nous en citerons un ou deux tén10ignages 
en1pruntés au hasard à ses correspundances. 


A lUADE3IOISELLE DE VIHIEL". 


(f 5 octohre 1824. 


)) Pendant que vous n1' éeriviez, quel grand événelnent 
se préparait à Paris (1) ! 
)) . . . . . Jenecrainsqu'uneseulechose,c'estqu'on 
ne favorise trop tout ce que j"ain1e; certes, on ne se plaint 
guère de eel a ; cependant il est Ï1npossible de nier quP ce 
soit toujour
 sans danger. Quand Ie l11al est dans l'opi- 
nion, il ne se déracine que lentell1ent:, et si Ie pouvoir lui 
oppose des remèdes violents, l' obéissance du moment ne 
rachètp pas les dangers de l'avenir. Je voudrais pour la 
religion ee que les éconolllÎstes delllanJent pour le C0111- 
lllerce, qu' on laissât faire sans trop s' en mèler; n1ais de 
nos jours, on ne vent pas se donneI' Ie temps pour auxi- 
liaire, ce temps qui, avec une bonne direction, affaiblit 
tout ee qui est pernieieux et consolide tout ce qui peut 

tre vrai lnent désirahle. )) 
Le 24 lloveulbre, eUe écrivait encore à ),[lle de 'Tiripl1 : 


(1) L'avénement du roi Charles X et les heureuses meslÎres l[ui Ie 
signalèrent. 
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(( . . . . . L'enthousiaSllle qu'excite Ie Boi est sans 
eXP'lllple; il faudrait renlonter à IIenri IV pour se faire une 
idée de ::,a popularité. Tous les partis n'ont plus que (les 
fanfares; toutes les inquiétudes, soit de prévoyance soit 
de souvenir, .,ont abjurées. On jouit d'une inlpression si 
généra]e sallS pouvoir 8' enlpêcher pourtant de se deman- 
der pourquoi ces soudaines illul11Ïnations ont tant tardé, 
ct COlllment il se fait que Ia mobilité d'une forte portion 
d'un peuple Ie fasse passer si brusquelnent de la crainte 
injurieuse à la joie la plus confiantp. La pre sse si noble- 
-lnent lihérée, les paroles prononcées par 1\1. Ie Dauphin à 
cette occasion, disent rnieux qu' autre chose dans quel 
esprit Ie Roi se propose de gouverner; la première page 
du rrgne de Charles X est comnle certain sonnet. elle 
vant à elle senle u
 long poème. Je suis Française depuis 
que je me conuais. Dans cette France, je n'ai jamais 
admis d' autre pouvoir que celui des Bourbons, et je sens 
la gloire de leurs trionlphes COlllnle leurs meilleurs servi- 
teurs. Ah! pauvres gens que nous SOlnUles! si une bonne 
fois pour toutes nous pouvions nous établir dans la justice 
et dans l'irnpartialité! )) 
On a vu, par les soins donnés à la jeune Nadine, queUe 
place cette adoption avait occupée dans la vie intérieure 
de 
Ime Swetchine. Lorsque J\Ille Staeline, dcvenue COln- 
tessc tle 
égur d' 
\guesseau, dut relllplir à son tour les 
devoirs ll' épouse et de mère, l\Ime Swetchine éprouva un 
vide qu'elle ne songea à co InLIer que par un dévouement 
nouveau. 
)!me tIp l\fcsselrodr était inquiète df' la santé d'une de 
se
 fìIles encore enfant et qu'l'lIe ne pouvait songer à l
on- 
duire elle-Inêlnc hors des atteintes du climat de la nussie. 
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On ne découvre pas dans la correspolldance de
 dl'UX 
am ips COlllment naqllit 1a. pensée Jp confier l' enfant tip 
rune au cæur de l' autre. II est vraisemblable que Ie désir 
et l'acceptation furent Ie résultat d'un de ces mouven1pnts 
spontanés qui se croisent en se devançant réciproque- 
luent. La jeune IIélène de 
esselroJe vint prendre sa part 
dans la solliritude n1ateruelle de 
Ime S,vetchine an COIU- 
11lenrelnentJe l'année 1829; eUe avait quatorze aIls, c'est- 
à-Jire l'ttge ditficile OÙ Ie cæur a déjà to us se
 instincts, 
sans que la raison ait encore toutes ses Inn1Íères. ..A.. partir 
de ce jour, la correspondance de )!me S,vetchine avec 
1\Ime de i\'esselrode dpvient un cOlllplet pt adnlÍrahle cours 
d'éducation. Ce trésor, COlllllle tant d'autres, doit être 
rèseryé pour Ie j our de la publication des correspol1dances 
illtégrales; Inais en l'attendant, on doit trouver i
i un 
aperçu de ces soins nouveaux dans 1a vie de 
Ime 8,vet- 
chine. 


A :.\L\.I.LL\IE LA CO)ITESSE DE 
E
SELl\Ol;E. 


(( 12 ùécembre 1829. 
)) Bonne chère an1Íe, les choses vont et se passent tou- 
jours bien entre IIélène et moi; je me suis ancrée. Ce ne 
sont pas les paroles qui importent, c' est leur eITet; je sens 
du n10ins que pour eUe lna conscience ne s' absoudra eu- 
tièreluent que par Ie succès. Je poursuis toujours et pro- 
bahleOlent jc suivrai longtenlps nlon systèll1e lIe tenlpo- 
risation; je ne veux attaquer qnr ce qut' jc puis renyer- 
ser. Cela He saurait être tuut à la fois. Je l' accoutulue à 
penspr qu'il y a plusieurs choses lIllP je n"approuve pas, 
n1ais que je ne blâme pas assez non plus pour COllllueneer 
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par elles. Ce qui lui luanque, cornIne à tous les enfants, 
c' est de l' empire sur eUe-même, et on ne l' acquiert pas 
Jans un jour; je l'y prépare pen à peu. Des fautes dans 
lesquelles elle tornbait il y a deux Il1ois, ne lui seraient 
pas possibles aujourd'hui, parce qu' cUe les a jugées. Sa 
confiance en Il10i croìt chaque jour; j'y mets, j'en con- 
viens, tout ce que j'ai d'hahileté et mên1e de ruse, et lua 
ruse, à 111oi, c'est la vérité, mais lå vérité ayant pour sé- 
uuction un sincère abandon. Ainsi, pour la disposer à 
rn'ouvrir son cæur, j'ouvre Ie mien à tous ses intérêts, à 
to us ses souvenirs, Ù tous ses sentÏIl1ents. Je ne 111e lasse 
pas de la faire parler de ceuÀ qui lui sont chers; je la mets 
ue Illoitié dans les choses qui Il1'intéressent. )1' apporte-t- 
eUe une lettre qu'eUe vient de recevoir? Je lui en fais lire 
nne qui est pour moi. Quand je ]ui parle, je ne descends 
jaruais jusqu'Ù eUe, je parais l'élever jusqu'à 1110i, et au 
1110yell de ces habitudes que je lui fais prendre, j' ohtiel1s 
insensiblerl1ellt ce que de l'insistance et un eInpire d'au- 
torité ne Ill' auraient jaIl1ais donné. Quoi qu' on en dise, Ie 
droit Je conquête n'équivaut pas au droit de naissance; il 
faut qu'il se fasse agréer et reconnaître au lieu de s'Ïtl1- 
poser. )) 


(( .J;mvicr 1830. 
)) Chère arnie, votre cæur a besoin de rapporter à tHoi 
tpH'lque chose des satisfact OIlS qu'il éprouve, Ie bonheur 
np YOUS suffit pas, vous voulez en faire un luéritc, et je 
"ous rt
eonnais it cette ingénieuse Inanière Je 111e dire 
qne llla tenJressc YOUS est prpscnte. ....\.11! oui, elle ne vous 
lJHlIltlue pas, pIle se nourrit de tontes vos sollicituJes, 
s'idclltifie à tous vos illtérêts; rIle 111e fait vivrl. forteIllcllt 
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sur tous les points qui vous touchent. Par ceus que j' ailHe, 
je 111e sens r
eh
 et conlnlr rassasiép de prospérités pt 
d'espérances. JanIais, jalnais je n'aurais eru que ('ette 
chère petite Hélèl1e eÙt pénétré si avant dans mon ànIe; 
elle' mr renlue au fond des entraiUes; j'y sens ces tres- 
saillements maternels si redoutahles et pourtant si doux. 
)) Revenons à notre chère enfant. l\Ies leçons avec elle 
vont bien, je les crois très-utiles. Elle saisit d'une nla- 
nière renlarquahle les heautés qui sont nIarquées au coin 
de la grandeur'et de l'élévation, queUes qu'ell
s soirnt, 
vraies ou fausses. Tout ee qui l'énlput facilemel1t la tran
- 
porte. Nous lisons Illaintenant les tragiques grecs; à cha- 
que sujet traité par les anciens, jf' fais suivre les in1Ïta- 
tions des l1Iodernes dans les langues qn' elle sait; ce]a 
fait une espèce de tout qui captive son attention et aiguil- 
lonne sa curiösité. V ous ignorez peut-être encore quP jt' 
lui ai donné un Inaître de plus, JI. Saigey, qui m'a été 
vivelnent recomlnandé par 11. Cuvier, et qui fait hon- 
neur InênIe à cette reconl111anJation-là. C' est pour un 
conI'S de géographie générale que je l' ai demandé 
 
et il entre adn1Ïrablement bien dans 11lon intention. Sa 
science est la plus claire, la plus intéressante, et eUe est 
conlffiuniquée si spirituellenlent que renllui ne saurait 
s'en Jl1êler. Si lIélène y prend goùt, on rattachera à la 
géographie politique, qu'il n' est perl11Ís à personne 
d'ignorer aujourd'hui, toutes les différentes notions qui 
appartiennent à notre globe, sous les différents rapports 
de sa structure, de ses élélnents, et des phéllolnènes prin- 
cipaux qu'il présente; ce ne serait pas nIoins que l'his- 
toire de la terre, des cieux et de l'Océan; mais en se bor- 
nant aux faits les plus généraux, on ne cherchera (!u"à 
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lui donner connaissance de ee qui journt-'llenlellt passt) 
dans la conversation !nênle de:s :saÌon:s. Je tente eet essai 
sans être bien sùre qu'il réus
isse, nous étcndrons ou 
nous resserrerons le cere Ie que nous voulons lui faire par- 
courir, seion les chances que son goùt on sa doeilité nous 
ofIriront. )) 


(( 15 décembre 1830. 


)) .Ie laisse à votre eæur à deviner, chère arnie, Ia joit' 
flue m'a donnée votre petite lettre du 27 novernhre. 
Le progrè
 qui vous a frappé dans Ia Iettre d'IIélène est 
d'autant plus réel, qu'elle n'est provoquée sur rien, que 
je préfère ne pas lui voir fairr bien au danger qu'il y a à 
l'iinposer. Ce n'est pas ce qu'elle fait aujourd'hui qui 
In'iulporte vrainlent, e' est ce flu' eUe devient, c' est ce fPH) 
jr puis préparer, développer Iibrement, largelllent pour 
l' avenir. On oublie trop que l' éducation est Ie 11loyen et 
non Ie but, qu'il ne s' agit pas tant de ee qu' on ohtient 
par influence immédiate, que de ee qu' on aura assnré 
pour Ie telnps OÙ l'influenci aura eessé. Personne, certes, 
ne tient plus que Inoi à ce qu'elle so it eornpati
sante, 
charitable, et néanmoins j' évite toute injonetion, tontc 
incitation directe à eet égard; je ne profite Inêlne pas, 
pour les prendre par surprise, de ses velléités lle généro- 
sité, lorsflue j'apcrçois qn' elles sont vaguc
 et fugi- 
tives. 11 doit lui suflìre des sentinlents qu'elle lllP con- 
naît. C' e:-;t en suivant cette dire<.:tion que je puis n1Ìeux 
lll' assurer des pas qu' elle fait, et jouir vraÏ1nent de les 
voir progressifs. 
\ insi l' autre jour elle vint Iile dire, avec 
un air de satisfaction qui présagpait la lllicllue; qu'ellc 
'ue cOlljurait de lni pCflllettre de payer sur son 1110is la 
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Jlluitié de Ia pension d'une pf'tite HUe que j'ai placée Jans 
nIle lnaison de travail. Après Iui avoir òCIuandé si eUe 
avait bien réfléchi
 si pIle s'était bien cOl1sultée, et reçu 
de sa part Ies plu5 vives assurance
, je Iui ai dit que j'y 
consentais et que j' ailuerais davantage une bonne æuvre 
où eIle en trait en C0111IlIunauté avec lll0i. 
)) II u' est plus question aujourd'hui de difficultés qui 
se renouvelaient encore que1quefois il y a six nlois; 
aVf'rtic par It-' jugeillent fin et droit d'Hélène, je n'ou- 
hlie plus que 1a seule véritable supériorité est celIe de 
la raison, et que l'autorité s'oblige à l'avoir toujonrs. }) 

llle de NesselroJe ne quitta 
lme Swetchine qu' à la 
veine de son mariage avec Ie conlte 
Iichel Chrepto,vitch, 
et son attacheuIcnt fùial est encore aujourJ'hui Ie vivant 
télDoin de l'affection Jont eUe n'a janIais cessé d'être 
l' objet. 

Jm(\ S,vetchine ana reuleltre elle-rnênle la jeuuc IIélène 
entre les nlaills de la con1Íesse de Nesselrode, qui aCCOlll- 
gnait aux bains de IHer ùe Brighton, la grande-duchesse 
IIélène. Ce voyage fut pour )Ime Swetchinp l' occasion 
d'une rapide excursion à Londres et en Angleterre. 
Ces jouissallces Je la vie intérieure, ces fécondes 
et nohles années de la Restauration furent attristées 
pour )Ime S,vetchine par les inquiétudes que lui causa 
sans cesse la santé de la duches
e de Duras, et enfin par 
sa Ulort préulaturée. Après Ie retour J'Italie, Mme S,vet- 
ehine avait t'>prouvé Ie besoill de COnlpp.nser les privations 
de r ab
ence, et elle a vait saisi toutes le
 occasions tIc 
passer quelques 1110is en conunun avec son anIie, soit à 
AnJilly, soit it Saint-GerIuain. (( Paris, disait-elle, est 
un 1iru oÙ il est plus cOlunluùe Lle se haïr que de s'ai- 
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IHer, )) et elle écrivait à la C0111teSse de ì\esselrode en lui 
parlant dp ses projets de rapprochenlent avec 13 duchesse 
de Duras : 
(( Les trop longues séparations ne valent rien, et quel- 
ques jours passés ensenlble ôtent à la séparation ses plus 
redoutables inconvénients. Si dans la pren1Ïère jeunesse 
un compte Rur l' aveniI', si tout ce qui coùte ne paraît quP 
du provisoire, en avançant ell àge on ne fait pas si hon 
marché du présent; on voudrait tout ressaisir, parct.. 
qu'on :sent qne tout est prêt à échapper. Je me sens si 
vieille que je crois ne pouvoir plus que continuer; la rai- 
son de ce que ferai Ie lendenlain nle paraìt tout entière 
llans ce que j'ai fait la veille. Ce sont les soins qui sont 
npce
saires it ]a plupart des cæurs, et pour être sùr dp 
son fait, il est bien prudent de s' arranger de façon à y 
nlettre chaque jour quelque ehose. )) 
Bientût cette partie de la correspondance de 
Ime S\vet- 
chine s'assonlbrit, et ne tardt') pas à rendre conlpte à 
1\Ime de Nesselrode des synlptônles prérurseurs du d,-'uil 
irrévocab]e. 


(( 30 octobre. 


)) Je vous di:sais dans nla dernière lettre que j'esl>érai
 
.. prolonger jusqu'en novenlbrp nla paisihle solitudt' ; nlais 
la nouvelle que je reçus du terrible accident de )!me de 
])uras nl'a bientôt fait changer de projets. Vans lUll' nnit 
tlui suivit un jUllr où dIe n' avait pas étl
 plus nlal (In' Ù 
l' oròinaire, )!me de Dllras voit disparaître tout it roup la 
hunièrc (runr lalnpl
 placér près d'elll); pllp Sf' retonrne 
et l' aperçoit de nouveau. L'mil et la joue tourups Ju côtp 
(Ie la lalnpe avaient été paralysés : la réeité d.- ret (pil 
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étåit COlllplète. 'TOUS pouvez juger de l'allxiété et de l'é- 
pouvallte Ll'un tel U10l11eut! Les ::,ecours les pIllS prou1pts 

t les plus efIicaces lui furent adl11Ïnistrés; I'reil parut 
reprel1dre ses fonctions, Blais si inlparfaiteBlent qu'au- 
jourd'hui encore, il peut à peine distinguer Ip contour 
des ohjets. COlll11le s'il n'y avait pas assez de périls dans 
une si terrible menace, notre inlluiétude est COndall1née 
encore à se porter sur J' autres points. Les médecins p
n- 
s
nt que cet accident n' est que sY111pathique avec r état 
intérieur, et c'est surtout uue lésion organique qu'ils pa- 
raissent redouter. L'autre jour, pour quelques cuinerée
 
. Ie purée de ch icorée, eUe a été conU11e sur la roue pen- 
dant six ou sept heures. Ajoutez à cela des nerfs dans un 
ètat d'irritabilité cOlltinuelle, un abattenlent cOlllplet et 
tIes faihlesses qui sont COl11111e des crises, au nÚlieu d'un 
état qui paraîtrait incapable de les supporter. Son chan- 
gelnellt senl 1110tiverait toutes les craintes, on peut l' ap- 
peler une destruction. Eh hien! au n1Ïlieu de cela, dès 
'([Hr notre :5i chère all1ie se sent un peu 111ieux, eUe l11ar- 
che, fait Ie tour de son jardin, et je l'ai vue prolonger sans 
inconvénient sa pron1enade pendant un quart d'heure. 
)) Au Inoral, c'est de 111êl11e : son silence.. sa pl'ofonde 
préoccupation fait place it l' expression la plus tendre et la 
plus expansive: eUe cause un peu alors, et reprend ce 
sourire si spirituel, si bienveillant qui donne tant de 
charlne it sa physionoll1Ïe. Je suis profonJélnellt frappée .Ic 
la lnanière touch ante et religieuse dont elle accueille ses 
luaux et 18 danger qui 1a 111l'nace. Les prf'n1Ïères paroles 
llu'plle lll'ait (1ites sout (Iu'plle l'Pgarde l'état oÙ elle est 
COBUlle ingnérissahle, COnll11e unf' surte de transition c.le la 
vie à 1a H10rt ; qu'die y voit égalelnent un averti::,selnent 
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tlp Diru et tlue tout ee qn' ell... désire est <1.. le met- 
tre à profit: enfÌll il est irllpos
iLle tl'aborder les idées 
les plus graves (,t les plus solunuullcs aVec plus IIp 
courage et de véritable forcr de tête. Quplle inlnlenSf-' 
consolation ia bOllté de Dieu nous donne, nIais aussi com- 
hien l' attendrisselnent est plus douloureux, quand, fai- 
sant un retour sur soi-nIêlne.o on a toute la nlesure du 
bien qu' on est menacé de perdre ! Ceux qui neconnaissent 
que superficiellement 
Ime de Duras peuvent n' avoir pas 
attendu d'elle les preuves qu'elle donne aujourd'hui de la 
véritable supériorité de son ânle; pour 111oi, Ina bien 
chère an1Íe, il n'entre pas unt-' iJée de surprise dans nla 
triste joie. Le lllonde et la vie pouvaient faire trop de 
bruit autour d'elle, mais la rectitude de son intelligpnce 
devait l'ernporter sur tout et Dieu produire en elle tous 
les bienfaits de sa gràce, en s' emparanl de ce dévouenlpnl 
passionné qui fait l'essence de son caractère. J'ai vu en- 
core dans Ie monde qui ignore en partie ces détails, des 
gens persuadés que )Ime de Duras était en proie à toutes 
les angoisses d'une pleinc révolte contre la crainte de la 
lllort, etqu'elle en éloigne I'idée; on se la représente dans 
les eInportelllellts dOnne inlagination qui ne sait pas se 
soumcttre; et Inoi, avec bien d'autres, pouvons certifier 
lluïl est Ï111possible d'être plus dans la vérité, d' oser l' en- 
visagC'r avec plus de fernleté et de douceur. Cette lutte 
nIt'uIe si naturelle entre l'instil1ct de l' existence et la 
crainte au terriLle passage paraH avoircessé ; la résignatiou 
a tout sUflnuuté ell ôtant à la tristesse tout ce qu 'cIle ell 
Jévore et détruit. )Ion illquiétude est bipll grande, chère 
au1Ïe, IHais ellt
 a ses vicissitudes d'espoir; qUl'll(uefois 
il ('st tout à fait aLattu, quelquefois aussi je HIe dis quP 
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j' exagpre Ie tlangpr, et que maint exenlple clevrait me 
rassurer. 11 est inlpossible d"être plus soigneuse, plus at- 
tentive, plus charm ante que Clara pour sa Inère; je me 
suis attachée à eUe doublenlent pendant cet intervalle et 
Ulon séjour à Saint-Gennain. C'est une des meilleures et 
des plus intelligentes nlères que je conllaisse, la feHIme la 
plus tendre, et aujourd'hui on dirait flu' eUe est fiUe seu- 
lement, tant eUe se consacre exc1usivement à sa nlère. 

Ime de Larochejacquelein a été retenue par une nlaladie 
qu'a faite sa belle-ulère dans une de ses terres de 1a Ven- 
dée. )) 
L' accident dépeint ici par 
Ime 8-\vetchine avec une si 
anxieuse fidélité, ne coÙta pas 1a vie à 
lme de Duras, 
111ais il ébranla fortenlent sa santé. Une maladir de foie 
ne tarda pas à se déclarer dans des conditions incurahles, 
un clilnat plus doux fut vainenlent cherché à Nice. .A,u 
nlois de janvier 1829, 
lme Swetchine, ainsi que l'élite 
de la société et des lettres françaises eurent à pleurer une 
irréparable perte. La duchesse de Duras entrait à peinl
 
dans sa cinquantiènle allnée. 
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RÉVOLUTlON DE 1830. - NOUVELLE SITUATION RELlGIEUSE - COR- 
RESPONDANCE AVEC LE COMTE DE l\WNTALE1\IBERT ET 1\1. L'ABBÉ 
LACORDAIRE. - BILLETS DU PÈRE DE RAVIGNAN. 


La révolution dt' juillet atfligea et effraya 
lme Swet- 
chine. Des princes vénérés par elle, des an1is qui lui 
étaient chers depuis longten1ps se trouvaient bannis on 
frappés. Des institutions libérales Junt elle avait souhaité 
la Jurée, et qu' elle ain1ait à croire cOlllpatibles avec l' or- 
dre, se trouvaient suLiteluent lancées dans une voie nou- 
velle et soumises à d'inralculables épreuves. l\lme S,vet- 
chiue n(
 s' était point fait illusion sur les fautes commises 
par quelques-uns Jes amis de la monarchie; pile fut non 
moins rlairvoyante et non moins inquiète sur les fautes 
des antis de lalibt.'rté. Énrllllérant les syn1ptôules efIrayants 
(pIi surgissaient de tontt's parts, elle érrivait à la COlntesse 
Edling: 
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(( Ah ! commp yons avez raison de dire quP nous as- 
si
tuns à la grande crise de l'orgueil hUl1Iain! Quand Ull 
élénlent spirituel se luêle d'être conpable, ill' est à la fa- 
çon des déIllons. )) 
Le 23 décenlhre 1830, durant la crise du procès du 
prince de Polignac et de ses coUègues, eUe écrivait : 
(( V ous avez su avec détail conlment les chases se sont 
passèes ici ces derniers jours, l'issu
 du grand draffi
 
de la Chanlbre des pairs, et toutp l' agitation, tous les 
ressentinlents dont iJ a été Ie prétexte ou I' occasion. 
A vant-hier, encore hier, Paris ressemblait à une ville 
dont l' ennemi est aux partes; aujourd'hni, le cahne, 
l' allégresse nlêrne sont partout, à ce qu' on dit; les 
cris de mort sont renlplacés par des vivats qui, d' a- 
près toute apparence, ne sont de nature à prolonger la 
vie de personne. flier, on aurait cru que taus les droits 
étaient violés, parce que quatre victimes avaient échappé 
au fer assassin; aujourd"hui, cet odieux délire ne porte 
l,}lus que Ie caractère d'une fantaisie. Je puis dire que si 
je ne suis jan1ais inquiète an n1Ïlieu des craintes géné- 
rales, je ne nIe rassure pas davantage par une sécurité 
inIprovisée. Les honllnes restent les mêlnes, Ie danger à 
peu près selnblahle. II faut être ici depuis longtemps pour 
con1prendre, pour saisir quelqlle chose de cette conlplica- 
tion de nlOUVelllents, de volontés, de projets, et toujours 
d'intt
rêts qui sont au fond de tout. Ces Inasses si nlena- 
çantes, si nOlllbreuses, si aniInées, n' avaient aucune di- 
rection apparente ; s'il y avait eu plus de chances de suc- 
cès, ceux qui les excitaient auraient bientôt désigné un 
but; Blais alors au lieu d'un but, il en aurait paru trois 
ou quatre, et au pren1Ìer succès eùt éelaté la division. 
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COllllnent en serait-il autreulent chez un peuple de sou- 
verains qui ne reconnaìt d' autr
 volonté que la sienne, et 
encore en lui-Inême celle Ju InOlnent? 
)) Les clas3es inférieures ne visent à ripn rnoins'qu'à un 
nivellelnent conlplet, et pour y parvenir, eUes reuouvel- 
Ieront sans cesse la lutte. Leur puissance rnaintenant leur 
a été révélée : eUes poursuivront leur plan; eUes cOlnptent 
encore sur les rnoyens que leur laisse la légalité; 111ais si 
ces moy-ens n'assuraient pas leur succès, c'est bien à lllain 
arlllée qu' elles entreprendraient de l' elnporter. 
)) Rien de nloillS prononcé, COlll111e caractère, que tout 
ee qui sort de cette situation. C'e5t toujours ùen1Î-ll1al, 
denÜ-usurpation, llelni-Iégalité, delni-injustice : c'est Ie 
trioInphe ùu quasi. Les bases sont si fausses. tout est tel- 
lement entaché du vice originel, qu'il faut toujours dans 
chaque chose, qui serait honne en eUe-nlêIne, conlmen- 
eel" ou finir par sacrifier au Inauvais principe. All ! qu'en 
tout il faut se gardeI' de mal faire! Ce Dlal, par Ull cercle 
vicieux, est condanulé à agir et à réagir sur lui-lllênle. \) 
A travers les longues agitations qui suivirent la révo- 
lution de juillet, la chance d'un retour iUl111édiat de 1\1. Ie 
duc Je Bordeaux se présclltait à Leaucoup d' esprits, et 
ces espérances ne pouvaient lnanquer cl'avoir heaucoup 
d' échos près Je )lme S\vetchine. Elle ne les ornet pas dans 
sa corre5pondance. 
(( Les grands retours à la vérité venus par ceux qui en 
out été les elluen1Ïs, non-seuleulent aIJlaniraient les voies 
à nue véritaLl
 restauration, lllais seuls encore pour- 
raiellt ell a
surer la Jurée. S<.UlS eux, ct dans l' état actuel 
des e
prits pt des choses, pou vcz-vous Ï1nagiller ce que 

t'\rait Ie retour de 1\1. Ie Juc de Bordeaux "l La l';'gitillÚtp 
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est un pl'iuripp aJnlÏrahle, luai:; f'ufÌu il u "est qu'une 
partie de I' ordre pt ne saurait tellir s'il est isolé. Je de- 
nlanòe à rf'UX qui n' pcoutcnt qne leurs passions, s'il 
s' agit du futile trionlphe de ralnener l' enfant royal, des 
joies de r orgueil de l"avoir enlporté, on bien d'uJl rpgne 
qui puisse rétab1ir, protéger la société, donneI' des ra- 
eines il toutes les vérités utiles aux États et conserva- 
trices (Ie leur vraie prospérité? Personne plus que Inoi 
np conçoit le5 regrets qui suivellt dans If:ur exil dps 
princes nlalheureux; j' éprouvp une tendre vénération 
pour la pieusp vertu du B.oi, Ie respect Ie plus tpndrp et Ip 
plus dévoUl
 pour )lme la Dauphine, et ct 1 pcndant tout en 
In' étonnant de l' oubli oÙ lc plus exalté royalisl1u=-les Iaisst. 

ouvellt, je 11e ('rois pas que taut d'Ìnfortunes pui

ent 
ptre rachetée::; par l'enfantillage d'un suecès éphélnère. Jp 
crois qu'il faut savoir attelldre, laisser à Dieu l'illitiatiyp, 
If' ehoix du 1110111ent que sa volollté inditIue SOUVf'llt ,1 ux 
honunes par des signes non étluivoques, ct ee IlIOlllPUt, 
certes, nr. parmt pas venu. Je suis dour tout à fait tIp l'avis 
d' Alfreu de Dalnas contre relui de )1. de ***.... 
)) 
lais yenons-cn, lua chère an1Ïe, it liue pauvre desti- 
née ({ui, après bien tles fluctuations, c.les torts et des rever

 
sen}hle aujourc.l"hui aux derllicrs confins ùe la détresse : 
il s' agit de :\1. de ChàtpauLriand. 11 est hien de ceux qui. 
COlu:ne Ie disait 
IlI\e de Stat"'l, jettent leurs anÜ
 it la lner 
pour avoir Ie plaisir de les repêchpr à la ligut-'. )Iais grtLcp 
pour Ie géllie et les natures oragenses, par('
 qu' pIles sont 
f:1Îbles et qu' elles Sp tl'Ollvellt toujonr
 PIltl'aìnpe
 au dplÙ 
de lpur volouté! 
l. dt
 Ch,\tt--'auLriantl a toujours respect'" 
certaines lill1Ïtes; sa cf'uJuitc dans eettt' circonstanre, sa 
posit.ion conlplètenlent déuuée PH font foi, et t1ans Ie siècll 1 
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oÙ nOllS vivons on pent rrspt.'
tpr les h0111111eS qui res- 
pecLpnt ('ncore tleux on trois chuse
. )J. Je Chàteaubriand 
.pourrait, devrait avoir aujourd'hui (Ie l'aisanre; on pput 
Inême lui reprocher d' en 111anquer; ulais prenons Ie fait 
. 
tel qu'il est, cruel, hien cruel. Pour ne pas prêter son 
serIl1ent, il a renoneé à la pairie, et avec la pairie à la 
pension de douze n1illp francs qu' eUe lui donnait.. Savez- 
vons 
e qui lui reste"! lTn capital de seize à vingt n1ÏUe 
francs que lui doit encore son lihraire. Cette somme sera 
d(
vorée par quelques dpttes, son voyage pour la Suissé, ou 
þOllfvoira peut-
tre à quelques nlois d' existence. Et aprrs ? 
C' e
t eet après, problènle insoluble, qu P je vous adresse, 
honne chère auÜe, et qui sÙrenlcnt excitera en vous quel- 
que soUicitude, peut-être tluelque chose de plus" nne vue, 
un conseil, un espoir inattl'ndu. Voilà, dans Ie chagrin 
que HIe l'aus.. a une bi atfrt}use perplexité, la penspe qui 
lu'est VPuUP. L'Eulpercur, inforIué de l'état vrai, incon- 
testahlt' (fun hOlllllle qui est chevalier de ses ordres, quP 
l'elnpereur l\lexandre avait fort tlistingut
, dont les idées 
au fond 
ont lllouarchiques, et dont la conscience est restée 
fitlèle it des lllaîtres lualheureux, l' ElllpereUr, arrètant 
ses regards sur un tel hOI1Ulle, n'aurait-il pas la pensée de 
venir it son see ours? Cctte pensép ne pourrait-clle pas lui 
l'atre suggérée? Je COllllnence par vous dire que cette peu- 
see pst vcnue à luoi seuIe, que personne n'en est instruit. 

I. tlp ChÙteauLrianu y reste à tel point étranger que.. 
tlan:-; Ie cas où vous croiriez pouvoir agir, je vous llelnan- 
Jerais Je surseoir, afin de Hte dOBner Ie tClnps dl. lr :'011- 
tIer pt de sayoir si une grâce venue d'Ull ] )rinre étranner 
pent lui paraìtre acceptahh.. )) 
CpUr Bohle pCllsée parvint jUS(IU'à l'l'luprrrur 
icolas. 



340 


ì\IADA
IE s,rETCHINE. 


Sa réponsp fut qùe s'il devait ténloigner de Iïntérêt aux 
légitin1Ïstes français, il accorderait sa préférence au 
cornte de la Ferronnays, dpl'llier aluLassadeur du roi 
Charles X près d
 lui. L' ouverture n' eut de suites ni 
pour l'un ni pour l'autre. 
Ellfill, on pourra se rendre un conlpte exact de l' état 
dn jugeluent de 
Ime S,vetchine à cette époque, en Ie cons- 
tatant au nlOluent où les crises ùe la rue paraissant dOlllp- 
tées, Ie nouveau gouvernenlent ne se t.rouva plus qu'en 
face des ditIicu1tés Inorales. Le nl1nistère de )l
L Dupont 
(de rEure) et Laffitte avait fait place,le It mars 1831, 
it nue cOlnbinaison qui donnait la présidence du COllseil 
et Ie portefeuille de l'illtérit\ur à )1. Casin1Ïr Périer, les 
afIaires étrangères au con1te 
ébastiani, les tìnances au 
baron Louis, et l'instruction publique au C01ute Ùt' 
lon- 
talivet, qui avait déployé durant Ie procès des lllinistres 
nIle illtrépide fernleté. 
Le 15 Inal'S 1831, )Ime S\yetchine écrivait : 
(( La créatioll du nouveau nlÏnistère IHe rassure un peu 
contre la guerre et nle fait croire au 1noins à un répit., si 
ce ll'est au vrai rétal)lisselnent de Ia sécurité. 
a fatigup 
de tant d' agitation, la peur pour tant ll'intérêts, Ie choix 
d'honnnes honorables et forts, tout étahlit des ch[l Bees 
pour l'ordre qui conunence. S'il ne s'établitpas, c'estqu'il 
y a impossibilité nlanifcste dans un siècle OÙ tout Ie 
11londe raisonne, pour qu'un gOllvernenlent se soutienlle 
par des nloyens opposés à la nature de son origine. Si 
cette cOlllhinaison ne réussit pas, c' est (Iue Ie mal est au 
fond 1uêlue de la situation. J' ai toujours pensé que tout 
Ie 1nolH.1e ici faisant hicll, on faisallt Ie nlÍeux possihle., et 
pourtant la chose puhlique ne pouvant aller, la Inoralité- 
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de rapologue ressortirait d'une manière heaucoup plus 
frappante: il resterait délnontré que c' est par les bases flue 
péche l' édifice, et que rien ne sanrait y suppléer. )) 
La situation politique de la France était donc radica- 
lement changée; la situation religieuse ne l' était pas 
Inoills. Les rapports de l'Eglise avec Ie pouvoir nouveau 
ne pouvaicnt plus rester ce qu'ils avaient été avec Ie pou- 
. . 
vou' anCIen. 
Ce qui ressortait naturellement, invinciblclnent ùe ces 
brusques révolutions, c' était la nécessité pour le clergé 
de prendre son point d' appui sur un terrain plus solide 
que la faveur ou la disgrâce momentanée Je
 puissances 
politiques. L' expérience semblait llécisive. Le siècle ne 
conlptait que trente ans) et deux fois Jéjà I'Eglise avait 
vu conlpromettre tout ce qu'il appartient au lnonde de lui 
prèter ou Je lui ravir. Lorsque le preu1Ïer Consul avait 
paru en pacifìcateur et en restaurateur de la société, I'un 
de ses prelniers soins avait été ll'y rappeler Dieu pt de lui 
ren(lre SC8 telnples. )Iais bientût, COllune tous les honlnlcs 
qui, au fond de leur cæur, visent moins à servir la reli- 
gion qu' à se 
ervir d' elle, Ie consul devenu enlpereur n1Ït 
l' exigence it la place du respect, et les pOlllpCS du saf're 
furent suivies prcsque sans transition de la captivité de 
Fontainehleau. Cette violence (.léclarée ouvrit les reux au 
clcrgé de cettc époque, entralné par quelques lllcneurs, 
luoitié aveugles, llloitié conlplices, et quand la G.pstaura- 
tion suc('édallt à l'Elnpire restÏtua au Souverain Pontife 
la plénitude òe son autorité, cette ère de réparabon fuf 
saluée d'Ull cnthousiasinc ('haleureux et spontané. 
)Iais lorsque It.s dissidences politi.Iues sc ranilnèrent, 
lorsquc les partis sOllgèrent à faire arme dc tout, l'Eglise 
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se vit en butte aux lllênles attaqnes que Ie pouvoir royal. 
Quand enfìnla Restanration succomha, Ie clergé fut r011- 
sidéré COlllnle un vaincu et traité COllll11e tel. Dès 101'5, une 
luênle inquiétude rapprocha quelques luenlbres én1Ïnents 
Ju clcrgé et quelques laïques profondénlf'nt dévoués à l' E- 
glise. Us se dell1andèrent en conunun si l'heure n' était 
pas venue d' adopter pour des telnps nouveaux une at.ti- 
tude nouvelle. Pronlptenlent d' accord sur ce point Je dé- 
part, ils voulurent adresser un appel à l'opinion, et un 
journal fut fonJé, qui prit pour titre l' Avenir. 
L' A venÙ' avait pour tâche hauteluent avouée de récla- 
Dler la pleille et entière liberté d'a
tion <Ie l'Eglise, reven- 
diquée non plus COIllnle faveur ou pri vilége, lnais en 
vertu du droit COUlluun et des tendances de I' esprit nlO- 
derne. 
\ I'appui de cette revendication énergil{ue, l' A ve- 
nil' professait avec non 11l0ins de franchise l' aJhéslo11 aux 
principes généraux en vigueur dans la société française, 
teis C[uïls avaient été sanctionnés par Ie concordat de 
1801 et Ie régime représentatif inauguré avec Ie retour 
de la maisoll de Bourbon. (( La force qui renverse, disait 
l' organe ties catholiques, n'est qu'llne calalnité de plus 
(luau(l elle n' a pas derrière eUe une pensée qui puisse 
édifìer (t ). )) - (( ,r otre plus belle gloire, écrivai t- on alors 
au fOlldateur de l' A venir, sera d' avoil' parlé de liherté au 
lllollde avec un cæur pur et une bouche pleine des louan- 
ges de Dieu; ce sera d' a voir purifìé sa cause et de l' avoir 
lllontrée à la postérité revêtue ,rune sorte de virgillité 
chrétieulle et parée <Ie tout r éclat ùu sal'erdu
e. '70US lui 
avez fait retrouver les titres de sa ùivine urigine. V ous 


(1) Réponse à M. de Potter, sepLembre 1832. 
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avez rérollcilié avec elle les àlnes que fai::;ait reculer Ie 

ulte sanguinaire par lequel on la profanait (1). )) 
L'entreprise était hardie, lllai::; favorjsée par toutes les 
circonstances du dedans et du dehors. Le plus éloquent 
des apologistes chrétiens de cette époque, )1. l' abbé ùe 
Lalnenllais, vit accourir des cæurs courageux, d'élni- 
lIenis e
prits proll1pts à se ranger autour de lui en dé- 
voués et fervents disciples. 
S'efforcpr de délivrer Ie clergé des liens.. des engage- 
111ents drvenus si onéreux et qui deux fois en si pen de 
ten1ps avaient failli devenir si funestes, essayer d"affran- 
chiI' à jalnais Ie clcrgé de la tentation ou de la crainte dp 
ton1ber dans les hras de la fortune et du hasard, lui pré- 
sentpr cOfi11ue unique voie de salut, pour lui-n1êlne et pour 
les àInes, Ie devoir exclusif de sa n1i
sion évangélique, tel 
fut Ie programlne unanimeInellt adopté par tous les col- 
laborateurs tie l' A venir . 
Ce rapide nl0111ent fut et demeurera l' un des plus fé- 
conds de notre siècle. La nature ùes questions soulevées, 
la grandeur ùes talents, la nohlesse des caractères lui con- 
lluirent une iufluence et laissèrent un souvenir qui est 
enrore un chan1p de bat.aille, celui où se décidera Fun 
des prohlèn1es les plus inlportants de la destinée hu- 
IHaine, c' est-à-dire la délin1ÌtatioIl exacte des rapport:-, 
de l'Eglisp et ùe r Etat. 
Dans les tierniers jours de la Restauratiol1, 
l. de 
CJuélen, r?sidallt eucore près des tours d
 Notre-Danle, 
dans Ie palais vénérable qu'avaiellt hahité Ie cardinal lIe 


(1) fEuvres postlwmes (k, JJI. de Lamennais. Gorrespondance, t. lef, 
p. f)J. 
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Koailles, Christophe de Beaumont et Christian ùe Juignt
.. 
vit apparaìtre un nlatin dans son cabinet un jeune avocat 
qui avait à peine nlarqué sa place au barreau, et n'avait 
été distingué que par les yeux exercés et hienveillants de 
quelques-nns dps fonJateurs de la Société des bonnes étu- 
des, l\1
I. Bailly, .Alexis de Noaillps et ßerryer. 1\1. de 
(Juélen s'avançant au devant du jeune honlnle qui s'in- 
clinait, lui tendit affectueusClllent la main et lui dit : 
- Soyez Ie bipnvenu ; vou
 plaidirz des causes hU1l1ai- 
nes, vous en plaiderez une éternelle. - Ce jeune hOffilllP 
était 
I. Larordaire, venant denlanòer la bénédiction de 
son archevêque avant d' aller s' enferlller dans une cellule 
de Saint-Sulpice. 
, II en était sorti prêtre austère et dévoué, et il offrait à 
I'Eglise les prénÜces de son apostolat, lorsque 1\1. de La- 
nlennais lui adressa à 
OIl tour, et dans un autre Iaugage, 
l' appel ùe )1. de Quélen. 
-en jrune rejeton dt' l' aristocratie française, héritier 
avant l' âge des prérogatives de la pairie, Ie conlte de 
1\lontalelllbert, I'avait suivi près de l\1. de Laulennais, et 
tous deux, d' origines si ùi verses, mais d' arùeur et de dé- 
vouement analogues
 s'unirent SOliS ses auspices d'une 
étroite et indissoluble amitié. 1\1. de l\lontalembert, achni- 
rateur dn comte de 
Iaistre, n' avait point ignoré l' exis- 
tence de 
Ime S\vetchine à Paris; il avait brigué I'hon- 
Heur de lui être présenté, Ce fut lni qui à son tour illtro- 
duisit près d' ellp son an1Ï, I' abhé Lacordaire. 
On peut pressentir queis furent dans de telles circolls- 
tances et à cette date 1 "intérêt et la chaleur de leurs Cll- 
tretiens. II s'agissait de q:uestions vitales pour Ie chris- 
tiallisme, de la plus sÙre nlanière de sauvegarder son 
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iJldépendance, de reconquérir ou d' étendre son elnpirp 
désintéressé sur les nations, qui n' ont jalnais tant besoin 
de lui que lorsqu' eUes arnbitionnent de s' en passer. Près 
de Mme S"retchille la jeunessc pouvait interroger l'expé- 
rience sans craindre la tin1Ïdité ou la faiblesse. Bientût 
sa sollicitude et son anxiété furent grandes. Tout tendait 
alors vel'S un libéralisme préson1ptueux et déréglé. 
I. de 
IJamennais qui aura it dû être Ie 1110dérateur de ses amis, 
dOlluait fréquemment, au rontraire, l'exen1ple de l'exa- 
gération du langage, et livrait prise sur son æuvre par 
des malentendus ou des inquiétudes qu'il ne se préoccu- 
pait pas de dissiper. 
L' A venir avait été fondé le 15 octobre 1830. Les 0111- 
brages couçus à Paris se reproduisirent promptement- à 
Ronlc, quoique avec un caractère plus doux et plus teln- 
péré. 
I. l' abLé Lacoròaire et 
l. r abbé Gerbet, délégués 
par leurs collaborateurs, eurent nne entrevue avec Ie 
nonee (Iu Pape, :\Igr Lal11hl'uschini, et lui présentèrent 
un exposé de leurs doctrines. Cette entrevue n'amena 
point òe solution. Alors 1\1.\1. de Lan1ennais, Lacordaire 
et de 
Iontalen1bert résolurent dp suspendre la publica- 
tion de l' A venir et de 
e rendre près du souverain pOlltife 
Grégoire X'VI, pour ohtenir de lui une décision. lIs ar- 
l'ivèrent à UOll1e Ie 31 déccluhre 1831. 
La ('orrl'spolldance fIe )Ime S\vetrhille avec)1. de )!Oll- 
talcnlhert, conllncncpe à l' époque de la puhlication de . 
l' A ventI', S
 ponrsnit durant ce Inéll10rahle voyag(.. Cette 
('orrespolldance scra certaineUlent ronsidérée conlnlC rUll 
des ll10tlèles IAs plus touehant
 de l'an1Ïtié chrétil.llllP. 
Elle fl'Vt".t Jès Ie prl'lllipr échallge de eOllfìanee pt d'Íll- 
tin1Ïté It-
 ('aral.:t
re Ie plus grave, ct l' on ne sait qui ad- 
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n1Ïrer davalltage de celIe qui ne cesse jalnai
 d'avoir rai- 
son avec taut de pénétratioll et ù'autoritp., ou (le celui ({ui 
provoque les conscil
 avec tant d'abandon pt, à re luéritt' 
déjà si rare, ajoute Ie luérite, plus rare encore, d'en per- 
n)ettre la publicité. 
La pren1ièrp des lettres Jonnées iei, est (latée du 11lOis 
ùe septeu)hre 1 831. \. ('cUp date, l' A vcnÏ1' n' éveillait pas 
SeUleIl1ellt des susceptihilités rpligieuses, il sllscitait au 
lnênle degrt'> la rési
tanep tIu pouvoir civil. II avait été 
traduit ùevant ]e. jury pour avoir ùelnanùé que la non1Í- 
nation des évêques fut enlevée au roi; peu aprè
, 
l. tIp 
)lontaleIuhert avait été traduit devant la rhaIuhre ae
 
})airs pour a voir tenté, d' accord avec :\1. r abbè Lacor- 
daire, de protester, par l' Ollverturf' d'une école lihre'l 
t'outre les (1écrets ilnp{
riaux qui, en ('ontradict.ion avec la 
Chartc de 1830 , luaintcuaiellt Ie nlonopole universitaire. 


UJ COJITE IJE 
IO
TALK\InEHT. 


(( Dieppe, 2 septembrp 1831. 
)) . . . . . Certes, tOllS les gén1Ïsseluellts nOllS sont 
pennis : en nons: autour de nons, nons avons de grands 
111 all x à lléplorcr; lllai
 jc llP rrois 1a foi ni nlurte, ni 
1110Urante. n nle 
ell1ble senlen)pnt flu' elle est prét'isÞ- 
IneHt aujourd'bui Jans la position OÙ autrefois était la 
s('ience
 c'est-à-dire ({UP, retirée des lllassr
, ('lIe SP CUll- 
centre ayec plus de puissance, de sinrrritp et d'éclat dans 
les individns : Ie vrai progrès des lun1Ïi'res, dans ce qn'on 
appelait les sièclrs d'ignorallrp
 l'PIllP1açait leur diffusion. 
La répartition est diffprentp sans pcnt-être que la Ina
se 
,Ie foi dans notre siècle soit altérée fIll an1oindrie; Pi. si 



CH.\PITflE XLII. 


3i7 


effectiYl'IlH'nt Ie but de la Providl'llcP avait été 
urtollllie 
se ménager Jans' tou
 les tenlpS des adorateur
 rn esprit 
et en vérité, aurions-llous, au Inilieu Je vertus si éprou- 
vées, d' âmes 
i sailltes, d' efforts si gén éreux, Ie d roi t de 
Jouter qu' aujourd'hui encore ce but soit atteint "?. .. 
)) J' ailnais ce tple vous étiez avant de vous connaître et 
depuis il est hit'n vrai que c' est par nne sollicitude toute 
luaternelle que jr nl'identifir à vous. V ous voilà entrp 
votrt' procès et votre exalnen de licencié en droit: deux 
(-lges d'hollune qui devraient être distants. Ricn de tout 
cela n'aura grande aetion sur vous, ni con1me succès, ni 
COllllne pchec. )) 
A la suite de ('cUe lettre, se placèrent les plus graves 
évéllenlcnts. L'arrivt!e (Ie )1. de LanH
nnais it llulne r 
causa une évidente contrariété. Grégoire X\YI, par elair- 
yoyance conllne Souveraill Pontife, par penchant naturel, 
par fidélité aux traditions nlênles de la rour rOluaine, 
youlait sanvcr l'abhé de Lalnellnais. 11 ehercha à pludeI' 
ee que les interrogations ct les instances lIui lui étaiellt 
adressées avaient d'impérieux et lui fìt répolldre, par l'ill- 
ternlédiaire tIn cardinal Pacca, nIlt' lettre ayant pour hut, 
tout cn précisant queltilles points contestés clans la cloc- 
trine, et quelques tlélllollstratiolls blàlnées par le Saillt- 
Siége, J' éviter un acte plus solenllel et de COlljUrt\l' lUll' 
désapprobation publique. L'ahhé Lacordaire, -en proip 
aux plus doulourcu
es appréheusiolls, lllais plus élHU eu- 
l'ore par 
ou Jeyoir t'nvt'r
 rEglisl', supplia a,.pc ll'
 dt'r- 
lliere
 iustances )L dt' LalllPnllais .Ie s' arr?h'r t't. de St' 
retireI'. SourJ :'1 cette voix fiJèle, )1. .(t' LauH'lLuais lais
a 
partir sans lui l'aLhé LacorJaire' ct ft'fsista it t.h"IHt'urer Ù 
Houle et Ù exiger nne l'{'pou
e oiIìcielle <Iu eht'f de la 
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chréticnté. N'ayant pu I'ohtenir, il quitta Rome enHn, 
lnais en annonçant IÏntention fonnelle de reprendre sur- 
le-chalnp la publication de son journal et la propagation 
tIe ses doctrines politiques et religleuses. Cette opiniàt.reté 
interdisait à Grégoire XVI une plus longue hésitation. n 
dut chercher ce qui avait paru excc
sif dans l' A venÙ\ Ie 
ré"ulner et Ie signaler- par I'Encyclique ùu 15 aoùt 1832. 
11 Ie fìt à regret et avec une mcsure telle dans les tern1es
 
que pen d' allnées plus tard, sous Ie pontificat de Grégoire 
X'-I lui-ll1ême, durant les longs cOlnbats de l'épiscopat 
français, de )1. de 
Iontalell1bert, du père Lacordaire, 
pour la liberté d8 l'enseignen1ent, beaucoup d"évêques 
reprirent les princi pes généraux de FA venir, tell1pérés 
par l' expérience et par une intelligence plus neUe des 
q.;pstions. Si )1. de Lalnennais se fùt lllontré sinlplelnent 
 
en 1832, hUll1ble et soun1Ïs, il se fùt trouvé sans rival à 
la tête ùn nlouven1cnt catholique de 1840, plus grand, 
plus fort et plus vénéré que jaluais. 
On sait queUe yoie ùifférente il suivit et avec. queUe 
rapidité cette voie Ie conduisit à l'ahÎIne. Nous allons 
entrevoir 111ainten8nt dans les letb"es suiv?ntcs r 8ngoisse 
dn cæur et la ferlneté de foi de. ses deux plus illustres 
COll1pagnons. 
L' Avenir avait cessé J'exister ; ses rédacteurs s'étaient 
dispersés; l'abbé Lacordaire 1l1ùrissait dans la retraitc 
ses études et ses forces; M. ùe )lontalelll])ert quittait la 
France pour l' Allell1agne où l'atteudaient à 
Iarbourg les 
él11otions pieuses qui allaient donneI' naissance à I'his- 
toire de sainte Elisabeth. La correspolldance de )lll1e S,vet- 
rhine reCOllll11enCe en 1833. 
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(( 19 mars 183
. 
)) V otre souvenir ne IHe suffit pas, mon cher enfant, iJ 
faut que fen profite, et voilà pourquoi nous ne nons pn- 
tendons pas toujours sur la durée Je nos lacunes ; je 
ais 
si peu conln1ent eUes se renlplissent pour vous et ce quP 
votre courage a pu faire de vos tristesses ! Dans une telle 
incArtitude on voudrait s'assurer de chaqur mOlnent. Si 
vous ne vonliez pas venir ce soil', je vous propose dCIuain 
soil' ou delnain n1atin, seion que votre disposition inté- 
yieure en décidera : c' est parce que je voudrais la COIH- 
haUre que je ne venx pa
 la contrarier. )) 


(( 26 août 1833. 


)) . . - . . Le découragell1cnt de ne pouvoir dire tout 
cc qu' on voudrait, C01l1me un voudrait, tHe fait très bien 
cOlllprendre cet hOl1nue qui, pre ssP- par la nécessité de 
répoudre, iìnissait toujours par enyoyrr eherchcr de::; che- 
vaux de poste pour aIleI' causrr ave.' l' an1Ï ({l1Ï attendait 
sa lettre. N'est pas maitre (Iui 
eut, Inalheureusenlent, de 
prenòre ce 1110yen , et cl}lui qui Ie prendrait avec vous, à 
queUes courses vagabondes ne s'pngagerait-il pas "1 Si vons 
saviez rester Ià oÙ vous vous plaisez, on serait prestIue 
sÙr de s' en arral1ger; 11lais votre illquiétude intérieure 
vous pousse rn avant, vous crie : Ðallin ! ÐahÙl (1)! 
Lursque vous eroyez obpir it des lllotifs déterIl1inallts, jt-' 
craius bien que vous ne cédiez il Ull instinct vague de 
challgt..uwnt. Eh! 111011 Dieu! c'est lit pcut.....être ce qu'il 
fautlra laiss('r us('r; pas asspz pourtaut puur "ous Iaisser 


(1) Là-bas 
 Lå-has! Cc soul lcs Pl'cmiers mots dl1 rcfraiu de la 
Lalladl' .Ie 
lignoJl7 dans Ie 1Fillu'!1Il J[('islc7' de Gn,UH'. 
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entan1er ,'ous-niên1e. Tontf' esp
re d"holocallste òelnandp 
un être vivant et on Ie chel'ehe vainelnent dans ces in1a- 
ginations éteintes ou flétries, dans ces intt>lligences sans 
force et sans essor tlui preunenl souvent l'insouciance et 
l'inertie pour la snpériorité de la raison, et If' dernier 
trrlne de la philosophie. Certes, c' est une autre teIlllance 
que Dieu a impriInép à votre àme qui selnblerait avoir 
été formée sous l'inspiration de cette belle parole de Pla- 
ton : Le beau pOll'll arrivei' au v'J'ai. Voilà ce qui eùt 
ellchanté yotre existence si vous ne vous étiez pas lancé si 
jf'une, si faihlc., 81 inexpérin1enté, dans une lutte de pas- 
si?ns et d Ïntérrts auxquels votre nature mêlne vons ren- 
dait élranger. V ons .ne saisissiez dans res questions que 
leur face désinh.;ressép et pour ainsi dire pOl
ti(IUC; lliais 
vou
 n"en étiez pas nl()in
 dans 1a luêlée, portant on rp- 
eevant les coups, ct YOS intentions restées droites et purf's 
n"out vu elupêcher que vous ressentissiez illtérieureUH'ut 
1es fàcheux effets d'uup route fausse et télnéraire. _\ussi , 
avec 1\\n1e la plus haute, 1a plus honllPte , un cristal qui 
est presque un JÍ<unant, avec des luæurs irréprochables, 
òe la foi, une piété sincère et tout ce qu"eUes entraÎnent 
de spntilllents élevé:-;, vous n' avez ni 1a douce joie du 
cæur, ni sa Jouce paix; vous êtes aLattu, troublé, mé- 
content de VOUS-lllêlne. )lon cher Charles, si vous étiez 
vraÍlnent resté dausl'ordre, votre eæur, lllêule sOllffrant, 
lllêlne Jésolé, n'eùt point COllnu de teIs ravages. Cp qui 1. 1 
IneL si DIal à l' ai:;e, c' e::;t la conscienre qui de si près tou- 
che au cæur quP leurs trouhles et leurs voix se cOllfoll- 
licnt. V ous YOUS selltez arrêté dans votre course, Inais 
vons ne voulez pas vous dire (IU'il vous faut revenir sur 
vos vas. )) 
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(f 17 novemLre I 
33 (1). 
)) 
Ion cher Charles, c'est bien des chagrins que .1t.. 
vous 5ais it la fOts pt vous ponvez penser eOll1bien nla. 
préorrupation de vous est tristp et ('ontinuel1e
 lIuanò .1' ai 
tout lipu de vous rroire profondéll1Cnt atteint.. Sans parta- 
gel' vo:-; espérances au mênle drgré, .1'ai suivi avpc anxié- 
té vos alternatives si tranehées et 5i vives de crainte. dp 
('oufÌanre, d' attput.e et de douloureuse surprise. 
)) Ce qui n1f' rassure sur vous) mon cher Charles, ce 
qui me donne vraip contìanr(.I dans votre de
tinép, ce sont 
les épreuves qui ont t011.1011rs suivi vos torts, vos irnpru- 
dencps et vos déviations. 'TOUS n'êtes pas rhâtié, ear rien 
n' pst irrévoeable dans vos peines pt votre situation; vous 
u'?tes pas ahanJonné non plus, car la foi et tontes l
s 
vra ies ('onsolat ions vous restpnt; nlais YOUS êtcs sans ('e
sp 
avel'ti, redressé, rapP("'lé dans une voie plus droite et plus 
sÙre Si vous rési5t.iez encore it t:es sulennellcs WhUOHi- 
tions, vous rpndripz tonjoul's plus coupable la luttt' dans 
lwplelle vous vous êtes volontairf'luent engagé. Si votre 
foi n'y périt pas, f:OUS qupls auspices, ("In hlr(lant encore, 
rputrericz-vous daBs la véritÚ? (Jue lui apportprez-vous 
('Otllnle hOll1nlagp et colllme saf'TifÌre"? La jeuncsse a rela 
(If..I hon : on est inJulgent. pour eUp quantI plle faihlit t't 
on lui 
ait gré du retour. ...\Jais il llt-' faut pas l'onhlier
 


(1) -'. cette date, les jonrnaux franç:1is avaient puhlié nne lrttre du 
papf> Crégoirp XVI à MgT de Lesquf'n, f
VPqUl-' de Hel1nes, lettre dam; 
layuelle était indiquée, entr'aull'es symptíìmes df' 13 rl
volte immi- 
nf'ntp de 
I de Lalllennais, la publication du livre du Pèlerin pulo- 
1lrÚs dt' )Iiekiewitdl, livrr qui avail Mt
 tradnit pJr 1\1. d.. Monta]t'lIl- 
1II'I,t . 
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votfe jeunesse a conlluencé de si bonne heure par unf' 
activité intempestive, qu'elle a heaucoup lnoins d'années 
à courir que les jeunesses conUl1unes. 
)) Je repousse loin de moi toute crainte, Inais f arrête 
aussi l'essor de nles espérances qui, pour être pleinenlent 
justifiées, delnanderaient un abandon si généreux, si pur, 
si catholique à la voix paternelle, et manifesteraient si 
intelligiblell1ent une 
oun1Ìssion tendre, profonde et sans 
réserve. 
)) . . . . . II me semble voir dans ces utopies cette 
hérésie des millénaires qui tentait de naturaliser sur la 
terre une félieité qui attend d'autres cieux. C'est]e dépla- 
ecnlent d'unr idée vraie, de ce pressentilnent d'nne im- 
lllortalité heureuse, quand le péché détruit aura laissé 
Chanll) libre à la clémence, à la paix et à la lustice. Quit- 
tez ces vains songes, lnou cher enfant; quittez ]a source 
de ces brnsques et violentes excitations qui sont funestes 
nlênle au talent. Le vôtre a souffert de ces excès auxquels 
votre intelligence s' est laissé entraÌner; il a souffert de la 
di vibion qui s' est n1Ïse dans votre conscience et dans votre 
esprit. Ces deux causes réunies font de l' époque actuellp 
}Jour votre talent liUéraire une vraie époque de transition: 
votre intelligence Illue. Faites ce qui vou:; paraîtra Ie plus 
difficile; dans votre disposition actuelle, ce sera Ie Ineil- 
leur, et puis, laissez pousser et se fortifier vos nouvelles 
plunles avant de reprendre un plu
 noble et plus écla- 
tant essor. 
)) )lon cher Charles, ne nle renJrez- vous pas en vons 
tout ce que Illes væux, Illes prières y ont n1Ïs? '10US savez 
si vous pouvez et tHe réjouir et lll'aflliger, rt dans ces 
élllotions luaterllelles que vous nl' avez fait conuaìtre, je 
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ne veux pa
 croire tlue ee soit aux seules douleurs de 
Rachel que VOliS 111e condanuÚez. )) 


(( 11 décembre 1833. 
)) Vous aviez bien raison de penseI', mon cher Charles, 
que votre lettre In'aflligerait, et pourtant cUe ne m'ôtr pas 
encore toute espérance! Illne senlble toujours que la rec- 
titude, la pureté de votre âllle feront justice des sophisnles 
de votre esprit, et que la chinlérique conciliation d'une 
télnéraire résistancc avec la sou mission d'nn cæur pieux 
et croyant se 1110ntrera enfin à vous conlme itnpossible. 
)) . . . . . Rien n'est si simple, dans notre état de 
faiblessr et d'inlperfection, que de nous laisser aIleI' à 
l'exag
ration et mêule à l'erreur; on pourrait dire que 
rien n' est si catholique que de se tronlper, car rien n' est 
si universe!. 
Iais c' est à l' opiniàtreté que C0111nlenrent 
nos torts, à cet attacheluent si orgueilleux et si ahsurde à 
notre propre sens. l\Ion cher enfaIlt, cela serait-il pos- 
sible? Serait-ce à cette idole (lue VOliS sacrifieriez? Ì\on, 
vous n'avez pas idée du fardeau dont vous chargez vos 
épaules, des tuurluents tlue vous vous préparez, des douces 
joies que vous contristcz en vous et que VOllS enlpêchez 
peut-ètre pour longtemps! Tant que l' abandon, Ie rrgrct 
pit
uX, tendre et parlé, n'auront pas dilaté votre cæur, il 
(1t" rOllnaÎtra ni la vraie paix ni la vraie consolation. 
)) Sans doute, DIOH cher Charles, c' était porter haut vos 
regards tlue de prendre 1\1. òe Lamcnnais pour mudple; 
n1ais Ie chrétien pent les élever encore bien tlavantage, et 
la voie la plus hUluhle est pour lui non-seulenlcnt la plus 
sùre, }lJai
 la plus suLliule. Et savpz-vous l'asrendant 
(IU' excl'cerait sur )L de Lurncnnais un 1110UVeluent franc, 
J. 
3 
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rapide, vrain1ent généreux, qui partirait du plus profond 
de votre cæur! J p 
ais qUt} vos væux et vos con seils ont 
été depuis longten1ps conforn1es à tout ce qu' espèrent et 
attendent les amis de sa gloire; je VOllS rends à cet égard 
pleine justice; mais con1bien vous auriez eu ph
s de puis- 
sance sur lui si vous-mên1e aviez été ce que vous deviez 
être! Je Ie crois, Ie grand honune eùt fléchi devant Ull 
enfant tendre et pieux, ear il nle semble bien que c"est 
à Ia seule tendresse qne peut céder 
I. de Laillennais, et 
conlllle Clorinde, si son nras est fort. son cæur est faihle. 
Et que de maux incairulables "ous lui auriez épargnés à 
lui-mêlne! Car il ne faut pas se Ie dissiu1uler, l'improba- 
tion, l'animadversioll sont générales contre lui. Les rares 
exceptions à cette disposition sont données par des gens 
pieux ,qui auraient désiré, dans leur an10ur de la paix, 
que n10ins de publicité, et surtout 1110il1s de précipitation, 
eussent marqué les comn1cnrenlents de cette dèplorahl p 
lutte. Ce sont les gens du monde qui sont ici Ie plus sé- 
vères, d'abord paree qu'ils ne venlent que d'une rigou- 
reuse logique, et quïls ne sont d'ailleurs liés à 
l. de La- 
lnennais par aucune reconnaissance des services qu'il a 
rendus. N'e vous étonnez pas davantage, 1110n cher Charles, 
de rencontrer plus de sévérité pour vous-Inême que si vous 
aviez été licencieux Oll i mpie. Cette sévérité est un hon1- 
mage que l'on rend à l'estin1e quP l'on faisait de YOUS, 
aUK e
pérances que vous faisiez concevoir; elle est aussi 
la conséquence des engagelnents que vous paraissiez 
prendre. On est jugé, dans Ie lllonde, sur la plare que 
r on prend, sur la respo1l8abilité que l' on aSSUlIle; c' est 
sur un éloge qu'il vous a donné que Ie monde calcule 
souvent ses exigences, et plus une tendance est pure et 
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haute, et plus ene porte dt
 ('harges aVe
 e11e. '1otre COll- 
dnite, yo:; :;entirnents, vos talents faisaient de VOliS point 
de n1Ìre, e.t c' est là ce qui fait, mon pauvre cher saint 
Sébastien, qu'anjourd'hui vous êtes en butte à tous les 
traits! Les hon1nles vous reden1andpnt à présent ce qu'ils 
craignent de vous avoir donné trop légèren1ent ou trop 
tôt, n1ais re n' est point devant eux 
eulement que s' an- 
nonçait, que se développait une vocation belle et sainte! 
Ce conconrs de l'irconstance
 pénibles, d' épr
uves de 
toutf3S sortes, ce conrours qui n1e fait nOlnmer Ie Inalheur 
tIu nOln òe ee démOIl multiple de l'Éyangile, IJégion, 
n'est-il pas un lallgaöe aussi et ne vo-us dit-il pas que Dieu 
n' est pas non plus satisfait? 
lon cher enfant, acceptez, 
acceptons res tribulations, n1ais cessons de les mériter. 
)) Si je prie pour vous! Non, vous ne me Ie aemandez 
pas ! 
la prière prenel successivement toutes les forn1es de 
l'afllietion, de l'inqniétude
 d'nn profond sentirnent d'ilU- 
puissance et de dénueluent. Je ne puis rien pour VOllS si 
j
 ne puis rendre plus étroits
 plus inviolables les liens 
qui vous attaehent à Dieu et à son Église. J'ai Ie courage 
ap, vous voir souffrir; je 
t:'ns que je n' aurai jalnais celui 
tle supporter, je ne dis pas yotrt' défeetion, lnais seulelnent 
cette indifférence dont vous nons menacez. QueUe dispo- 
sition de l' àmp laissent pressentir dp telles pensées! Et 
e' est t'11 partant de cette base que vous vous pron1ettiez de 
l'edonhler de régularitè et de ferveur! Ah! nlon eher 
Charlt,s, si la religion se trouvait écartée de vos pensées, 
eUe aurait bientôt perdu sur vous toute autre pui
sance, 
pt votre foi, point assez éprouvée, point assez instruite 
pour t
tre solide, prrirait hientôt dans Ie monde nouveau 
qui ferait vivre votre intelligpnep. 1\1. Lacordaire, fìJèlt} à 
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ses premiers c.levoirs, n'a voulu être que prêtre. Pourquoi, 
pourquoi
 vous, dont les premières inspirations 
levaient 
faire aussi la destinpe, voudriez-volls être autre chose que 
chrétien et catholique ! 
)) ,Adieu, mon Chpf Charles; Dieu veuille verser sur 
VOllS et ses préeieuses consolations, et sa sainte lumière. )) 
L'histoire contemporaine a déjà constaté queUe fut la 
réponse de 
I. de i\lontaleulbert Ù ces adn1Írables exhor- 
tations; mais l'ignoràt-on, il suflìrait Je les lire pour en 
pressentir l' effet. L' honulle qui sait inspirer un pareil 
langage est déjà digne ùr l'entendre et hien près de s'éle- 
vel" à sa hauteur. 

I. l' abbé Larordaire, on Ie sait d' avance et on vien1 
de l'apprenùre encore de ì\Ime Swetchine
 ne s'était pas 
livré à un seul mouvement d
hésitatioll dans l' obéi
sancp ; 
les diflìcultés qui se trouvaient à aplanir existaient nOll 
en lui, n1ais devant lui. L' éclat de son éloquence
 Ie mer- 
veilleux efIet de sa pren1Íère apparition dans la chapelle 
du collége Stanislas ne pouvaient laisser cOlnplétenll
nt 
endorn1Ís les Sf'ntilllents r01l1plexes qui s'attaehent à tou1 
succès. Parn1Í CPllx-Ià n1ên1es que Ie talent intéresse et 
floil servir 
 il faut toujours cOlllpt.er les esprits qui s' en 
inquii}tent ou s' en irritent it côté de ceux qui ne songent 
qu'à s'en féliciter. Ell outre Je ces conditions COlllIl1uneS 
à tout Ie Inonde, íl fallait cOIllpter aussi la luéfiance qu' a- 
vaient fait naître ct lJue laissaieut subsister ses pren1iers 
rapports avec )1. Je Laluennais. f:es nuances diverses Je 
l' opinion religieuse étaient naturelleinent reprpsenté('s 
dans Ie conseil de l' archevêque Je Paris, et cherchaiellt, 
avec une égale aetivité, à gagneI' Ie jugclnellt de )I
T (If. 
Quélen. 
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Ce prélat était naturellelnellt placé à tous les antipodes 
tip l'abhé Lacordairr. Son éducation s'était faite òans un 
llÚliru politiqup et re1igieux que Ie jeune orateur n'avait 
pas mPllle pflleuré. )1. de Quélen n'avait ({ue des regrets 
lit où 
I. Lacordaire n'avait que des espérances. Un seul 
point leur était conlmun, la droiture et 1a vraip. noblesse 
du cæur. Si)1. de Quélen était naturellement porté aux 
prévent.ions contre It' plus brillant rédactrur de l' Avenir, 
iJ était incapahle de nourrir une antipathie de nlau- 
vaise foi, de TPsister à un gage de sincérité et de mécon- 
uaÌtre ou de dédaigner une force qui pouvait profiter au 
Jivin )!aìtre. Enfill, cc qui eùt pu échapper à son propre 
('oup d' æil ou à ses loyales intentions, il pouvait Ie trou- 
Yer dans son estilue profonde et pleine de confiance pour 
)Ime S,vetchine. 
)!me S,vetchine elle-Inêllle Ie sentit bien et sa double 
affection rnvers :\Igr de Quélen, conUlle envers 
I. Lacor- 
claire, s' appliqua uniquement à les tenir toujours rap- 
proehés l'un de l'autre. C'est 5e renferlner dans les plus 
strictes linÜtrs de la vérité, que de conlpter les conféren- 
res de Notre-Dame, au premier rang des services qne 
notre pays et notre tplnps auront dus, dans Ie silence (lc 
sa Illodestie, à cette vraie servante de Dieu. 
On ne g' étonnera donc pas que les prelnières ligut's dt' 
l'ahbé Lacordaire, qui se retrouvent dans les papirrs tip 
)Ime f:
hvet('hine, soient adressées en Inênle tenlps à 
)Igr de Quélen et å eUe. Les voici : 


T( Paris, 13 déccmbre 1833. 


)) 'Iadanle, 
)) .rai I'hollueur .If' vous .."nvoyer nlt(' COplf' de Inn. 


. 
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nouvelle Jé
laration, puisque vous avez la honté de la 
désirer. Au mOlllent où se termine une affaire si grave, 
je se.ns Ie vif besoin de VOllS remercier de tous les conseils 
si bons et si affectueux que vons In'avez donnés, quoique 
je n'y eusse aucun titre. J'en conserverai Ie souvenir 
aussi longtenlps que Dla vie. Voilà une portion de ma 
carri
re achevée ; j' entre dans une situation toute nouvell
, 
où sans donte les agitations extérieures et les chances de 
toute nature ne me manquerollt pas., pnisque c' est notre 
sort; nlais j' ai gagné à ceci une connaissanee de lues de- 
voirs plus étendue et une paix qui ne pourra plus se per- 
dre parce qu' eUe est celle de Dieu. 'T ous ill' êtes apparue 
entre ces deux portions si différentes de ma yie, COlllme 
apparaìt l' Ange du Seigneur à une ânle qui flotte entre la 
vie et la nlort , entre la terre et Ie ciel. Puis une fois dans 
Ie cieI, on ne se quitte plus. 
}) Je suis avec respect, 
Iadalne, votre très,-humble et 
très-obéis3ant serviteur, 


)) II. LACORDAIRE. )) 


A cette lettre était joint Ie double d'une lettre adressée 
à )lgr l'archevêque de Paris. 
A l'issue des conférences de 
tanisIas, quelques nlois 
d'incertitude pIanèrent sur Ia destinée de l' orateur. On 
ne pouvait plus Ie laisser daus une chapelle devenue trop 
étroite; on considérait eneore eOnlITle une in1prudence de 
lui ouvrir une plus va3te carrière. Durant I'autonlne de 
1834, 
I. Laeorclaire sounlis et contristé se proluenait 
sans cOlnpagnon dans une allée du Luxelubonrg, lorstlu'il 
fut ahordé par un eccIésiastique avec lequel il n' avait 
pntretenu aucune relation antérieure. - Pourquoi denlPu- 
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rrz-vous ainsi dans l' oisiveté ? Iui dit cet intrrlocnteur 
inlprévu; pourquoi n'allez-vous pas voir )lgr de Qué!eJl?- 
L' ahhp Lacordaire répondit par un sourir
 et continua sa 
promenade solitaire. .A,u bout de quelques instants de 
réflexion il en vint à s'adresser Ia même question et di- 
rigea lnachinalelllrnt sa n1arche vers Ie couvent de Saint- 

Iirhel oÙ, depui
 Ie sac de I'archevêché, )Igr d
 Quélen 
ucrupait nne hUI11bIe cellule. II fut introJuit sans diffi- 
ruIté et trouva l' archevêque seu!. Sa matinée avait été 
ocru pée à lire un Inén10ire de l' abhé Liautard, curé de 
Fontainebleau. Ce n1érnoire avait circulé dans Ie diocè
e 
de Paris, et contenait sur I'adlninistration épiscopale ùes 
ohsrrvations sévères. .Après les prélin1inaires d'une con- 
versation banaIe, 
Igr de QU8len g
rda un instant Ie si- 
It-'llce, pui
 Ie ron1pit con1111e par l'effet d'une résolution 
sOll(laine
 et fìxHllt sur Ie jeune all1i dp 
lme 

hvetchine un 
rrgard affectueux, grave et pénétrant : - .Ie vous donne, 
Iui dit-il, Ia ehaire dp Notre-Danle, et dans six selnaines 
vous prononcerrz volre prrn1Íer disrours. - L n mouve- 
tuent spontané fit recuIer d' effroi l' abbé Lacordaire. 
L'arclu"vêque Ie pressa ell vain et Ie consentelnent de l"é- 
loquent apôtre qui sentait ses forces, 111ais pâlissait devant 
sa respollsabiIité, ne fut obtellu qu'après deux jours de 
prières et J.. InéJitations. 
Le pren1ier discours de Notre-Dame assura d'Ull seul 
t'oup Ia rrnonuuét:) .Ie l'abLé Larordaire et redouhla les 
hostilités. Sa ficrté s' ell él11Ut, sa 1110destie s' en alanna. 
Après (lcux stations con
écutives, Jurant les hivers tIe 
1833 et 1836, iI renonça au plus 111agllitìque auditoire 
dont llotrl} géueration pÙt gardeI' le souvenir et prit sou- 
(lainClllellt Ie parti d'aIlt)r recherchpr encore les grands 
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enseignelllents et les Inagnifique
 solit.udps de la'Tillp 
éternelle. 
L' an1Ïtié de 1\Ime Swetchine ne lui fit pas défaut dans 
cette épreu ve. 
La prenlière lettre d'une longue correspondance attei- 
gnit l' ahhé Lacortlaire dans unr petite ville de Bourgogn... 
oÙ il était vpnu fortifier et bénir les tlerniers 1110ments 
tl'un frère bien-aill1é. 
La seconde lettr
 est adre
sép à RODle; :\1. dr Larncn- 
llais avait déjà publié les Pa1'oles d'un Croyant rt prépa- 
rait alors l'apparition du volullle intitulé : les Affaire.'; 
de Rome. 


, . 
A )lO
SIELIl I.. ABBE J..ACORDAIHE ., 


A Rome J Via San Nicolo.. ]J7'esso al Gesu. 


II Paris, 31 octobre 1836. 


)) 
lon cher an1Ï , 
)) . . . . . Je ne vous ai rien dit de la nouvelle me- 
nace de )1. de Lamennais., parce qne j'espérais toujours 
(Iue nous y échapperions. II n' en a pas été ainsi. Rien nr 
peut l'arrêtcr ; la publication de son livre est prochaine. 
Tontes les idées, toutes les bases y sont attaquée
 ouver- 
telllent; nlais au talent près, que peut-il dire qui n'ait 
été dit et, dans sa bouche, Ie nlal ne se lin1Ïte-t-il pas lui- 
]llêIll
? Je ne sais si je Dl'abuse, mais j'espère encore, 
dans nla douleur, que cette tempête passera sur nos têtes 
sans faire trop de ravages. Le nlal produit par j\l. de 
LaIllennais s' atlresse surtout aux vacillants et aux faibles ; 
il n'a trolnpé pt'fsonne, 111ais il a éteint peut-être plus 
(l'un luu1Ïgnon qui luibait encore., et achevé de hriser les 
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rosl
aux. Je viens d'avoir un long entretien avec 
I. ***, 
t{ui est bien en deçà des espérances que nous avait don- 
nées 
on livre. Le vide de la place de )1. de Lalnennais, 
au n1Ïlieu de
 hautes intelligences croyantes, lui a ôté 
son appui. Dans les choses de 'Dieu, faire dépendre sa foi 
et ses pensées de celles d'un hon1n1e! C'est l'idolâtrie 
n10ins son excuse.... 
Ion cher ami, n1etteE à profit sans 
en rien perdre ce tep1ps d'utile et précieuse solitude; plus 
tard vous aurez n1Ïeux, et Inalgré cela je suis hien sÙre 
qu'il vous arrivera de Ie regretter. 'T os études me parais- 
sent excellentes. 
'y aurait-il pas queltjues livres qui 
vous fussent utiles ? Dites-n10i toujours ce que vous \'011- 
lez, ce que vons voulez Ie jour nlên1e, sans vous préoccu- 
per de savoir si vous en voudrez encore Ie lendelnain. 
J' ain1e bien être votre hOl1llne d'affaires; cela n' exclut 
ri
n, tous les earartères se retrouvent dans la vraie affec- 
tion : c'e
t la n1ultiplicité dans l'unité 'I comme disent mes 
.\llemands. )) 
Lorsque Ie volu111e dans lequel )L de Lan1ennais ten- 
tait de satisfaire ses ressentilnents contre Home eut parn, 
l'ahbé Lacordaire, 
ouvp.nt nonnné dans l'ouvrage, ernt 
tIU'illui appartenait dt' Ie réfutcr, non dans une l)olénlÏ- 
clll
 direetc, Inais par une apologie spontalléc du Saint- 
Sipge près duquel il était alors abrité. Ce volu!11e fut avec. 
h
s Pal'o/cs d'un Croyant un pren1Ïcr appel dirert de 
.11. de Lalnennais, non plus sculement aux idées lihé- 
rales, Inais aux passions et a'..lX elnporten1cnts délnago- 
giqucs. C' était en lnêllle temps r époque oÙ Ips blessures 
encore 
aignantes dc ]a Pologne attiraicllt it ]a fois l'iu<Ji- 
. 
gllatiou et la prière vel'S l'elupereur 
icolas, et oÙ l'arche- 
vêqup tll' Cologne tléfendait au prix de sa liherté pprsoll- 
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Ilelle la liberté de sou Eglise. L'abbé Lacordaire avait 
donné à 
on apologie la forille épistolaire et l' avait intitu- 
lée : Lettrp Sllr Ie Saint-Siége. On lit dans l'avaut-pro- 
pos : (( Cue des plus graves errellrs aujourd'hui répan- 
dues contre Ie Saillt-Siége, c'est qu'il est entré dans l'al- 
liance des gOtlVernelllellts absolus, et qu'il voit avec ini- 
mitié tout pays dont les institutions essaient de rappeler 
les anciennes franchises de l'Europe catholique. On classe 
llollle dans un parti, eUe qui est la ll1ère ùe tous les peu- 
pIes, et qui respecte toutes les forlnes de gouvernelllent 
qu'ils se donllellt
 on que leur crée la force des choses ou 
tlu tenlps ; et cette fausse accusation lui attire nécessai- 
reluent des haines que Inérite bien peu l' antitIue iUlpar- 
tialité dont elle conserve fidèlell1ent la tradition. n suffit 
d 'habiter ROllle ayec un e
prit droit et attentif pour s' a- 
percevoir tout de suite de la sphère élevée oÙ elle respire 
et cOlnhien les nuages de la terre, qui troublent ailleurs 
et partagent les Eglises particulières elles-nlêlues, passeut 
loin de ses pieds (1). )) Ayant de livreI' à la IJublicité Ie 
développenlcnt de ce
 pcnsées, 1\1. l'alJbé Lacordairr fìt 
part de son de
sein à son an1Ïe, en la priant de Ie cOllfier à 
)1. de Quélen et de lïnterroger à ce sujet. (Juoique cet 
opuscule, exclusivenlent voué à la défense du Saint- 
Siége fùt de tous les écrits de l'ahbé Lacordaire celui OÙ 
il devait rencontrer Ie rlus sùreUlellt les sYlnpathies de 
)1. de (Juélen, la pensée qui rernplissait l'àn1e de 
I. La- 
<.:ordaire et qui n' a cessé d'inspirer sa plun1t-
 et sa parole 
était toujours 1a conciliation chrétirnne de l' autorité et de 
. la lihprté, et Jès lors les questions d' opportuuité, de Ine
urp 


(1) Préfacc de la Leltrc ðUl' Ie Saint-Sié[]c, page U
H. 
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Oil de nuances pouvaient encore surgir à chaque pagt-\. 

Ime S,vetchine répondit à r abhé Lacordaire par une pre- 
mière lettre qui n'a point été conservée. On lit dans une 
lettre suivante : 


(( Paris, 26 no\'embre 1836. 
)) . . . . . Si vous n'avez encore rieu décidé, je vous 
denlande de surseoir jusqu'au prelnier courrier, 1))e lais- 
sant ainsi Ie lemps de consulter dans l'intervalle )1. l'ar- 
chevêque à qui je cOlnn1uniquerai en partie votre lettre à 
l'internonce, dont je serais charlnée aussi d' avoir l' avis (1). 
Si quelque inconvénient n1ajeur se liait à l'initiativc que 
votre dévouement serait disposé à prendre, ils seraient 
tous deux admirablclnent placés pour Ie recol1naÌtre. l
ne 
fois les choses décidées, vous irez vite en Lesogne, et il 
n'y a pas à craindre lJue vous arrivicz trop tarde Du 
resle, ce n' est pas que la ten1pête 50ulevée par ce déplo- 
rahle volulue ait alnené une grande et g
nérale perturba- 
tion dans les intelligences; celles qui ell ont souffert 
avaient sans aoute Inille 111anières dp périr et Ips antécé- 
dents de )1. de Lalnennais, 
on attitude actueHe, l'éton- 
nante facilité de soutenir successiveUlent, au lOll Ie plus 
dogn1atique et Ie plus tranchant, deux uu trois certitudes 
absolument contraircs, sont bien déjà un puissant anti- 
dote à son livre. 
a prelnière partie est tout Cf' tIue nous 
avions déjà vu ct qui, tout attaquable qu'aurait ét? SOIl 
injuste alnertulne, aurait pu rappeler Ie Dante dans sun 


(1) l\Igr LamLruschini avail été promu au cardinalat; il était frlll- 
placé par un simple intprnonce , )Igr Garibaldi. hOlUme d'un e
prit 
loyal, doux et conciliant. Plus tard . 
Igr Garibaldi revint à Paris ell 
qualité de nonce et Y lllourut dans l'exercice de scs hautes functions, 
laissant dc
 regrets (Iui n'ont point été effac'

. 
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respect pour les ehoses, au n1Ïlieu de ses calolnnies coutl'''' 
les hCt)umes ; jusque-là, 
I. de Lan1ennais ::;e conservait 
encore tel que nons l' avions connu; mais les pag-es qui 
précèdent et qui suivent l' épilogue, Ie montrent sous un 
jour hien autrement odieux et, si j'osais, j'avouerais y 
yoir l'bypocrisie telle que peut la eréer la haine. Il n'y a 
tlu'un ange et qu'un prêtre qui. puissent tomber si has. 
Les pièees dites justificatives dont il s' appuie, rrlatiyement 
à lui, je ne les ai trouvées qu'accusatrices. Tontes ces en- 
cycliques n' exprinlent que l' ordre, les devoirs, les vertus 
que la Sagesse incréée est venue apporter dans Ie lllonde, 
et pas une approbation dont la tyrannie puisse se préva- 
loir. C' est un père qui rappelle à ses enfants qu' à Dieu 
seul appartient de faire cesser les maux qui pèsent sur 
t'UX et que Ie ciellnérite bien la patience et Ia Roumission 
tlue l' on exerce sur la terre; on y sent égéùen1ent la dou- 
leur et n1ên1e la contrainte. )) 
(( 19 janvier 1837. 
)) . . . . . Je suis convaincue plus que jan1ais tIU' 011 
ne pourra rien contrr vous, si la prudence et la rf'ctitudp 
président à vos déterlninatiolls. Dans ceUe circonstance 
COlnn1e .lans l)lusieurs autres
 j'ai vu, n10n bien cher an1Ï, 
t[u'iJ ne fallait avee VOllS que surseoir, et que bien peu 
ll'heures 
uffisaient pour séparcr de8 velléités iU1pétueuses 
de la déeision la plus réfléchie et la plus sage. II n'y 
a jalnais à tremhler que pour l'intervalle, ll1ais vons avez 
11lérité jusqu'ici qu'une fois pour toutes Dieu s'y mil. 
J'arrive done à votre lettre qui, avec des restrictions tout 
à fait justes et convenables, met votre n1annscrit à. ]a 
disposition de )1. l'archevêque; cela seul répondait. à tout 
et prévenait tout. 
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)) Pour reprendre le
 choses de plus haut, voilà donc, 
mon bien cher alni, C0l1l1nent eUes se sont passées. ...\ 
l'arrivée de votre manuscrit, je Ie Ius avec délices, 
croyant vous entendre, mais aussi avec tremblelnent, pt 
cette espèce de perturbation intérieure qui ferait se récu- 
ser soi-Inême lorsqu' on s'inspirerait quelque confiance, 
ce qui certes n'était point ici. J'ai trouvé rlans eet écrit 
des morceaux admirables, d'une beauté hors ligne et 
d'un charme qui n'est qu'à vous. Le point de vue où VOllS 
vons êtes plaré est Ie n1Ïen; nla séparat.ion complète de 
ce monde ne me laisse vraiment accessible qu' aux inté- 
rêts de l'Eglise OÙ toute ma vie s' est réfugiée; je pense 
que nous lui devons tout et qu'rlle ne nous doit que la 
joie d' elle-même. 
)) La politique développée par vous nle paraît celIe du 
père commun de tous les fidèles, pris dans tous les partis 
comnle dans toutes les nations; et, qnant an fond, 1110n 
adhésion est aussi complète que n1011 adrniration est vive 
pour Hne fonle de passages y,ui fn'ont ravie. )Iais re ju
tr 
et bien sincère hOl1lnlage ne m'empêche pas, n10n cht'r 
ami, de trouver que des parties de votre uuvrage auraieut 
deluandé à être retravaiJlées. Plusieurs idées In'y ont 
paru hasardées et nlanquer de cette précision rigoureus{., 
(Ie la rectitude absolue qn' on attend toujours tIu sacpr- 
doce; taches légères, travail facile (1l1Î n'auraiput Je- 
luandé que yotre préscnce pour alneuer votre persuasion, 
et vous faire perf.-.ctiollller volre æuvre. J'arrt'>lai JOlle 
de prl'llc.lre cOllseil ùe 
I. .I,\fire (1), de tons vos COIl seils it 


(1) )1. Affl'e était alors grand-vicairp de M. de Quélen. Un pst heu- 
rf'IIX elf"} rpÌI'ouvpr iri clalls .\1. .\ffrf' If"' df
V01lf'nlf'nt et la direeLiun 
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vous-nlêlne, Ie plus dévoué et Ie plus fillèIe. Je rausai it 
fond avec Iui de votre position actuelle
 de votre aveniI', 
et Ie trouvai égaleinent occupé de l'un et de l'autre. 
:.\1. AfIre emporta Ie nlanuscrit, avec prière, après l'avoir 
lu, de, Ie COl1lnluniquer à 
1. r archevêque, et dès Ie Ien- 
tlenlain je dell1andai une audience à 
Ionseigneur. II nle 
tléveloppa les objections qui lui étaient suggérées con- 
tre la publication de eet écrit; objections qui vous se- 
ront exposées et adressées directelnent. II n1' a paru frappé 
surtout du peu de nécessité qu'il y avait pour vous d'en- 
trer dans la lice, en partant de l'inopportunité, de l'incon- 
vénient lllajeur de relnettre aux prises avec la mal veil- 
lance des ÍInperfections attaquables, d' exciter peut-être 
de nouvelles clanleurs en courant Ie risque de renlettre 
en question ce qui n'y est plus, votre tranquillité actuelle 
et l'utilité dont vous pouvez être dans l'avenir, etc. Je lui 
répondis que lnalgré Ie prix que l' approbation de ROflle 
devait vous faire n1ettre à cette publication, votre sou- 
n1Íssion y renoncerait sans combat; qu'il est bien évident 
que si vous aviez voulu suivre votre seul et pro pre sens, 
vous auriez adressé yotre 111anuscrit à votre libraire, au 
lieu de Ie faire passer par vos anlÏs à l' autorité con1pé- 
tente. Je lui dis enfin tout ce que volre lettre à vous- 
lnênlc lui a dit encore bien nlÍeux et Je manière à Ie sa- 
tisfaire pleineluellt. J' ai su par :.\1. AfIre, en dernier lieu, 
que les bornes que vous aviez nìÍses à yotre débonnaireté 
ne l'avaiellt choqué en rien, qu'il avait ét.é très content 


d'esprit qui devaie"nt grandir en lui à chaque dignit,
 nouvelle, e1 ne 
cr
ser de s'élever qu'a}Jr(
s avoir atteint les sublimes hautpurs de l'JH
- 
roÏsrne pvangélique. 
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des sentilnents que vous lui exprimiez, et touché de Ips 
retrouver en toute eirconstance. J'ai lieu de croire tlue 
1\1. l'archevêque a donnr à votre écrit toute l'attention 
possible, qu'il en a traité l' examell avec unE véritable 
gravité ; il se l' est fait lire plus d'une fois, a pris des notes 
et rédigé llne réponse. Je sais qu'il l'a lue à 
I. Affre, 
et Ie conseil du lundi intervenant, ill' a eOlnn1uniquée à 
ses membres asselnblés. 
)) 
\.. cette occasion-Ià, j'ai pu m'assurer de ce quP 
)1. 
-\ffre persistait à être pour vous; il vous portp Ie dt'}- 
vouen1ent Ie plus affectuenx et se prévaut tIp tout pOllr 
remettre en lun1Ïère et vos droits et les chances qui pour- 
raient lpur devenir favorables. Son hon intérèt it eel 
égard-là, rencontre des dispositions tout analogues dans 
M. l' archevêqup qui, sans Sf' prolloucpr positivement, 
laisse très-intelligiblelnent interpréter son silence. )) 
Le résultat des délibérations de 
IgT de Quélen et elf-' 
son eonseil fut ]' ajournement, et, on pouvait Ie eraindre, 
la suppression de toute publieité de la Lettre sU'p Ie SaiJlt- 
Siége. )!me S\vetchine accoIll}mgna cet arrê1 de la lrttre 
snivante : 


(( 21 janvier 1 R37. 


>> . . . . . Le telnps el la grâce lnnrchent plus vite 
pour vous quP pour les autres homnles, et raffectioll 
llésintér
ssée et siucère est. toujours sÙre d' (-tre écoutée. 
Encore hier soil', avant un dernier sacrifice, j' ai reIn votrt
 
111anuscrit, du moins en partit"}. Les beautés qui lll'avaient 
frappér à chaque fois n1'011t paru rncorc plus rcman,Iua- 
h]ClllCllt l,plles, et jc vois les pages dt' ('
t écrit passer 
COlll111C livre à la pú
térité. Quell... nlagnifiqut' application 
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vous faites de la douleur de Prianl (i)! Jan1ais rieu n'a 
été si heureux. Et (( ce cæur de l'boIllllle qui ne pouvant 
changer éternise sur cette terre sa profonde misère! )) Et 
cet aòn1Ïrable tableau du pouvoir spirituel, de ses condi- 
tions et de ses effets! Cent autres vues et développelnents 
In'ont paru également neufs et ingénieux : j'y reviens 
. .,. ., . 
sans cesse par cet assentullellt nlÌerleur qUI s approprle 
tout ce qui lui est révélé. l\Ion intention, nlon bien cher 
ami, et j'ajoute llla consolation, avait été de gardeI' Ie 
Inanuscrit, car c' est encore quelque chose que dp veil- 
leI' sur son trésor; mais n1'étant assurée que 1\1. rar- 
chevêque préférait qu'il lui fùt reInis, et ses droits 
nl'apparaissant COlnnle d'autant plus iInprescriptihies que 
vous lui aviez donné droit de vie et de 1110rt sur votre 
écrit, je suis entrée COllUlle vous, avec vous dans Ia voip 
du sacrifice en Ie lui envoyant ce 11latin. 
l. Affre s' est 
bien nlontré votre ami dans cette circonstance, votre tuni 
d' estime, de dévoUell1ent et d' attrait. Tout en partageant 
certains jugenlents, tout en cédallt sur d'autres points, et 
sous l'ilnpression des changenlents qu'il aurait désirés, 
je l"ai vu convaincu qu'eucore dans cet état, l'érrit n'au- 
rail pas manqué d'avoir un exceHent eifet sur une por- 


(1) Parlant d'un bref adressé par Ie pape Grégoire XVI aux évêques 
polonais, 1\1. Lacordaire dit : (( A supposer même, ce que je ne crois 
pas, que dans l'espérance d'apaiser un prince irrité contre une por- 
tion de son troupeau, Ie pasteur eût excédé par les expressions, jf' 
ne me persuaderai jamais que Priam fit une action indigne de la ma- 
jesté d'un roi et des entrailles d'un père quand il prit la main d'A- 
chille en lui adressant ces sublimes paroles: Juge de la 
ramleur df' 
mOll malheur puisque je baise la main qui a tup mOll fils! JJ (Lett1'l
 
sur Ie Saint-Siége, p. 527, t
dition in-So.) 
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tion cOllsidérable du puhlic jeulle et avide de votre pa- 
role. Nul doute que run des deux canlps n'eùt été ravi; 
111ais il s' agit de se présenter. à l' autre armé de toutes 
pièces, et c'est la nlalveillance.. toujours aux aguets, qu'i] 
faut, non pas conjurer, c' est ilnpossible, mais contenir en 
UP lui laissant aucune prise. 
)) 
I. X. nl'a delnandé Je vous annoncer qu'une atta- 
l{ue nouvelle contre vous paraitrait dans quinze jonrs ou 
trois senlaines. II a insisté et j' obéis, mais c' eft avec ré- 
pugnance que je vous tranSl11ets ces averti

e111ents. II 
ne faut laisser Inettre entre l'idée et soi que Dieu et la 
conscience, élever cette idée qu' on développe au plus haut 
degré de rectitude possible, pour l' amour de la vérité, et 
sans un regard donné aux attaques de l' aversion, Loujours 
féconde. )lon pauvre cher et ailnable an1Í, conU11ent se 
peut-il que vous fassiez naìtre quelqu'un tIe ces mouve- 
l11ents dans un cæur, je ne dis pas de chrétien, Inais 
d'honllue? La contradiction a été prédite, et, à la hauteur 
où vous êtes placé, c'est nne des prophéties qui s'appli- 
tIuent davantage. La lettre de vous qui llJenaCe d'un long 
éloignelnent est sans doute l' ohjrt de lues nJéditations. 
Pen
ez-y devant Dieu, n1t' dites-vous; je ne fais autre 
ehose, et jusqu'ici pourtant vos convictions du InOlllent 
n' ont rien eu pour n10i df' contagieux. Oui, je crois qu(-' 
la solitude pent vous être bonne, utile, peut-être néces- 
saire; la solitude avec tout son rortégc de calnlc, ùe li- 
Lerté, de possession de vous-nlPllle, 111ais non l'isolpluent 
t.lui, avec toutes le
 barrières, fel'ait disparaître tous les 
appuis, qui vous forcerait à perJl't' rha])itude préeieusp 
ùu contact des hOl1Hues, précicuse pour Cl
UX t.lui sont ùes- 
tinés Ù vivre avec eux, pour eux, et qui Ôterait à votre 
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in1agination avee tous les avertisselnents de la raison sé- 
vère, tous ceux dt-' la sympathit>. Dans tous les états, à 
toutes les régions, la parole òivine : (
 II n 
 est pas bon que 
rhomn1e boit seul )) trouve son application. 'T otre ado- 
rable hun1Ïlité sait qu' pIle pent trouver des n1aÎtres; Inais 
quand irrévocablement vous Ie serez deven u à votre tour, 
l'àge et rexpérience s"ajoutallt aux dons les plus rares., 
alors encore, n10n clu-'r an1Ï, il ne vous sera pas bon dp 
rester isolé. Quoi que vous fa
sif'z, il vous faudra des dis- 
ciples 
oun1is à votre influence in1n1édiate, confìé::; à vous 
par l'autorité suprên1e, 011 bien toute une fan1ÏIle de 
frères, et, à leur tête, un père con1mun à tous. Au désir 
ardent Je votrf' perfpction ne se j oint en moi aucune 
formp particulière que je vouluss
 lui Jonner. Servez 
Dieu et faites ce que vous -voulez. l\Ionde, solitude, prl1- 
d ication, parole écrite, digllités dans l'Eglise, renonce- 
n1eut entier, etc., tout IDe selHhlp con venable et offrir 
J"heureuses chances, tout, hors cptte retraite où, st'-parl' 
elf' tout, jf' verrais If' plus grand des dangers dans l'iU1- 
possibilité OÙ vous seriez encore Je vous affranchir tip 
VOUS-I1JPllle. . . .. )) 


II 24 janvier 1837. 


)) . . . . . .Ie vois, mon cher enfant, que vous ne nIP 
connaissez lJélS encore telle que je suis : vous pouvez con- 
tristel' ll10n cæur, vous pouvez m'inquiéter par la préci- 
pitation et peut-ètre lïrréfl
xion de vos prelniers D10uve- 
IDents, n1ais je ne vous inféoderai jall1ais à personne. Des 
torts, ll1êlue des fautes ne IHe sépareraient pas Je vous! 
1\ mesurp quP Fon n1archl 1 vel'S Dieu, on Sf' cOllfìe llloins 
dans la sagesse et l'utilité de ses vues propres et person- 
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nt-'lles; on resppctp davantage la volonté nIêuIe sur la- 
queUe, pour son bien, on avait voulu agir. Je ne puis 
Jouter (Iue votre ânlC si ÌUlpétueuse, si élevée, si pure, si 
1110bile, si sinlple et si belle, ne soit l' objet d'une préJilec- 
tion divine. La Providence peut la SOUlnettre à dps 
épreuves sévères: nlais l'abandonller, jall1ais! .\Ion hon- 
heur eùt été de vous approuver toujours; mais nla ten- 
dresse n'en a pas besoin, et peut-être Il1ème les violentcs 
secousses auxquelles vous la sounlpttez renouvellent-elles 
avec plus de force une première adoption. Vous avez pu 
croire aussi que I' ascendant que vous me laÜ;siez exercer 
sur vnus pourrait llle rendre plus précieux nos rapports: 
rien ne serait nloins vrai, 111011 cher an1Ï. Si j'ai quelque- 
fois accepté cette influence
 c' est sans confiance en nloi- 
nlênle, et uniquement pour qu'un autre ne la prit pas. Je 
me faisais votre le
t ou je vous tenais par Ie pan de votre 
habit pour ralelltir CPS nlouve111ents trop rapides ou trop 
brusques. Peut-ètre sont-ce là encore les attributions 
dont il vous eùt été utile d'investir quelqu'un à Itome, 
quelqu'un qui aurait réuni les deux conditions que je 
relnplissais si COlllplètenlent : d' abord de n' être pas vous, 
ni par la nature du caractère et des antécédents, ni par 
l'âge., et la seconde, plus essentielle encore, de vous ainler 
plus que vous np. savez vous ainler vous-n1ême... )) 
Pour compléter ce tableau des pensées et des 111CeUrS 
vraiInent chrétiennes, nOllS devons y voir apparaître Ie 
P. ..Ie Havignan. En effet, en attendant que Ie jeullf' exilé, 
devellu bientôt novice au couvent de la )Iinerve, rép( HUUt. 
au væu de son an1Ïe par 11Ústoire de saint DonlÎniqup, 
la restauration des Don1Ïnicains en France, ct la reprisp 
Je plus ell plus éclatante ct eflìcace de ses confl
rences, 
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Igr de Quélen n'avait point voulu laisser vacante la chaire 
de Notre-Dame, et Ie P. de Ravignan y continuait, avec 
un caractère différent, quoique avec un succès semblable, 
l' æU'Te COlllnIencée. Cet ardent et saint apôtre avait eu à 
son tour hesoin de rapprocher son ânIe de celle de 

Ime S,yetchine, et il s' était fait reconlmander à elle par 
leur an1i COlllnlUn., Ie P. Rosaven. -'Ime S\vetchine se hâta 
de l' accueillir. L' affection qn' elle portait au P. Lacordaire 
eùt été un nIotif de plus dans son enIpresselllent, 10rs 
lllêlue qu'elle n'y eÙt pas été portée par tous les mouve- 
nlents de la synlpathie et de la vénération. De son côté, le 
P. de Ravignan attachait Ie plu
 grand prix à un audi- 
teur tel que 
lme S\vetchine, et lui écrivait : 


. 


(( Samedi, 11. 
)) 
Iadanle, voici une petite carte avec votre nom et Ie 
Iniell; vous aurez la bonté de la prendre avec vous et de 
1a 11lollÌrer en arrivant aux places réservées so us Ie nonl 
dp 111a fan1ille, à droite du banc-d'æuvre, en regardant la 
chaire. 
)) Le hon Éleuthère (1) me flit que vous êtes en grande 
tin1idité avec nloi. Est-ce vrai et pos
ihle! Je serais si 
heureux que vous fussirz mon maìtre et lllon tuteur pour 
1l1e reprendre et rue gronder, pour prier aussi ! 
)) X. DE RAVIG
A
. }) 


On trouve Ie nom du P. Lacordaire affectueusen1ent 
et respectueuselllent prollonré par Ie P. de llavignan dans 


(1) M. l'abbé Éleuthère de Girar1in, vetit-fils du marqui::; de t;irar- 
din, d'Ermcllonville. 
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plusieurs aes billets con
ervés par l\Ime Swetchine. On lit 
dans l'un d'eux : 
(( Le jugen1ent du P. Lacordaire m'e
t précieux. J"e 
crois avec lui qu'un bien résultera de cette crise; n1ais 
n' en résultera-t-il que du bien? )) 
On lit dans un autre : 
(( Le P. Lacordairp m' a répondu nne lettre tout an1i- 
cale. V ous savez qU() je tiens sincèrement à son an1itié et 
à sa confiancp; je voudrais les mériter. )) 
En n1ên1e ten1ps, 
Ime S,vetchine eonsignait dans un de 
ses cahiers de lecture les trois lignes suivantes, qui d'Ull 
seul trait font revivre Ie visage si austère et si Joux de 
l'illustre religieux : 
(( AI. Lainé, c' étaÜ I' o'pateu'J' des yellx; il aur-ait érnu et 
rOJlvaincu, 'JnêJne pOT son silence. Ces paroles de )1. de 
Lalnartine sur 
J. Lainé s' appliquent tout aussi bien au 
P. de Ravignan. )) 
Eniìn eUe écrivait au P. Lacordaire : 


(( 18 avril 1837. 
)) . . . . . 'T ous retrouveriez ici Ies n1êmes dispo- 
sitions toujour3 hienveillantes ct affectuellses; j' en ai 
promesse et certitude. L' ...L\.rchevêque vous a tou.1ours 
ailné, et Ie n10illJre retour vel'S lui vous en donnerait 
d'irréfutahles téllloignages. Laissons couler Ie telnps, 
laissons Dieu écrire sur cette page effacée, vrai palin1p- 
sc::-;te où I' on pourra, à son choix, faire revivre l'un des 
deux tcxtps. .T'ai été ('llÍelldre 1\1. tip Ravignan, la ller- 
nière fois qu'il a parlé, et je l' ai fort adtniré. Son discours 
In' a paru d' nne helle et réglllièrp ordonnance, sa langue, 
riche et nouvelle par l'asrendant mêmc des idéps qu'il 
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passe en revue; ses 1110uvements sont libres et vrais; il::,e 
place à unp grande hauteur, à celle d' où descend ]' auto- 
rité. Cn pen d'in1itation d'une manière qui ne serait pas 
naturellen1ent la sienne se fait sentir, et l' on cesse d' être 
11laître, là où l' on in1Ïte. 
Iais c' est encore Ià un honullage 
!-!u'il vous reuJ, et un bien touchant témoignage, seion 
nloi, de son aIllour et de SOIl zèIe pour Ia vérité, qui Iui 
fait prendre J pour lui assurer ce succès qui Ï1nporte tant 
à ceux qui ainlent, tons Ies lnoyens qu'il croit efficaces, 
dussent-ils contraindre sa nature et 11lOillS flatter son 
anlour-propre. C'est une vraie gràce ùe Dieu que l'appa- , 
rition J'un orateur cbrétien; Inais en se faisant une si 
belle place, Ie P. de Ravignan l' ô1.e-t-il à quelqu'un? 
N'y a-t-il pas espace pour denx, et n1algré les suffrages 
(IU'iiobtient, n'y a-t-il pas Hue foule de besoins qui ne 
sont pas satisfaits, une fonle d' attentt
s encore tronlppes? 
'rne des phu; désolantes choses de ce nlonde est l'étroitesse 
des hhhnes et dps adn1irations absolues; l' envieuse pau- 
v'J'eté d'Ull exclusif arnour s'applique à tout, et )1. Sainte- 
Reuve Sp trouvait parler vrai, 111êuJe pour les prétlica- 
feurs. .' )) 
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(( A.prl
S la gràce, ce qui donne le plus J' eflicacité aux 
paroles pieuses, c'est la sainteté de celui qui les profère.)) 
Ccttr pcnsée de 
Ime S'Yet(
hille doit Iui être appJiquéc 
C0l11nlP taut d' autres où assurélnent elle ne songeait pas à 
ell('-lnênle. On ViCllt de voir quellangage eUe savait te- 
HiI' it ses anlÏs. Les nloindres actes de sa vie leur pariaient 
avec la luênle éIoquence, et c'est ce qu'il illlporte de cons- 
tatcr, pour que Ie Jonble bienfait de son enseigncnlellt ct 
dt' son t
xemple Ini survive et continue cette lnervrilleuse 
hanl10nie tlan
 Ie bien, èn face d(
 laquelle personne ne 
pent ni la récuspr ni se déclart-'r hurs d'atteilltr. 



3ï6 



IADA
IE S"'ETCHI
E. 



lenallt t..Ie front, avec autant de Si1l1plicité qne d' éner- 
gie, la vie spiritueHe la plus parfaite et la vie n10ndaine 
la 11lieux rell1plie, -'(me S,vetchine doit apprendre aux gens 
du lllonde cOlllbien les devoirs de leur existence sont plus 
conciliables qu'ils ne Ie supposent avec ceux de la piété 
fervente, et dé1l1ontrer aux gens naturellell1ent enclins à 
considérer la vie de la foi COllI me uue stérile contell1pla- 
tion, con1bien on peut la rendre cOlnpatible avec tous les 
dévoueUlents de la falnille, touies les sollicitudes de l' anlÏ- 
tié et toutes les activités de l'intelligence. 
Dne hlessure d'autant plus cruelle pour 
lme S,vetchine 
qu'eUe voulut la eacher, vint l'atteindrp dans Ie courant 
de l'année 1834. Soit l'efIet des hainesopiniàtresqui n'a- 
vaient pu se satisfaire encore à l' égard J u gl'néral S,vet- 
chine, soit jalousie de la faveur qui avait permis à lui et 
à sa fenune de delllcurer à Parig, lorsque l' (ìnlpercur Ki- 
colas avait sévèrplnent interdit la France à tous ses sujets
 
l\l me S,vetchine se vit brusquelnent surprise, non-seule- 
nlent par Ie rappel de son lnari, Inais par un exil rigou- 
reux fIui coniìnait Ie général dans tout lieu obscur de la 
Russie qu'il voulùt choisir, loin de 
Ioscou t-'t de Saint- 
Pétersbourg. Cet orJre avait revêtu la forllle d'une sen- 
trnce, et se basait sur d'illsaisissables griefs, elnpruntés. 
après plus de trente ans, à son adn1Ínistration SOliS l' elll- 
pereur Paul. On était au cæur de l'hiver. 
)!me S,vetchine ne songea pas un instant à se soustraire 
à cpt arrêt. De tout telnps elle avait résisté nux cons
ils 
a[nis qui l' exhortaient à réalispr sa fortunp pt à la trans- 
porter en France, it l'ahri de toute IneSnl'e arhitraire. J
 
n'y consentirai jalnais, avait-elle toujours réponJu. Jè 
vpux laisser n10n héritage intact à Ina sæur et à ses en- 
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fants; DIalS pas un d' eux ne reståt-il en ce Hlonde, jt' ne 
voudrais pas davantage rOlnpre mon dernier lien avec nUl 
patrie, délaisser les paysans que la Providence 111' a COll- 
fiés, et fortifier dans l'esprit de 1'En1pereur Ie préjugé 
funeste qui lui fait supposer qu' en devenant catholiqu(1 
on ne peut demeureI' bon Russe. Ce sentin1ent fut mis à 
la plus cruelle épreuve; voici les paroles qu'illui dicta: 


1t** 
A l\IADAl\lE 


II 12 janvier, Paris. 
)) Comn1e je sens, ma bonne chère arnie, que vous avez 
besoin d'être consoIée de notre n1alheur! Rassurez-vous, 
je ue puis plus être ll1alheureuse dans l' acception que If' 
monde donne à ce 1110t, avec tout ce cortége de tourn1ent
, 
d'irritations intérieures, de regrets dévorants que la ré- 
volte du cæur traîne à sa suite. Si je pouvais en dire au- 
tant de ll10n pauvre n1ari, je serais toujours atlligée, mais 
tranquillt? et consolée. )Iais sa douleur cOlltenue, que la 
plus sOll1bre et la plus déchirante expression trahit si 5011- 
vent, cl'slannesconvulsives, flue lasurprise, les dillicultés, 
Ia n1enaCe d'un long et péllihle pèlf'rinage vers un hut in- 
connn lui arrachent quelquefoi
, Ine ll
ettellt 1l10i-luèlue 
vrailnent aux ahois. J' ai eu (luelque !,einf' it l11e faire C0111- 
prendre, lor
q'ue je lui annonçai cette fUlleste nouvelle; 
11 croyait toujours que c' ptait un 111alentendu. C' est spu- 
It-'Juent lorsllue jt-' l' assurai flup son arrêt était pronoI!('é 
depuis deux 1110is et liue \'otr(> an1Îtié no us l'avait disÚ- 
nudé, paree qu'rIle Sl' heft;ait tl' e
poir, c' est alors seule- 
mt-'nt qnr la vérité Ie salsit tuut elltil'l'. Le prell1Íer jour, 
i1 y eut particulièrelnent nn
 lIeure, nue heure dt" son 



3ïX 


)I.\D,\ 'IE S"-ETCHINE. 


ah:,ence, oÙ je fus prise de telles terreurs, qu'aucull sup- 
pli,'e de ce n10nde ne peut en donneI' l'idée. Dans l'hahi- 
tude, son bon, doux. et aiu1able caractère l' eU1porte; il est 
plein de patience; seuleluent, il est distrait, absorbé: on 
voil que sa pensée est fixe COlInne sa souffrance. II a voulu 
un instant combattre mon inébranlable résolution de Ie 
suivre partout, et puis ill' a acceptée, comme, j' ose Ie dire, 
ille doit à luon caractère et à Ulon dévouement pour lui, 
qui ne s' est janlais délnenti. Je sais qu'il peut y aller de 
notre vie à tous deux, qu'il est plus que probable du moins 
t.Iue c' est abréger ce qui nous en reste; mais ce n' est pas 
nne rai
on pour nt-' pas obéir con1plètement, et pent -être 
n' en est-ce pas Ull
 assez bonne pour insister, ni pour 
renouveler de plus vives instances. Dans Ie siècle OÙ nou:-: 
vivons, 11 fant surtout qu
 les principes tracent la ligne 
lIne 1'0n suit, qu'elle soit ferme, sûre, invariable. C'est 
('n jouissant profondén1ent de tant de grâces que Ie bon 
I)ieu 11l'avait accordées ici, que j'ai appris à les quitter. 
Jc rn'y sens préparée. Je n'ai ni doute, ni inquiétude sur 
l
s lnoyen
 de la Providence pour suppléer aux biens dont 
eUe IHe prive, pour n1e rendre ce qui Ill' est nécessaire 
dans ce qu'elle nl' ôte. Partont on est sous ses yeux : il n
y 
a pas d'ex.iI pour çeux. qui s'y confient et qui raiment. 
)) Jusqu'ici, rien n'a été ébruité, et je désire fort que 
cela Ie soit Ie plus tard po
sihle. Je ne veus. pas, je ne 
soutIrirai jaillais que l'iutérêt qui pourra lu'ètre exprinlé 
prrnue la fOfllle de ces complaintes OÙ la surprise J'ulle 
. si grande sévérité et Ie bhhne indirect jouent presque un 
aussi grand rôle que la cOlnpassion. Dans Ulon Illalheur, 
je n' ouhlierai pas que je suis Husse au n1Îlieu de Français. 
Dien sait 
i je l'ai jalnai
 ouhlié tit si jaluais un mUl'll1ure, 
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une plaillte, 
eulement une critique 111'est échappée con- 
tre n1es 
ou verains! \T oilà ce que je puis dire du fond dp 
la eonscienee et la tête haute. Dans]a circon
tance ac- 
tuelle, plus que jainais je ne veux qu' aucune de mes 
actions, qu' aucune de mes paroles ne désavoue Ines sen- 
timents intérieurs. Dans l'esprit de ma religion, je trouvr 
un double motif d' ohéir. 
Ia soumission n' a rien de ser- 
vile : elle est libre comnle tout ce qui vient de la cons- 
cience; ce n'est pas mêIne Ie joug de la nécessité, et cela, 
chère alnie, sans préSOll1ption, sans jactance et sans hu- 
rneur. Je ne voudrais négIiger aucun des n10yens qui 
peuvent être ell1ployés pour ohtenir de la bonté de I'Em- 
pereur la gràce de rester iei. 
Iai
, quoi qu'il ordonne, il 
trouvera en nous des sujets soulnis, fidèles et profonåé- 
nlent respcctueux pour une volontÁ OÙ il
 liront celIe du 
Ciel. La lettre que 1110n n1ari écrit à rEnlpereur n'ose 
inlplorer qu'un délai jusqu'au printen1ps. Si nons ne 
l' obteniollS pas, nous partirion
 im11lédiatelnent. L' élo- 
qucnce de cette lettre est daBS Ie 1110t rien quand il s'agit 
de la fortune de 1110n n1ari, dans lt
 chiffre soixante-seize 
quand il s'agit d'àge, dans la rigoureuse vérité de lna 
santé profondément atteinte et délahrée, et dan
 notrp 
inébranlable résolut.ioll de tout sacrifier pour obéir. 
)) Dans l' arrêt qui intcrdit les deux capitales it 1l10U 
mari, il naît un 
ingulier contraste de lïdentité d'un 
Inême châtiment infligé égalenlent, je crois, Ù des fauteurs 
de l' odieusp con
piration de 1 X 25, et it nlOll Iuari, anilllé 
cle sentiments hien différents et apparenll11cut }.ipñ con- 
nus pour tels, puisque Ie fau1eux COlllte ***, dans un 1110- 
n1ent d' OUvf'rture, alIa JUS(IU' à lui dirp qu'il n'nvait pas 
nui à sa tlisgrâcl' auprè
 .1... l")aul Ter par l'nnique raison 
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que la présence de mon n1ari les gênait, pour la helle fÌn 
qu'ils poursuivaient. Voilà de ces aveux qui ren1ettent <iu 
baume dans Ie sa.ng d'un honnête hon1me, et dont Ie sou- 
venir peut entloblir jusqu' à rhun1Ìliation. L' accent de 
cette lettre sera bien reconnu par vous pour l' accent de la 
vérité, pourvu que, dans la forn1e, il n'y ait pas de ces 
nuances négligées qui échappent à des gens depuis si 
longten1ps éloignés de leur cour. )) 

Ime S\vetchine entre ici dans quelques détails rétros- 
pectifs sans intérêt pour Ie lecteur et ajoute : 
(( Notre 111obilier, mes tableaux
 lues livres, rien de 
tout cela n' est transportable pour des gens qui vont it huit 
cent lieues, et qui n1arc1lf
nt pour ainsi dire à l'aventure, 
se sentant trop vieux, trop afßigés, trop découragés, pour 
songer à un établissemen t. Il ne no us sera plus pennis, 
l'arrêt subi, que de vivre au jour Ie jour, et de dresser 
unr tente en attendant qu'on la ploir pour en faire un 
linceul. J'en suis bien sùre, nous pourrons être fort dé- 
pourvus, mais rien ne nous l11anqnera; quand on est bien 
Inalheurenx, on a si peu de besoins! Adieu, 111a bien 
chère amie. Si votre sollicitude ne se lasse point, ma 
prièrr pour vous, tant que je vivrai, sera aussi infati- 
gable. Chacun paie ses dette comme il peut. )) 
Les an1is de )!me S\vetchine à Saint-Pétersbourg ne se 
rontentèrent pas de leurs pren1Ìères démarches; armés 
de son achnirable résignation et ùe son impassible obéis- 
sanee, ils ohtinrent un pren1Îer sursis qne 
Jme Swrtchinc 
résolut aussitôt de nlettre à proHt en quittant la Franee, 
seule, en traversant toute l'Europe, et en allant plaider 
en personne la cause de son nlari près de l' Empereur 
lui-In?me. 
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Partie dans la soirée du 15 août 1834, eUe arrivait à 
Péter
bourg Ie 19 septembre. Le 1 6 novembre seulpment, 
Ie but de ses courageux efforts était atteint. Sa santé for- 
teillent ébranlée ne lui pern1it de quitter Ia Russie que 
dans Ie 1110is de février. EUe dut surn10nter de cruelles 
souffrances dans ce trajet à travers Ie Nord, au milieu de 
la saison la plus rigourense; elle rentrait à Paris à six 
heures du matin, Ie 4 mars, pren1Ïer jour du carênle de 
1 g35, faisait arrêter sa petite calèche sur Ie seuil de la 
chapeUe de Saint- Vincpnt-de-Paul, rue l\lontholon, y 
épanchait ses actions de gràce envers Dieu, y recevait les 
cendres
 et rentrait enfin dans son asile chéri de la rue 
Saint-Dominique, pour y ton1ber épuisée, sous le
 at- 
teintes d'une maladie aiguë qui la laissa durant trois 
n10is suspendue entre la vie et la n10rt. 
Cette année presque entière d'inexprinlables angoisses 
n' avait laissé apercevoir à ceux qui l' approchaient ni 
trouble dans sa sérénité, ni altératioll Jans son hUllleUl' 
ou dans son esprit. Pour tout Ie n10nde, elle seillblait 
avoir accon1pli un voyage presque inutile, et se lais
ait 
paisiblement accuser J' avoir été sollicitpr, par falltaisie, 
une faveur que Ie n10indre 1110t eùt suffi it lui ohtenir. 
L'année 1836 fut marquée pour j)Ime S\vetcbine par 
deux profondes affiictioIl;;, qui vinrent la frapper presque 
coup sur coup: la mort Jp sa fille adoptive, Ia COlllte
se 
de Ségur d' ...\.guesseau, et la 1110rt de son beau-frère, Ie 
prince Gagarin. 
l\lenacée Jè
 sa jeunesse, l\l me de Ségur avait lutté it 
force Je courage et à l' aide Je
 plu
 teudres soins cOlltre 
une n1aladie ('ruelle, (lui la ravit à la Heur de son àge, 
mère Jc òeux jeullès ellfallts. C' est dans une petite ville 
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du 
iidi, it Cahors, que Ie général S,vetchille, qui rroyait 
avoir le temps dt-' rejoindre la comtesse de Ségur aux 
raux d
s Pyrénées, fut attcint par la nouvelle d'Ull nlal- 
heur irréparahle. 
fllle S\vetrhine quitta précipitamment 
Vichy. sans y achever la cure annuelle qui était devenue
 
pour ainsi dire, une condition llécessaire de son existencp.. 
Elle se consacra , suivan't sa coutume, à toutes les afflic- 
tions qui l'entouraient sans songer davantage à ses pro- 
pres souffranceso (( n arrive dans les longues nlaladies, 
écrivait-elle à la COlntesse Edling, ce qui est si doulou- 
reux dans les Hns subites, c'est qu'on est pris au dépour- 
I I ^ '0 1 ' 
vu ; on compte sur e telnps par ce a meme qu I s en est 
rcoulé beaucoup, et.l'habitude d'un état équivaut presque 
it son ignorance. Je vais achever l'automne à Tours avrc 
n1011 nlari, nla pensée de chaque instant étant d'adoucir 
Ie chagrin de sa vieillesse si douloureusenlent. éprouvée. 
Je vois qu'il ainle toujours davantage lues soins, et que sa 
bonté et sa parfaite douceur sont une partie de son bien 
méritant eourage: )) 
Peu ùe mois après, dans Ie courant de l'hiver 1837, l
 
prince Gagarin ayant échangé l'ambassaùe de ROlue pour 
celIe de 
Iunich, vii presque aussitôt sa santé ébranlée 
par Ie changenlent de cliluat, et mourut dans les bras ùe 
la princesse G agarin et de cinq jeunes fils, dont l' aîné, 
attaché à l'all1bassade dp son père, entrait à peine dans Ia 
carrière diplonlatique. 
(( l\Ia sænr, écrivait 
lme S\vetehine, que jc ne retenais 
pa
 près de nlo( par un pressenti111ent serret et (Iue jp 
Iaissai partir au lui1ieu du bonleverSPll1ent des routes" 
n"arriva que pour rester lllortelleinent frappée des ravages 
t1éjà faits par la lnaladie; tout espoir lui fut ôté dans Ie 
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lllonlent 111êlne, et, six srl11aines après, ee pauvre Gré- 
goire, si anilué encore d' esprit et de volonté, n' existai t 
plus t Ce malheur ouvre devant nla sæur un vrai gouffre 
d,
 perplexités et de douleurs; une inUllense respon!'ìabi- 
lité vient à peser sur elle seuIe; son existence extérieurp 
pst détruite comme l'autre. L'Enlpereur a élé bien bOll 
pour elle. Son retour en H.ussie. où elle doit raillener sps 
enfants, est tout inò.iqué et s
 réalisera prochaillenlent. On 
lui proposait des résidences éloignées, I{arkof, 
loscou et 
lllêlue Odessa; ce dernier parti l' eùt rapprochée de vous, 
et c'en était Ie bon côté ; mais j'y élève pour nla part des 
objections. II s'agit de nationaliser de jrunes enfallts nés 
hors Ju pays, et, pour cela, je ne trouve pas Odessa assez 
russe. )Ioscou lui rend au moins, comnle pays et COlumr 
famiIle, cet abri protecteur qui lui est ôté dans son mari.)) 
La résidence de l\Ioscou fut en eIfet choisie par la prin- 
cesse Gagarin, et il fant conlpter désornlais parmi les 
tristesses de l\l me Swetchine la séparation des deux sæurs, 
aggravée par Ullr telle distance et de tels devoirs. 
Tant d'épreuves tournèrent de plus en plus 1'ànlf' Je 
i\lme Swetchine vel'S Dieu. Toute l
 purtio
 religieuse de 
SOl
 existence revêtit Ulle réguIarité, une austérité dont 
ne se doutèrcnt janlais la plupart de ceux qui la voyaient 
n}(
nle assiduement. 
Elle avait o
tpnu de 
1. l'archevèque de Paris l'autori- 
sation d' élrver nne chapel1e {lans son appartcInent. .A..u 
rrtour au ClllPI voyage de nussie, eUe yonIut donner à ce 
petit sanetuaire une déeuration qui répondìt. encore n1Ïeux 
à son 
eutÎlllent d' actions de grtLces, et y ('on
a(,l'a parti- 
('ulièrf.. 1 111t'nt nne fou]p Ùt' pirrreries hrillantps pxtraites 
des 111illeS t1(
 la H.ussie. Le chiffre en dianlallts qu'rUe 
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avait porté ('ounne delnoiselle d'honneur de l'ill1pératrice 
l\Iarie ornait Ie socIe t!'une statue en argent de la sainte 
Vierge. 
Ces travaux nécessitèrent une secondr consécration. 
3Igr de Quélen qui, déjà une pren1Ïère fuis, Ie Iunùi 20 
mai 1833, avait béni la chapelle et y avait déposé lui- 
Inênle ]e Saint-Sacrenlent, voulut égalen1ent bénir pour 
la seconde fois ces murailles et ce tabernacle
 objet d'un 
culte si pieux : il y dit la pren1Ïère messe, Ie 11lardi, 15 
décell1bre 1835. Cette Inesse fut répondue par 1'abbé La- 
cordaire, alors au début de ses conférences ùe Notre- 
Danle. 
)lalgré ce privilége et ses souffrances, l\lme Swett'hint1 
delneurait une paroissit-'nne exelllplaire de Saint- Tho- 
lllas-d' Aquin. II était rare qu' eUe n' allàt pas y entendre 
nne messe très-nlatinale; elle s"accordait par surcroît la 
Inesse dans sa chapelle aux jours et aux heures qui con- 
vellaient aux alnis avec lesqurls eUe célébrait leurs dou- 
loureux ou leurs heureux anniversaires. Assez souvent 
aussi, eUe y réunissait tout ce que l' étroite enceinte pou- 
vait contenir pour y entendre quelques paroles prolllo- 
trices d'une æuvre ou J'une fondation nouvelle. .A, l' épo- 
que de la renaissance de 
olesmes et du rétahlissenient 
des Bénédict.ins, pour lesqurls 
lme Swetchine avait dé- 
ployé autallt de sollicitude que de générosité, dOll1 
G uérallger s'y fit entendre plusieurs fois, COlllll1e Ie 
père Lacordaire et Ie père de Itavignan. L'abbé Dupan- 
loup, l'abbé Bautain, l'abbé de la Bouillerie, Ie père 
Gratry, tillrent Ù honncur J' y célébrer Ie saint Sacrifice, 
et d'y porter]a ]!arole; des honllnes tJ.ui avaipnt reçu 
IJrès d' elle les prenÚères illS]!iratiolls de la grâce et. de la 
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vérité, tels q:ue Ie père Schouvalof et Ie père 
agarin, 
lui ténloignaient leur reconnaissance par leur prédilec- 
tion pour sa chapelle. De jeunes fiUes qui avaient grandi 
sous ses yeux, voulaient placer sous ses auspices la béné- 
dictíon de leur mariage; enfin des abjurations, des re- 
tours au catholicislue, qui craignaient encore l' éclat du 
grand jour, venaient demander à cette petite chapelle, 
qui avait à la fois toutes les somptuosités de l'art Ino- 
derne, et presque lp Inystère des catacolllbes, la consé- 
cration et Ie secret. 
Aucune de ces afflictions ou de ces aUégresses chré- 
tiennes n' avait son écho dans le salon de :\Ime Swetchine, 
qui redoutait par-dessus tout; l' apparence d'une vallité 
ou d'une ostentatiolllllêlée à ses pratiques pieuses. Quel- 
quefois, au Inilieu d'une conversation aniInée, une inter- 
locutrice se levait en silence, échangeait un iUlpercepti- 
ble signe avec 
Ime Swetchine, qui tirait de sa poche une 
clef et la rernettait SaIlS s'interroillpre. C' était la clef dr 
sa chapelle, OÙ allait prier et se recueillir, soit une an1Íe 
ancienne, soit une ronnaissance récente, n1ais révélée à 
elle par une gran de douleur ou un grand sacritìce. 
Dès que 
lme Swetchine elle-Illênle avait un instant 
de repos ou de liberté, c'était lit son rrfuge, et l'OIl trouvp 
enrore çà et là parn1Ï ses souvenirs la trace des délire::, 
qu' elle y goùtait. 


LE RECL'EILLE:\IENT. 


(( Lp recueillement dl
 la pensée au fond Je nous-nlêules, 
cet autre tabernacle de Dieu, est 1" affaiblissenlent de tou- 
tps les influences du Jehors, si ee n' en est pas l' entier 
I. 25 
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affrallehisselnent. Tous les nlouvenlents sont proillpts 
et rapide
 daus eeux qui He sont pas appesantis par les 
attaches et servitudes hUluaines; tons nos progrès sont 
marqués au coin de ('eUe liLerté nlorale, qui no us rend 
plus sOllples, plus agiles pour voler là OÙ Dieu nous 
appelle. 
)) Le recueillelnent est Ie grand 11loyen et tout Ie bon- 
heur de la fìdélitp; il en rellouvelle sans cesse l'illlpressiou. 
La fidélité vpillp sur Ie recueilleillellt pour Ie préserver 
et Ie rnailltenir, et c'est par lui qu'elle prend posses- 
sion de 
on trésor. Lr recueilleUlellt est la concentra- 
tion dt' toutes les pensées, de toutes les forees sur un 
point; il rend à la fois présentes toutes les vérités, et sen- 
sihles toutes leurs conséquellres. llerueille-toi, dit It,} 
Inaître au chrétien diseiple; Ie nlal tp paraìtra plus inl- 
pos
ibh
 et Ie hien plus facile. 
)) Les sécheresses, quand elles ne sont pas la plus terri- 
ble épreuve des saints, vif'nnent presque toujours de:cette 
sorte de distraction et d' alourdisseillcllt auxlluels nous 
laissons aller notre esprit et notre ànle. La volonté qui 
s' étend en surface sans profondeur, n' a rien pour s' pn 
défenJre, et c' est Ie reeueillenlent qui réunit tout. re que 
la légèreté disperse. Le n1Ïcroscope donne un 111onde, un 
univers dans une seule goutte dc rosée. II y a un nlondp 
aussi dans un instant òe sinlple, profond et intinle re- 
cueillenlent. )) 


LA PRIÈRE. 


(( La prière, c'est l'infini! Un seul cæur qui s'élève vel'S 
vous, ô Seigneur! rOlllprend tous les cæurs; la prièrp
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c' est l' éterllité, elle enIbrasse tous les telnps; la prière, 
c' est l'ilnlnensité, elle embras
e tous les lieux. Tout ce 
qui e
t, ô nion Dieu! tout ce qui a été, tous les hommes, 
dans la Jurée et dans l' espace t leur sort I)résent et futnr, 
leur félicité, leur aI110Ur, leur vertu, tout cet infini des 
âlnes et des cæm's se réf1échit dans l'hunlble pt ardente 
prière, ('OinnIe Ie firillament céleste se réfléchit dans 
l' onde ignorée du moindre ruisseau! )) 


A JÉSUS DIEt: ET HOl\'Il\IE. 


(( Bon Jésus, homme et Dieu tout ensenIble, que vos 
deux natures unies et distinctes nous rendent l' objet 
d'une double nlÏséricorde! Oubliez en Dieu nos offenses; 
souvenf:>Z-VOUS en hOlnme de nos 111isères! Conune Dieu, 
attirpz-nous. èlevez-nous Ù vous sans cpsse; COlllme 
homnle, reprenez avec nous les rudes sentiers de l'exil; 
soyez Ie cOlllpagnon de nos bons et de nos Inauvais jours. 
o J ésus! pardonnez en lnaître, compatissez en ami! )) 


... 


Il n'existe point de progrès dans la vie chrétienne sans 
un incessant exanlen de soi-mêlne. A ssurénlent quelques 
ârnes faibles et lnal dirigées s'y énervent ou s'y pgarent; 
nlais il n' est pas d' àUIC sinlple et Jroitp qui par là ne s' é- 
pure pt ne se fortifie. Dans 
Ime Swetchine, la délicatessp 
flu scrupule allait aussi loin que l'énergie de la foi. Ses 
rechprchcs de conscience 0ccupent autant de place flu" 
ses élans d'oraisoll. Elle redoutait tant de voir ce tra- 
vail continuel devenir fugitif ou denleurer sans fruit, 
qn' ..He Ie fìxait par l' écritnre, COInn1e eUe Ie faisait pour 
tout objet de ses préoccupations sérieuses; on en saisit 
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encore des lalnbeaux échappés par hasard à la destruc- 
tion. En voici quelques-uns : 
<< En écrivant, avoir dit, de lettres dont je citais quel- 
ques lignes : Une lettre que je reçois à l'instant, en par- 
lant d'une lettre que j'ai depuís deux ou trois jours. Cette 
inexactitude toujours reprochable est venue de ce qu' elle 
rendait plus naturel que j' en aie parlé. Faire pI oyer la vé- 
rité à ses caprices ou à ses besoins est une faute, queUe 
que soit l'exiguité du rayon où la faute se passe. )) 


(( Deux incidents pénibles et en apparence fortuits nl' ont 
menée à de nouvelles découvertes et réflexions sur nloi- 
Iuênle La lal11pe de ma chapelle devant Ie Saint-Sacre- 
ment s' est éteinte dans la nuit du sanledi au dimanche 
des Rameaux, et ce même dimanche des Rameaux j'ai 
oublié d' échanger nlon paroissien contre la quinzaine de 
Pàques, si bien qu'arrivée à l'égliEe, je n'ai pu suivre 
l' office. 
)) D'abord pour la lampe. Si 1110n arrleur et ma vigi- 
lance brùlent pour quelque chose dans ce lnonde, c 'est 
assurénlent pour Ie Saint- Sacrement. Ce que j' ai souffert 
d' appréhensions, de malaises, de craintes d' offenser la 
maje.sté de ee Dieu de charité, mon hôte bien-aimé, est 
incalculable. Que de fois mon cæur nlalade a crn se bri- 
ser par ces innombrables élans de fra yeur et d' aU10ur ! 
)lais là, comme toujours, l'imprévoyallce l' emporte; je 
.. .,. 
sens encore COffil11e un cæur qUI allne et J agls comIDe un 
esprit qui ne pense. pas. Ainsi cent fois l11a lalnpe moins 
vacillante et l1loins épuisée s'est trouvée renouvelée par 
moi, et ce jour-là lïdée qu'elle pouvait s'éteindre tra- 
verse mon esprit; Inais j' étais dans la veine qui dispose 
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à s'accuser d'exagération. Je me dis ce qu'on m'aurait 
dit, que la lan1pe irait bien au-delà de la nuit, et Ie len- 
demain quand je la trouvai éteinte, mon cæur se serra 
avec une douleur non libre de trouble. La faute de tout 
cela est Ie vague et quelquefois Ia lenteur des opérations 
de mon âme. II ya plus ici que l'incident mên1e; j'ai trop 
induIgé une sorte de bercement de la pensée, de la vo- 
lonté, 'lui ne court pas au fini de l'action, à son accom- 
plissement en temps utile. Je suis comn1e cela pour ce 
que j' aime Ie mieux; les entraves et les souffrances y ont 
beaucoup contribué. l\lais plus que jamais il est néces- 
saire de rendre à I' àme son empire sur mon être, et puis- 
qu'il n'y a plus de combats intérieurs, il faut que toutes 
les puissances morales s' exercent à l' obéissanre rapide. 
)) L'incident Ju livre oublié est aussi un petit châtiment 
et une épreuve. Si j'avais dit, Ie samedi soir, l'offiee de 
la veille du dimanche des Ran1eaux, Ie livre n'aurait pas 
111anqué de se trouver là; si, dès Ie matin, mon attention 
avait été fixée sur la spécialitédujour,j'aurais étéavertie 
de mon oubli. Ah! qu'il en est peu d'innocents! Si j'étu- 
Jiais davantage les choses que je regarde comme impor- 
tantes, pour leur faire port
r toutes leurs conséquenees. 
je recueillerais de meilleurs fruits. )) 


Le fragment suivant, jeté, eomme les autres, sans date, 
sans indication quelconque à la suite d'une liste de com- 
missions, doit infailliblement se rapporter à la not.ification 
de l'arrêt qui motiva Ie départ pour la Russie : 


(( Le terrible jour, avant l'heure de la visite attendue, 
retirée ùans ma chapelle
 en récitant, parmi nles prières, 
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nlon petit office du Crucifix, je priai avec une ardeur 
toute particulière et une impression tout à part si bien 
qu'en sortant, près de la porte, je m'arrêtai, et file re- 
tournallt vel'S Ie tabernacle avec un inJicible mouvement 
d
 anlour, je me .lis: )lon Dieu ! je ne vous ai jamais prié 
ainsi! Dne heure après j'étais dans un abÌlne d'angoisf\es, 
et à trayers Ie chaos de files déchirèlnents, ma pensée se 
reporta rapideillent vel'S la prière qui nl'avait ravie, et je 
llle dis : C' était Ie viatique de la Douleur! )) 


Dne telle piété ne pouvait nlaUlI1.1er d'engendrer la cha- 
rité; 
lme S,vetchine considérait l'une et l'autre COlume 
inséparahles, et nous allons l' entendre s' en expliquer avec 
un des homnle
 les n1Íeux faits pour la conlprendre. 
Au début de ses rapports avec ThIme 8wetchine, .\1. de 
)lelun hésitait encore entre dt'
 études sur Ie passé qu' i 
devait transformer en une histoire Ju concile dp Trente, 
et ceUe vocation charitable à laquelle il donna hientôt une 
préférence si féconde. En 1836, il lisait à la fois Fra 
Paolo Sarpi et la vie de saint Vincent de Paul; )!me S,vet- 
chine lui écrivait : 


A l\lO
SlEUR LE VICO:\ITE DE )IELlJ
. 


(( Paris, 15 juillet 1836. 
}) . . On parle beaucoup de la spécialité, dans 
notre siècle qui l'estiule et la croit préfl 1 rahleillent utile. 
Je doute que Dieu s'en content<Ìt pour les siens pt que la 
vertu forll1ée par lui n'ait pas pour pren1Ít ì r caractèr(> de 
se composer de tontes. ,A..insi, dans ceUe histoire de saint 
'TillCCllt .Ie Paul flui vous frappp tant, le 11loudt' n'a vu 
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que les actes extérieurs, au besoin il nierait Ie feu qui les 
aiinlentait; c' est luème ce qui leur a fait trouver gràce 
devant tant de gens qui ne reconnaissent dans la charité 
que la partie utilitaire. Certes, la charité doit être la plus 
naturelle lllanifestation de la foi; nlais enfÌn l' eITet n' est 
pas plus que la cause, et surtout ne sanrait s' en passer... 
Croire par l'illtelligence et se nourrir des motifs qu' on a 
de rroire, c'est rendre un culte à Dieu; soulager les pau- 
vres, c' est Ie servir lui-Inêrne; l' ailner COlIHne il veut 
l'être, c'est encore autre chose. Plus l'essor de l'intelli- 
gence pst rapide, plus la pensée est forte, plus elle s'a- 
. 
grandit, et plus il faut que l' accroisseUlpnt de la piété IUI 
serve de lest et de contre-poids. Pourquoi tant de subli- 
nles esprits se sont-ils égarés? C'est qll'avec de la droiture 
et Bloins d'orgueil qu'on ne le suppose, ils n'aimaient pas, 
et l' anlour seul les eùt guidés. En quittant les régiolls 
intellectuelles, si nous en venons à l' action utile, charita- 
ble
 sainte nIêlne dans son but, nous verrons que sans 
la piété qui lnarehe de front, elle ne cOl1serverait pas 
longtelllpS la perfection désirée. Le propre de l' action est 
de disperser, de diviser l'attent.ion, de la lnatériali::'t'r pour 
ainsi dire. Lisez done, nion cher anlÎ, lisez saint \Tillcent 
tie Paul, qui toujours, avec ses n1Ïraculeuses conquêtes, 
nle paraìt (
tre une sorte de Sésostris rhrétien; lisez-l(
 
pour vous approprier son action et vous conforull-'r en 
tout it ses exelnples; lnais lisez aussi quelques autres 
livres des grands maìtrcs de la vie spirituelle, qui vons 
feront péllétrer dans les adorahles lnystères de la con- 
duite de Dieu sur les tunes. A uprès des pauvres, des 
lllalad
s, cctte instruction pralil!Ue YOUS 
era t.rès utile. 
V ous ll'av
z pas grand'rIHJ:;p à secouer du vieil hOllune.. 
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Inais c'est Ie nouveau qu'il s'agit de faire paître et t1e 
n1ener à bien. )) 
II n 'est que strictement juste de placer la vie tout en- 
tière de :\Ime S,vetchine SOllS I'in
piration des sentiments 
qu' eUe vient d' exprirner ici. La charité ne vécut point en 
elle à r état de pratique indifférentp ou hanale; eUe lui 
consacrait tout ce 'Iu' elJe avait de plus puissant et de plus 
ingénieux dans ses facultés. 
Un serviteur de confÌance, qui ne l'a pas quittée duran! 
8es trente dernières années, et dont les touchants services 
delneurent intilnement liés à la luén10ire de sa maî- 
tresse, traçait après sa l110rt les lignes naïves que ron va 
lire, et dont la naïveté 111êlUe augn1ente l'autorité et Ie 
chanue : 
(( J' aurais hien voulu, 
Ionsieur, si l110n état de santé 
n'avait pas été si luauvais, YOUS donner quelques notes 
sur les dernières années que j'ai eu rhonneur de la ser- 
vir; en effet, plus je pense, plus je suis convaincu quP 
cette chère DaIne a abrégé ses jours en voulant rendre 
service à ses seillblables de toutes les classes de la société, 
et en se rpndant l' psclave de tous. En voici une preuve: 
)) Le luatin, en revenant de la n1esse, quand je lui ser- 
vais son déjeùner, elle nle disait : - Je suis très prp.ssée, 
j'ai beaucoup à écrire et beaucoup de chQses en retard à 
faire ; j e dt'fends n1a porte pour tout Ie nlonde sans excep- 
tion. Je vous en prie, rppétait-elle, ne laissez entrer per- 
sonne. - Puis, en se levant de table, elle 111e disait en 
souriant : - V ous savez, cependant, les personnes qui 
ont ahsolull1ent hesoin de lue parler, et surtout les pauvres 
gens (lui viennent de loin et qui n' ont pas Ie temps de 
revenir, vous IHe les annoneerez. - Cn nl0111ent après 
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être relltrée au salon, eUe revenait n1e dire : - J' avais 
onblié quP 
Ime une .te11e n1' a den1andé à venir seule. - 
Une demi-heure après, arrivait 11ne on deux lettres de- 
mandant un rt'ndez-vous pour la voir senle; enfin, une 
personne arrivant de la campagne on en passant deman- 
dait à ne la voir qu'une minute, ce qui se prolongeait 
jusqu'à I'arrivée d'une autre. Puis
 à trois ou quatre 
heures sa porte était on verte à tout Ie monde, et enfin on 
arrivait en roule pour rester jusqu'à sept heures. Je l'ai 
vue se mettre à table accablée rles fatigues de la jour- 
née, et déjà des personnes arrivaient pour lui parler 
avant que la soirée commençàt. Souvent alors elle se 
levait de table sans avoir fini de diner. Cela durait ainsi 
depuis six heures du matin jusqu'à une heure et qnelque- 
fois deux heures après minuit. Elle vivait cependant au 
milieu d' ami:; qui l' ail11aient et la chérissaient; n1ais ils 
ne s'apercevaient pas qu'ils usaient ses forces, surtout 
dans les cinq ou six dernières années. Ah! )[onsieur, tout 
Ie monde était si heureux de la voir et de l' entenJre, car 
je ne crains pas d'ètre déluenti en disant qu'ellc avait une 
conversation qui charmait. Elle avait Ie talent qui n'ap- 
partient qu' à bien peu de n1onde, Ie langage pour chaque 
classe flu' elle yoyait. Elle savait si bien consoler les pau- 
vres dans leur l11Ïsère et les riches dans leurs chagrins 
dOluestiques, ren10nter le moral des gens aflligés, soute- 
nil' les mères de falnille qui venaient demander des con- 
seils pour leurs enfants! Ceux qui étaient venus chercher 
des consolations, je les voyais tons sortir de chez elle 
avec Ie contentement sur la flgurc. 
)) Si ces tluelques ligne
 pouvaient vous être de quel- 
tlue utiIité, )Ionsieur, que je me trouverais heureux d'a- 
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voir h
n1oigné toute Ina reconnaissance pour Ina hienfai- 
trice, bien regret tée par moi et par to us les n1Ïens ! 
)) CLOPPET. )) 


Cette bienfaisanee pour les pauvres gens dont parle ici 
Ie télnoin irrécusahle des llloindres actions de 1Lme S,vet- 
chint' ne se hurnait pas à les attendre et à les accueiUir; 
sa plus grande fête était dp les alJer chercher chez eux. 
L'aulnône n 'était pas seulen1ent pour eUe l'accolllplisse- 
ment d'un devoir; eUe aÍlnait en outre à faire plaisir à 
ceux à qui elle faisait du bien; son cæuI' ajoutait toujours 
quelque chose à l' aun1ône de ses lllains. Il n'y a personne 
pour qui un peu de superflu ne soit aussi du néces- 
saire. )!me S,vetchine eluployait à créer à un pauvre une 
distraction ou une jouissallce, Ie Inêlne soin., la Inêlne 
suite que nons l'avons vue déployer dans les plus hautes 
préul'cupations de 
on intelligence. .A, ceux-ci rl1e ache- 
tait quelques pots tIe fleurs, à ceux-lit elle faisait enca- 
drer des gravures qui leurrappelaient un sujet favori, des 
batailles, par exerllple, s'il y avait un vieux solda.t Jans 
Ie Inenage. Pour les uns elle choisissait des liyres, pour 
les autreS un nleuble con1ffiode, pour les infirn1es nil bon 
et large fauteuil. Un pren1Ïer jour de l'an, se dérobant, 
sans rien dire, à tous les enlpresselnen
s qui l'entou- 
raient, elle alla passer plusieurs Iongues heures chez de 
pauvres parents qui venaient de perdre deux fils coup sur 
coup. 
Elle avait adopté ponr centre principal de ses charités 
Ie f{uartirr du Gros-Caillou, sans avoir jalnais expliqué à 
personnp pourquoi cUe lui avait dOHllé la 'préférenee. 
T ntt'J'fogé it ce sujet
 Ie véuérable euré de Saint-l'honlas- 
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(r
\quin, l'abbé Serres, répondait : - Je l'ignore, Inais 
tout ce que j' ai su d' elle me porte à croire que c' était 
uniquement parce que là eUe avait plus de chance de 
rester inconnue. Dans notre faubourg Saint-Germain on 
aurait bientôt su son nonl; des concierges, il aura it passé 
aux antichalnbres, des antichaulbres aux salons; tûut Ie 
lllonde s' en serait elltretenu ; on Iui aura it fait nne répu- 
tation de charité, et c' est ce qu' ëlle n' a pas voulu. 
Quand nne joie vive venait éveiller au fond de son 
cæur un nouveau sentiment de gratitude envers Dieu, 

Ime Swetchine courait chez les Sæurs du Gros-Caillou, 
leur delnandait un pauvre de plus, Ie recevait de leurs 
lllains sans préférence et 8ans choix personnel, et quel- 
quefois Iui dOllllait un nOHl qui lui rappelait à elle-n1ême 
]'origine de cette aòoption. Un jour, qu'après une longue 
inquiétude, eUe avait reçu une lettre de la princesse Ga- 
garin, elle envoya Cloppet chez les Sæurs du Gros-Cail- 
lou, et lor
qu'à son retour illui e
pliquait Ie résnltat de 
sa nlission charitable, l\Ime Swetchine, toute joyeuse, 
s' écria : - 
Ion .cher Cloppel, celui-Ià nous l' appellerons 
Tna Sæur. - Elle fit faire Ie n1ême lllessage Ie jour où la 
gucrre cessa sur les ruines de Sébastopol entre la France 
(
t la Russie, et au pauyre ménage qui lui échut eUe donna 
Ie nom de la Paix (1). 


(1) L'anecdote de ma Sæur et de La PaiJ' a été publiée dans un 
élo'luent article nécrologique, et son auteur me pardonnera de si- 
gnaler ici une erreur légère, mais qui n'est pas s:ms iJltért
t COllllllf' 
trait de caractt
re. Quelquc peu importants que fussent ces actes de 
rharité, ils ne furl'ut point connl1S, comllle If' dit l'article nécrolo- 
gique, p:J.rce que Mme Swetchine en aurait parlé à l'un de ses amis. 

Illle Swetchine n'en aùmctLait aucun Ù ces sortes de confidences. Les 
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Ce que la charité de 
lme Swetchine pouvait faire à eUe 
senle ne Iui suffisait pas, et de tout temps elle eut besoin 
d'associer son dévouen1ent à la puissance des æuvres col- 
lectives. Le couvent de Ia l\ladeleine, fondé par l' abbé 
Desjardins pour I'assistance desjeunesfillespauvres, avait 
obéré les dernières années du saint prêtre. 
Ime Swetchine 
vint à son secours et contribua persévéramment après la 
lllort de )1. Desjardins à l'aehèvement de cette fondation. 
Vne dame anglaise convrrtie s' était vouée à l' édueation 
dans Ie couvent de Saint-)Iichel, :\Jme Swetchine entre- 
tint pendant vingt années une liaison intime avec eUe, 
lui prodiguant les rncouragelnents et l' assistance. Elle 
prit part à plusieurs des æuvres charitables fondées ou 
développées SOllS la Restauration. 
Iais bientðt l' assiduité 
et la vigilance qu'elle apportait à toutes choses lui inspi- 
rèrent Ie désir de se consacrer plus exclusivement à une 
senle. ì\lme Swetchine s'aUacha d'une affection tonte spé- 
ciale au soulagemrnt -des sourds-muet.s. Son ânle expan- 
sive sentait n1Ïeux que toute autre la tristesse et nlême Ie 
danger de l'isolement, suite inévitable de cette cruelle in- 
firmité. 
En 1827, Ie conseil d' adn1Ïnistration auquel était alors 
confié la direction générale de l'institution des Sourds- 

Iuets fonda, sur la proposition de )1. de Gérando, deux 
comités de patronage, l'un d'holnmes pour les jeunes 
garçons, l'autre de femmes pour les jeunes fines. Ces deux 
comités reçurent pour mission d' assurer des prolecteurs 
aux élèves à leur sortie des maisons de l'Etat. 


faits de ce genre n 'ont été divulgués l{u'après sa mort par 1es gens qui 
13 servaient. 
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)!me S,vetchine fut la pren1Ïère présidente Ju con1Ïté 
des dalnes. Son esprit investigateur, si curieux de toute 
voie. nouvelle, devait s'éprendre et s'éprit en effel de cette 
merveilleuse comnlunieation des ân1es entre elles, de ee 
bienfait de la eonnaissance de Dieu, sans Ie secours de la 
parole jusqu'alors indispensable. Ce miracle de la gué- 
rison du sourd-nIuet, ineessamment renouvelé et perpé- 
tué, gràce à la charité d'un prêtre de Jésus-Christ, tou- 
chait un cæur si profondénlent sympathique à toute 
ilouleur, si heureux de toute consolation pour autrui. 
)rrne Swetchine fut dès-Iors acquise aux sourds-muets. 
)1 11e )léchin, qui sut mériter Ie titre de mère de ceS pau- 
vres enfants, leur fut donnée par 
lme Swetchine, qui se 
plaisait à en reporter l'honneur au baron IIyde de .L
eu- 
ville, égalen1ent dévoué à l' ællvre. 
La directrice avait eru eonvenable de réserver une des 
belles pièces de la maison d' asile pour la salle de réu- 
nion des cOlnités. .i\lme Swetehine, conlnle présidente, 
proposa qu'on fit de eette piècp une infirmerie, et trans- 
porta les réunions dans la petite ehambre de la direc- 
trice. 
En 1830, )lme S,vetchine erut devoir se dénlettre de la 
présideuee pour ne point attireI' l'attention sur son nOll}, 
au moment OÙ tous ses conIpatriotes étaient rappelés en 
llussie; nlais elle n'en conserva pas moins son tendre 
intérêt à cettp nOlubreuse famille d'adoption. 
Attentive à la récréation de ces pauvres enfants , dési- 
reuse d'épanouir durant quelques instants leur inlagilla- 
tion Joublen1ent récluse, elle épuisa d' abord la ressource 
des déjeuners splendides, et de tous les jeux qui pou- 
vaient s
introduire dans la lnaison. en jour elle itnagina 
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de les conduire elle-nlên1e au Dioralua. Le spectacle de 
leur profonll étonnenlent, de leur candide adlniration, iÌt 
pour elle-Inêrnc de cette journée, une des plus douces 
fêtes qu'elle se fùt jalnais accordées (1). 
En 1829, elle avait reconllnandé à 
Ime de l\Iontcaln1, 
nne jeune sourfle-nIuette qui soutenait uniquenlent par 
son travail, une lnère veuve. Les seconrs de la noble 
sæur du due òe Richeliru furent abondants; mais 10rs- 
qu'en 1832, Ie choléra en eut fait une de ses pren1Ïères 
victimes, )!me Swetchine réclanla ce qu' elle appelait Ie 
legs de 
!me de 
Iontcalm. La lnère iniÌrn1e fut placée, et 
ce fut dans sa propre maison que 
lme Swetchine recueil- 
lit la jeune tìUe nonllllée Parisse. 1\Ime S,vetchille prit 
l'habitudr de se faire a

onIpagner par sa jeune llluette 
Jans les sorties du matin, et elh. y trouvait un charnle 
particulier. II n' était pas nécessaire de lui parler et elle 
ne se sentait point hun1Ïliéc de se taire. - _\ vec Parisse, 
je puis HIC croire seule, disait )!me S,vetchinp lorsqu' on 
s'étonnait de la singulière conlpagne qu'elle venait de se 
donner, et au besoin eepentlant j' ai un bras pour me 
soutellir et unf' aide affectueuse qui n' enlpiète pas sur 


(1) n est inutile de dire quelle fut 13 reconnaissance de JIme Swet- 
chine lorsque, déférant à un væu maintes fois exprimé, JIgr Sibour 
fonda en faveur de tous ]es sourds-muets rtpandus dans Paris un 
service religieux régulièrement constitué. L'église Saint-R.och, lieu 
de sépulture de l'abbé de l'Epée, fut déclarée leur paroisse, et cha- 
que dimanche des instructions données dans Ie langage des signes y 
sont offertes à une foule malheureuselllent innombrable et dont les 
yenx reflètent avec une singu1i.;re anleur la vivacité d'impressÍon. 

lll1c Swetchine assista à la premièrc messe d'inauguration qui rut 
célébrée par Mgr SihoUl' lui-m.
me. 
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ma liberté. - C'est ainsi 'qu'eUe cherchait toujûurs it se 
poser en obligée plutÔt flu' en bienfaitrice. 
On connaìt. les conflits qui ne 111anquent jamais de nal- 
tre dans ioute donlesticité nOlllbreuse. Ces cOllflits trou- 
vaiellt encore plus d' occasions de se produire dans les ma- 
lentendus résultant de la diHìcu1té de se con1prendrr. 
)!me Swetchine était souvent obligée J'intervenir pour 
ÏInposer autour d'eUe l'indulgence, duut il ne suffisait pas 
qu'eUe clonnàt l'exemple. -Je VOllS aime tous, disait-eUe 
à ses gens, ll1ais sachez bien que tout Ie lllonde partirajt 
avant Parisse; eUe est la plus lllalhpureusp, et l'01l doit lui 
beaucoup passer. 
C' est encore ici que )Ime S\vetchine présellte un modèle 
précieux it étudier. Raren1ent on sait garJer la 111eSUre 
eutrr la froide inJifférence ou la honté dégénérant en 
faiblesse. En 
Jme S\vetchine, il n'était pas jusqu'à la 
cornpassion qui ne revêtît cettr hauteur de bon sens et 
d' équité dont il seInblr in1possible à sa nature de se dé- 
partir. Parisse avait de solides qualités qui la faisaient 
estimer et chérir de ses cOll1pagnons d' existence; Inais sa 
vertu même était, comme sa dén1arche et sa heauté, un 
peu hautaine. (Juand eUe avait rendu la, sévérité lléces- 
saire, quanJ eUe avait pris ce que 
lme S\vetchine appp- 
lait en riant (( les grands airs de reine outragéc )) 
 :;a pa- 
tiente maìtresse s'adressait a1ûrs it l'une des protertrires dt'" 
Parisse, it l\l 11e Ferlllent, professeur à lïllStitutioIl déS 
Sourds-
Iuets, et t[ui possétlait Ie secret de se fairp airrH.
r 
aussi bien que 1'art de se faire entendrr. Cette t:OIl1n1U- 
nauté de sollicitude pour une obscnrC' infol'tulle an1ena 
lUll
 correspondancp dont on va lirt. quelques fragil1ents, 
correspondancfl insignifìante 
 111ais flu i cessr de l' être, 


. 
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quaud on en péllètre la valeur 11lorale, et qualld on songe 
que ees billets étaient traeés à la dérobée en tre tous Ips 
intérèts et toutes les pensées qui se disputaient une telle 
VIe. 


(( Paris. 


}) Chère 
lademoiselle Ferment, il m'a été impossible 
de vous envoyer Parisse à l'heure qui avait été eonvenue; 
je ne suis rentrée qu' à onze heures et demie et nous 
lllourons rle froid. Je vous en prip, dites à Parisse 
qu'elle s'en rapporte it lnoi; sa nouvelle ehambre sera au 
11loins aussi jolie que l' autre; qu' elle nle laisse seulenlent 
]e teulps de l'arranger. Tout ee que je lui dell1ande, c'est 
encore plus de ne pas s'en attrister que de ne pas laisser 
voir sa tristesse. Je vous assure que la senle iù.ée de lui 
faire de la peine, nl' en fait heaueoup et nle nlet llial à 
l' aise. 
)) L' ennui que je vous donne ne me console pas du 
. . -, . . 
mIen, conllne vous pouvez croll
e, et J almerals un autre 
éehange" )) 


(( 
la bien chère, vous ètes nlon seul seeours; votrp 
honté Ie veut bien, et je suis eondalnnée à lui en faire 
porter la peine. Je viens done vous Jenlander de tancer 
sérieusement Pari sse , qui eOllllllenee à s' oublier tout à 
fait. .l\. la suite de seènes rf'nouvelées aver nla fenune dp 
charrlbre et probableUlent sur lïdée, fausse en elle-mêlne, 
que j'ai pris fait et cause contre elle, conI me s'il y avait à 
choisir entre deux colères, depuis trois jours, c' est jus- 
qu'à la grossièreté qu'elle a exprilHé avee IHoi son IllUneUl' 
nlal coutenue. J"avai
 J'abord garJé Ie plus complet si- 
lence; nlais à l'occasioll d"une autre Inépribe de sa part, 
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. 
elle s' est mise avec n10i dans un en1portelllent tel que vrai- 
Inent elle aurait Inérité que je la renvoyasse. Soyez assez 
bonne pour lui dire Inon Inéeontentement très prononeé ; 
jalnais eUe ne me l'a fait éprouver à ce degré, et il est 
juste qu'elle ne l'ignore pas. )) 


(( Mardi. 
)) C' est Parisse qui vous portera ces lignes; si j' osais, 
je vous denlanderais de lui faire entendre raison sur son 
émoi du jour. Sa cheminée fume, à ce qu'elle me dit, et 
cela la met aux champs. lVlais vraiment je n'y puis rien. 
Cette eheminée est excellente, en bon état; elle est faite à 
la manière suédoise, la seule que la pièce comporte. C'est 
mon mari qui, dans le temps, l'avait commandée pour 
lui-mên1e, et, si elle fun1e quelquefois, ce qui arrive à 
toutes les cheminées de ce monde, cela ne peut tenir qu' à 
nne certaine direction du vent, on au long interval1e resté 
sans l' allnmer. Du reste, je vais la faire ramoner et exa- 
miner encore. C' est Ull soin que je trouve très raison- 
nable de prendre; ce qui ne Ie serait pas, ce serait de 
changer nne cheminée qui a toutes les conditions pour 
bien aller. 
line pardons, ma bien chère, de joindre mes 
ennuis à vos souffrances; si c' était des paroles et non des 
signes que j'eusse à vous demander, je ferais passer avant 
tout 1110n besoin de repos pour votre chère pauvre poi- 
trine. >> 


(( J eudi, six heures. 


)) IIélas ! ma bien chère , cctte pauvre Pari sse fait 
cornUle tout Ie 1l101lJe, eUe gâte son bOllheur! ElJe laisse 

es J.éfauts entrpprelldre sur IHille bonnes qualités..... 
ParùoIlupz-moi tous ces ennuis.... 8i ce n' était moi, un 
autre vous les donnerait, car Ia vie s'y passe. )) 
I. 26 
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<< Encore une bourrasque! Iln'y a plus ni intervalle ni 
exception à ses colères. EUe vient de m'arriver avec des 
morceaux de pain dans sa main; je n'ai pu y rien COffi- 
prendre, sinon qu'elle ne peut vivre avec personne. 
lUlle Gladie est l' objet de ses fureurs au moins autant que 
1\1. IIenri ; les deux sexes y passent. II n'y a plus qu' à 
tenter l' épreuve qu' eUe fera de sa liberté.' Soyez assez 
honne pour lui dire que je lui fais une pension de cinq 
cents francs, 
e qu' elle aura après moi, et que, pnisqu' ellf' 
se trouve si malheurense, eUe n'a plus qu'à abréger son 
Inartyre. Si vons connaissiez une sourde-n1uette avec qui 
eUe pÙt se mettre , ou une maison qui voulÙt Ia reeevoir, 
combien vous seriez bonne d' en parler! Ce nc sera peut- 
ètre qu'un essai, m
n1e en trouvant bien; n1als peut-être 
aussi la leçon de l' expérience profitera-t-elle. )) 


(( Très-chère, yoici Ie petit mot que.. dans ma re- 
traite, j' ai reçu hier de Cloppet : 
)) 
ladame, je ne vous envoie pas Parisse aujourd'hui, 

111e Ferlnent 1a delnande pour demain. Elle ne n1ange 
presque pas, elle est très-triste, je lui ai beaucoup parlé. 
Elle paraît eon1prendre sa position; elle est bien disposée 
à vous faire sa SOUlllission et à se réconeilier avec tout Ie 
monde; eUe est aussi disposée à tendre la main à qui 
voudra bien. J e crois que si l' on persiste, elle tombera 
Inalade. 
)) V otre dévoué serviteur, CLOPPET. )) 
)) Je file laisse toucher, COl1unp vous pensez bien, d'an- 
tant n1ieux que j' étais punie comme elle. )) 



pttf' éprpuvp. fut définitivt', pt la bonne Parissf' linit 
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par conquérir assez de force pour I1l
 pI us se 11lettre ell 
contradiction ouverte ni avec les autres, ni avec elle- 
même, et par nlériter de voir un jour sa propre image 
gravée, par un iIllpérissa.ble burin, derrière l'in1age de 
sa bienfaitrice (1). 
Durant les séjours que 
lme Swetchine faisait l' été soit 
aux eaux, soit aux environs de Paris, l'une des premiè- 
res satisfactions qu'elle se donnait était de faire connals- 
sanee avec les sæurs de charité du lieu et de prendre soin 
dp quelque fan1Ílle pauvre. ...å,., Saint-Gernlain, elle avait 
assidùment fréquenté la nlaison des DaInes de Saint- 
Thomas de Villeneuve. {Tne jeune novice d'un convent 
de cet ordre à la Trinidad avait été forcée, par des cir- 
constances malheureuses, de repasser la Iller. La Provi- 
dence l'avait conduite près de .\Ime Swetchine, qui, non 
contente de la placer dans Ie couvent de Saint-Germain 
et d'y payer sa pension, la visitait avec assidllité et lui fit 
élever après sa mort un pieux monunlent. 
En 1838, Ie curé de Chantilly la 111it en rapport avec 
nne fan1Ílle d'une éducation soignée, nlais tombée dans 
une gène extrême. Vne mère âgée, )Ime Louvos, était 
soutenue par Ie travail insuffisant de sa fiIle qui n' avait 
pas encore dix-sept ans. )}me Swetchine ne se contenta 
pas des seconrs (IU' elle prodigua it toutes Jeux durant 
I' automne pas
é à Chantilly; dès Ie nlois de janvier, elle 


(1) (( J'ai vu, pendant que nous assistions au coucher douloureux 
de ceLte belle lumière, S3 chère muette la sui vre des yeux d 'une 
chambre voisine, senlinelle vigilante d'une vie qui avait tant donné 
d'elle-même, et qui s'éteignait entre l'amitié demeurée fidèle et la 
pauvreté demeurée reconnaissante.)) - Oraison funèbre de,Mme Swet- 
chine, par Ie p;'re Lacordaire. Correspondant du 25 octobre 1857. 
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avait placé la jeulle Elisa Louvos eOilllne auxiliaire dans 
]a direction d'un ouvroir. (( Là, écrit elle-lnêlne )}lle 
Louvos, que de bien elle a fait à mon ân1e par ses con- 
seils si ren1plis d'affection! Lorsque quelquefûis j'avais 
des doutes sur Ina vocation et songeais à changer de 
situation, c'est alors que je reconllaissais jusqu'à qupl 
point la charité hrillait dans son âme. Avec queUe bonfp 
me Inontrait-elle 1e bien que je pouvais fa ire aux jeulles 
personnes qui nl'étaient ronfiéps et nl'exhortait-elle à la 
patience. )) 

lll(' Élisa Louvos est aujourd'hui directrice d'un des 
premiers ouvroirs de Paris. 
A Vichy, où 
Jme Swetr hine 5e rendit dix ou douze 
années de suite, elle s' était créé toute une vie de charité, 
conlnle à Paris même, pi sa ménloirp y est restée en vé- 
nération. 
Dès qu' elle arrivait à Vichy, les pauvres s' avertissaient 
réciproqueInent et accouraient autour d'elle. Parn1Ì eux 
elle distingua un jeune enfant boiteux, infirme d'un hras, 
épilpptique et d'un aspect vraiment repoussant. Ce fut à 
celui-là qu'elle s'attacha. L'intelligence du pauvre en- 
fant était très faible; ses parents habitaient une com- 
n1une à quelque distance de Vichy, et Ie Iaissaient lllen- 
dier seul et sans direction durant toute la saison des 
eaux. 
lme Swetchine s' énlut de ce triste état de vagabon- 
dage. Elle Ie conduisit clle-même à l'hospice de 'Tichy, y 
paya une pension et prit toutes les nlesures nécessaires 
pour s'assurer qu'il y serait désorlnais affectupu:::,en1ent 
recueilli et chrétiennen1ent élevé. Le cæur de Gill,ert fut 
plus profondément touché qu' on n. eùt pu l' espérer de son 
état en apparence voisin de 1'idiotisme. Sa rpconnaissance 
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pour l\l me S\vetchin
 devint promptement un véritable 
culte; on obtenait tout de lui en prononçant son nom on 
en lui rappelant ses paroles. :\Ime Swetchine lui avait écrit 
un règlen1ent de vie approprié à ses souffrances et à ses 
misères de toutes sortes. Gilbert s' y montrait quelquefois 
intìdèle; mais dès qu'il voyait approcheI' la saison des 
eaux, il reprenait son petit livre et se remettait à en sui- 
vre de point en point toutes les injonctions. Bien n'éga- 
'lait sa joie à l'arrivée de )Ime Swetchine. Prévenu d'a- 
vance par l\Ime Chaloin, propriétaire tIr la maison où Jes- 
cendait )Ime 
wetchine, et qui a donné elle-mênle tous res 
Jétails. Gilbert se trouvait à sa descente de voiture. 

lme Swetc.hine Ie caressait en lui frappant 
ur l' épauIe" 
et elle disait souvent à )!me Chaloin: -S'il pouvait se gué- 
rir, je ]' elnnlènerais avec. moi à Paris. - Elle lui donnait 
quelques-uns des vêtements de son mari, qur l'on njus- 
tait à sa taille et qui Ie rendaient si Her, qu'un jour il dit 
aux sæurs de l'hospice:- 
les bonnes sæurs, je veux de- 
mander en mariage la plus belle et la plus ric.hp HUe de 
Vichy; personné ne Ine refusera quand on 8aura que je 
suis Ie protégé de l\lme Swetchine. - Le jour du départ, 
Gilhert était Ie dernier de tons pour prendre congé d'elle, 
puis demeurait plusieurs heures inlmobile sur Ie trottoir, 
en fac.e tip l'hôtel Chaloin, les yeux pleins de ]arIlleS et 
fìxés sur les persiennes fermées. De Paris, 
Ime Swetchine 
continuait à s' or cuper dp lui, en correspond ant avec les 
sæurs de l'hospice. Au lieu de se fortifip.r, la santé dr 
Gilbert devenait de plus en plus déplorahle. )!me S\vet- 
chine, qui n'a jamais émis unt} pensée générpusp sans 
l' avoir rn même temps tradnite en <tcte, se rappel a les 
sentiJnent
 que lui avait fait éprouver l'inhulllatioll 
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pieuse des pauvres en Italie. Elle écrivit à la supérieure 
de l'hospice . 


(( Paris, 16 octobre 1849. 


)) 
Ia chère sæur, 
Ime Chaloin vous a déjà porté la pa- 
role en lTIOn nom, et je viens COl1firlllf"}r et cOl1lpléter la 
dell1ande qu' eUe vous a faite pour n10i au sujet de Gilbert, 
pour cette éventualité que mon àgp ne devrait pas pré- 
voir, si tous les jours on n'était devancé par ceux qui 
devraient nous survivre. Ce triste cas échéant, voilà, ma 
chère sæur, ce que je voudrais qui fùt observé pour 
l'inhumatiol1 de ce pauvre Gilhert : Je denlande pour lui 
Ie saint sacrifice offert en présenee du corps, et sa dé- 
pouille portée au cimetière par quatre porteurs, accom- 
pagnée par un ecclésiastique. Je denlande en outre que 
douze nlesses soient dites à son intention, qu'une pierre 
très-silnple soit n1Ìse sur sa fosse, de Inal1ière que je 
puisse la retrouver si, par impossible, je vivais plus 1011g- 
tenlps que lui. Dans Ie cas de ma mort prévenant la sienne, 
sur la somme que je lui léguerai, on se conformerait aux 
mêmes intentions. )) · 

Ialgré les soins du médecin en chef des eaux de Vichy, 
. 

I. Prunelle (1), qui reportait sur Ie pauvre jeune homme 
nne portion de l'attachement qu'il avait voué à 
lme S\vet- 
chine, Gilbert mourut à I'âge de vingt-cinq al1S, dans Ie 
mois d' octobre 1851. La supérieure se hâta de l' annon- 
reI' à 
Ime Swetchine, qui lui répondit aussitôt par la 
lettre suivallte : 
(( Chantilly, 28 oetobre. 
)) )Ia chère hOlllle sæur, je ne puis vous rendre toute 
la peine que je ressens. J' aimais véritablement ce pauvre 
(1) Ancien député de Lyon. 
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enfant dont Ie cæur si droit, si bon, devait, Jans sa siln- 
plicité, être si agréable au Seigneur! 
la consolation est 
de Ie voir délivré de ses cruelles souffrances; eUe est sur- 
tout dans son redoublement de piété, qui déjà eet été 
In' avait frappée. )la chère et bonne sæur, votre indul- 
gence, votre commisération, ainsi que celle de vos COill- 
pagñes, et surtout vos exemples ont été Ie secours puis- 
sant que Ia nlÏsérieorde divine ménageait à son salut. 
Soyez tontes relnerciées encore de Ia bonté dont vous avez 
usé pour ee pauvre cher garçon, dans l'intercession de 
qui je rnets grande confiance. Nous aVOIlS ehangé de rôle' 
j'étais, it ya encore quelques jours, un de ses appuls; il 
est un des miens aujourd'hui! )) 
Le petit hôtel de Beaujolais, à Vichy, était et est encore 
tenu par 
Ime JaITY, qui remplissait en nlême tenlps l'of- 
fÌce de baigneuse. Le cæur de eette humble fen1nle avait 
deviné, tant il se rendait accessible à taus, le cæur de 
)!me Swetchine. Interrogée sur ses rapports avec eUe, eUe 
ignorait encore sa mort et eUe éelata en sanglots : (( Ah! 
s' écria-t-elle aussitòt, inondée de Iarmes, l\Ime Swetchine 
était une sainte fenlme, une vraie sainte, comme on n'en 
voit pas. Plus on était Dlalheureux, plus elle vous aimait. 
Elle considérait un pauvre plus qu'un prince. Elle n'au- 
rait pas fait de Inal à nne nlouehe; quand il en tOll1bait 
. une Jans sa baignoire, elle 1a. faisait monterdélicatement 
sur son doigt, et elle nle disait : - J\Ia chère arnie, re- 
Inettez-la au solei!; c'est une petite créature de Dieu.- 
J' avai
 bien vu qu' eUe souffrait beaucoup au bain, quoi- 
qu'elle ne se plaignît jalnais; mais je 1a. servais sans la 
presser, et je disais à ces 
lessieurs de l'étab1isselnent : 
- Ce n'est pas une danle comnle une autre; il faut la 
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faire vivre, et lui laisser tout Ie tenlps qu' eUe vent. Est-ce 
que les autres la valent? - ,A. l' établissel11ent, ils n' ont 
point senti cela; lorsque j' ai été partie, les autres bai- 
gneuses l'ont pressée
 et alors elle n'est plus revenu
. Les 
instants que j'ai passés près d'elle étaient les plus heureux 
de ma vie. )) 
On pourrait croire qu'ici s' arrête la vie charitable de 
l\Ime S,vetchine; il n' en est rien. Son activité s' exerçait 
simuItanénlent pt pour ainsi dire en double. entre la Rns- 
sie et la France. Les paysans dont elle n' avait janlais voulu 
aliéner la tutelle, demeuraient pour elle.I' objet d'une in- 
cessantf\ vigilance et d'une correspondance infatigable. 
Ses amis de l'intérieur de la Russie lui rendaient compte 
de tout ce qui s' opérait sur ses terres, de la fidélité ou de 
l'infraction à ses ordres, et l' on juge clairement par leur'3 
réponses que celle qui les interrogeait 5e préoccupait 
beaucoup plus de ce qui pouvait nuire au bien-être ou à 
la dignité n10rale des familIes que de ce qui devai t ac- 
croître ou diminuer son revenue On la voit provoquer ou 
faciliter sans relâche les affranchissements, interdire ou 
réparer Ie transport désastreux des serfs d'une terre sur 
une autre, et communiqueI', pour arriveI' aux améliora- 
tions de toute nature, la persévérance et I' énergie qui 
1'animaient elle-n1ême. 'Toici un court fragment des in- 
non1brables letb
es qui lui étaient adressées sur ce sujet : 
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(( . . . . . Je suis parvenue à recevoir une visite con- 
fidentielle d'un des fugitifs de votre terre de Nijni ; je lui 
ai JOllllé audience sur 1110n balcon, à l'ombre d'une nuit 
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obscure, en l'absence de la lune, pour n'être pas elltendus 
des gens qui veillaient dans l' antichambre. )) 
Un autre passage emprunté au mêlne correspondant 
explique ce qui pouvait inspirer ce genre de précautions. 
(( . . . . . Pour vous donner un échantillon de la 
pensée et du cæur de ces paysans, que l' on se plait encore 
à croire enfoncés dans la nlatière, je vous citerai quel- 
ques paroles de l'un des vôtres, de Saratov, lorsqu'ils se 
présentèrent en foule chez moi à mon arrivée lci. Après 
la première effusion de leur joie en me voyant, ils me 
contèrent leurs douleurs, les injustices, les exactions, les 
corvées pour l'intendant, les mariages forcés. Leurs yeux 
se remplissaient de larmes. Je leur dplnandai s'ils avaient 
parlé de ces abus à !\1. X. - Non, 1\1. X. ne nous inter- 
roge pas, et nous n'osons prendre la parole, - fut la ré- 
ponse générale. Un jeune homme d'une taille élevée et 
d'une expression remarquable, et qui m'avait déjà frap- 
pée par l'élnotion si vive qu'exprimait son visage, sort 
du groupe et, s'avançant vers Inoi les yeux pleins de 
larmes, me dit : -l\Iais qui d'entre nous oserait dire la 
vérité? Je suis fils d'!van *** qui a passé toute sa vie à 
souffrir. II a été vingt-cinq ans en Sibérie, séparé de sa 
farnille, de ses fils, parce que, voulant Ie bien, il a révélé 
des choses vraies sur Ie compte de l'intendant. II nous en 
arrivera autant si nous disons la vérité.- Le malheureux 
jeune homme avait raison, car j'ai moi -mèule travaillé 
pendant trois ans et demi à retirer Ie pauvre Ivan du fond 
de la Sihérie. II est revenu depuis quatre ans, nlais il 
n' est plus qne l' ombre de lui-mêlne. )) 
La crise que subit en ce nl0ment la propriété en Rus- 
sie, les nohles nlesures décrétées par l'empereur Alexan- 
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dre II, d'accord avec la noblesse de l'Elnpire, inlposent 
une grande réserve sur cette question. Ce seul fragment 
suffira pour donner nIle idée de ce qu' eussent été, si 
l\l me Swetchine eùt vécu, sa pensée et ses væux. 
A côté de ces tristesses" la Russie envoyait aussi des 
consolations à 
Ime Swetchine. Presque chaque année 
d'anciens amis de 
Ioscou et de Saint-Pétersbourg ve- 
naient passer un hiver à Paris, et leur assiduité dans Ie 
salon de la rue Saint-Dominique attestait assez Ie charme 
qui les avait attirés et qui les y c!lptivait. On y vit Ie 
vieux comte Romanzof, l'un des courtisans les plus dis- 
tingués de l'impératrice Catherine, et qui avait entrepris 
ce voyage déjà entré dans sa quatre-vingt-sixièmè année ; 
Ie comte Xavier de 
Iaistre, Ie comte et la comtesse Stro- 
gonof, fils et belle-fille du baron Strogonof; la princesse 
'Vittgenstein, fille du prince Bariatinsky, Ie prince Ni- 
colas Troubetskoy et Ie prince l\Iichel Galitzin. De temps 
à autre, la princesse Gagarin venait jouir près de sa sæur 
du partage de sa douleur et lui présenter les progrès de 
ses HIs. La comtesse de Nesselrode ne laissait jamais s'é- 
couler plusieurs années sans avoir revu 1\Ime Swetchine, 
au moins durant quelques jours. Lorsque l'état des rela- 
tions entre la cour des Tuileries et celle de Saint-Péters- 
hourg laissait craindre que sa présence ostensible à Paris 
n' en traînât des inconvénients, ]\rIme de Nesselrode donnait 
rendez-vous à ì\Ime Swetchine à ...'Ietz ou à Nancy, y pas- 
sait quelques semaines en possession de son arnie, ou bien 
l'appelait sur la frontière de France, à Baden ou à Franc- 
fort. EnHn, la comtesse Edling consentit à suspendre un 
jour ses agrestes et vastes entreprises, elle vint à Paris, 
et lorsque sa nièce, 
Iarie Stourdza, eut atteint sa dix- 
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huitiènle année, la comtes5e Edling lui assura sa fortune 
et fit connaître à 1\Ime Swetchine qu' elle désirait un de ses 
neveux pour fils adoptif. Le mariage du prince Eugène 
Gagarin et òe 1\llle Stourdza mit le dernier sceau à l' affec- 
tion des deux amies, et aujourd'hui )Iansir garde et ho- 
nore ces deux chères mélnoires, confondues dans un 
même culte de reconnaissant et filial alnour. 
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RÉVOLUTION DE 1848. - SENTIMENT DE MADAME SWETCHINE SUR LES 
ÉVÉNEMENTS ET LES PERSONNAGES DE CETTE ÉPOQUE. - MONSIEUR 
DE RADOWITZ. -- DONOSO CORTÈS. - MORT DU GÉNÉRAL SWETCHINE. 
- GUERRE DE CRIMÉE. - MORT DE L'EMPEREUR NICOLAS. 


Les affections de :\Ime S,vetchine la faisaient si Fran- 
çaise, qu'il pst naturel de nlarquer les périodes de sa vie 
par les vicissitudes de Ilotre histoire. Aucun esprit ne les 
pressentit et ne les jugea avec plus de clairvoyance; nul 
cæur ll' en fut jalnais plus sincèrenlent élllU. 'foutes It.ls 
divisions, loutes les luttes qui précéùèrellt la révolution 
de Février eurent de vivants échos dans le salon de 
lVl me Swetchine. Ceux qui se laissèrcnt aIler à trop de sé- 
curité et ceux qui trouvaient (lan
 des prédictiollS plus 
sOlllbres la ju
tifìcation tle leurs sentinlpnts et de leur 
cOllJuitp s'y nlesllraipnt it forces égalcs. 
lme S\vetchine 
flottait un peu indécise parCt} (-Iu' elle a vait Jlloins d'illu- 
sions que les nns et moins J'impatience que les autrt'1s. 
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Lorsquelacatastrophedu 24 février 1848 éclata, l\Ime Swet- 
chine qui, à l'exenlple des auteurs mêmes de cette révo- 
lution, ne l'avait prévue ni dans sa fOflne ni dans sa date, 
D' en fut cependant pas très-étonnée. Sa première et sa plus 
vive consolation, en présence de l'inquiétude universelle, 
fut d' applaudir aux efforts, aux ressources, au labo- 
rieux courage d'un grand peuple, trop aisé à se laisser 
surprendre, mais non moins prompt à réagir, par une 
illumination soudaine, contre sa propre imprudence, et 
trioDlphant de l' anarchie sans porter atteinte à la liberté. 
C'était toujours vel'S la contemplation de ce spectacle 
qu' eUe essayait de ramener les esprits trop irrités de leur 
défaite ou trop découragés par les calamités publiques. 
Le 5 mars, elle écrivait à la conltesse de Nesselrode : 
([ Deux beaux décrets sont déjà sortis de ce chaos qui 
compte aujourd'hui neuf jours : c'est l'abolition de la 
peine de mort pour délits politiques, et la suppression du 
serment qui n'est plus que la suppression du parjure. II 
ya un bon sens suprême à en avoir délivré Ie peuplp 
français qui se fanliliarisait sur tous les points avec Ie 
111ensonge. Ces deux décrets émanent bien évidenlment 
de 
I. de Lanlartine, à qui je ne puis, Dlalgré tons mes 
griefs anciens et subsistant toujours, dénier l' élévation 
des vues, Ie courage civil et les nlagnaninles inspirations. 
Quelqu'un disait l'autre jour que, dans ses Girondins, il 
avait dressé Ie théâtre sur lequel il devait monter; quoi 
qu'il en soit de l'influence exercép par son ouvrage, 
il ne s'épargne pas du moins pour réparer Ie Dlal qu'il a 
fait, et il est impossihle, 
ons Ie fer des baïonnettes qui 
l'ont touché l'autre jour à l'Hôte1-de- 'ViUe, de s'être mOI1- 
tré plus inflexible et plus de sang-froid. )) 
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Lorsque Ie mouvement révolutionnaire de la Franc.... 
se fut comnluniqué à toute I'Europe, )!me Swetchine écri- 
vait à la comtesse Chreptowitch, alors résidant à Naples: 


(f Paris, 6 avril. 


)) lVla chère IIélène, 
)} . . . . . A voir ce qui se passe d'un bout de l'Eu- 
rope à l'autre, ne dirait-on pas un gigantesque et uni- 
veJ;sel dessein qui s' accomplit. On voit bien les fautes 
qui ont été faites, mais elles ne sauraient expliquer ni 
une telle simultanéité, ni un tel concert, ni une telle ra- 
pidité. Ne croyez pas qu'il ne se serait agi, pour arrêter 
les événements, que d' un coup d' æil plus incisif et d'un 
bras plus fort. En regard des grands faits publics, il est 
rare que les hommes ne soient bien petits; mais aujour- 
d'hui, tout est impuissant llevant l'irrésistible. )) 
Jetant un regard sur l' état agité mais sans désordre dp 
I' Angleterre_. l\l me Swetchine ajoutait : 
(( Elles sont moins rares qu' on ne croit les batailles 
dont I'issue étonne autant les vainqueurs que les vaincus. 
Ce qui me frappe dans Ie,s luttes anglaises, c' est quelque 
r hose de substantiel dans les passions mises en jeu. On 
sent que dans Ie vrai ou dans Ie faux, ils y sont jusqu'au 
COli, que la chose publique est leur chose à eux-Inênles, 
qu'ils s'y transportent tout à fait, et que cet intérêt qu'ils 
sont appelés à défendre leur a été transmis par un grand 
nOlnbre de générations, au moins pour la plupart, et 
qu'il a passé dans leur sang. n y a loin tIp là au factice, 
au superficiel des constitutiollnalités nouvelles, OÙ Ie 
vague et la falltaisip du mOlnent jouent nn si grand rôle, 
quand re n' est pas l'intpr?t partjrulier qui en décidp. 
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Certes, je n'ai pas l'envie d'abaisser la Franee devant sa 
rivale, luais en fait de mæurs politique
, on sent qu'en 
Angleterre elles sont de venues une seconde et réeUe na- 
ture
 et qu'en France, eUes sont encore de convention. Il 
résulte de là que les ténloins de ces luttes les suivent en 
France avec un intérêt qui n'est que pour l'esprit, tandis 
qu'en Angleterre la préoccupation générale est conta- 
gieuse, et qu'au lieu d'observer sinlplement on se sent 
entraîné. )) 


A LA CO
ITESSE DE NESSEl.RODE. 


(f Paris, Ie 18 mars 1848. 
)) . . . . . On a dit avec assez de justesse que la ré- 
publique était entrée par une porte qu' on avait oublié de 
fermer; mais c' est que personne n' avait eu l'idée de son 
intrusion. Rien ne saurait être plus oiseux que la distinc- 
tion des républicains de la veille et des républicains du 
lendenlain, parce qu' au fond, la veille il y avait des radi- 
caux, des communistes, une foule de gens de désordre, 
mais pas de républicains comme fornle et système de gou- 
VerneIllent. lIs reeonnaissent bien que la république, 
COBlme constitution et système politique, n'existait pas 
dans les inteUigences. Elle n'est donc pas mûre, et nous 
nous en apercevons, car les mesures prises pour nlûrir 
bâtivenlent ce beau fruit sont passableluent acerbes. Les 
pren1Îers jours, on sortait d'un tel effroi, d'un tel abasour- 
dis::'elllent, que, par comparaison, on croyait pouvoir res- 
pireI'; luais rail' libre dans nos poulllons n'y a pas circulé 
longtenlps, et nous SOlluues vite elltrés dans la voie de 
IÏntilnidation. )) 
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[lIIe S\vetchine énUll1ère ici les diverses causes d'affai- 
hlissement du parti 1110narchique, et åjoute : 
(( . . . . . II faut conlpter aussi la poignée d'hommes, 
qui pourrait grossiI', et qui vit des souvenirs de l'Em- 
pire, personnifìés dans Ie prince Louis et même dans un 
prince 
lurat qui traverse, dit-on, l' Atlantique à la hâte, 
si ce n' est à la nage. Si done la guerre civile est possible 
dans ce pays, et les l11eilleurs esprits doutent qu'on y 
échappe, el1e ne l'est que dans Ie sein mêll1e de la Répu- 
blique J entre les élénlents de 89 et ceux de 93; entre Ie 
gouvernelnent de l'ignoble violence et celui de la raison 
publique; entre la loi agraire et Ie respect de la pro- 
priété; etc. Depuis (luelque tenlpS déjà les syrnptômes de 
cette grande division s'annoncent. IIier, lundi 17 , nous 
avons eu un 1l10lnent J'exp]osion; on s'agite encore au- 
jourd'hui. La nlohile" la garde nationale.. la haulieue, 
conlposée de gens qui presque tous 011t à perdre, se IHet- 
tent enfìn en devoir de résister. II est bien à craintlre que 
de sanglantes collisions Jevront s'en suivre et qu'on ne 
pourra plus dire avec :\1. ùe Chàteauhriand : (( C' est éton- 
nant, Ie feu est partout et rien ne brùle 1 )) 
)) Tonte lutte violente aluèlle dps lllalheurs; luais 
Inêlne en ne les évitant pas, j'ai peine à croire qu'il y ait 
danger de lnassacrcs, ou 111êrne d'assassinats juridiques, 
COnl111e dans la prcn1Ïère révolution. Ce n' est pas seule- 
Incnt l' abulition ùe la peine de mort qui lue rassure, c' est 
que Ie vent ne s?uflle pas de ce côté. Si l' on tue, on ne 
tuera que les bourses déjà bien lnalades avant qu' on yait 
touché. 
)) Ce qui nous protégp jusqu'ici est un instinct d'hon- 
nèteté et de délicatesse indéfìnissahlp.. car pour ]a Inasse, 
I. '27 
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cet instinct n'a pas Ie dpyoir pour racine, ni aucune Ino- 
rale positive pour sanction. C'est un bon sens qui résistr 
jusqu'à présent aux doctrines les plus désorganisatrices ; 
mais qui sait s'il sera toujours Ie plus fort? II n'y a que 
les principes consentis généralclllent qui puissent conl- 
baUre les justes craintes de l' esprit, et cps principes mall- 
quent. II faut dire aussi que Ie luérite Je ne pas attenter 
ju
qu'ici aux droits d'autrui est fort dinÜnué par I'ab- 
sence presque COlllplète de résistance. Tout Ie 11londe est 
nourri, et tout Ie 1110nde fait ce qu'il veut ; la nléchanceté 
n Oa pas lieu de naître entre ces deux terlnes. Une chose 
. particnlière encore à ce tenlps-ci, c'est qu'il n'y a pas 
trace parmi Ie peu}Jle de ceLte grossièreté si rebutantp 
dans les souvenirs laissés par la 11épublique de 93. .Arlnés 
COlllnle des brigands dans toute la précipitation de leur 
effervescence, ils se rangent pour vous .laisser passer, ils 
quittent Ie trottoir pour VOliS faire place et, s'ils VOllS 
parlent, c'est avec une politesse toute bienveillantc. Tout 
cela réSllllle de gralldes qualités nationales; luais Ies qua- 
lités, c'est encore la nature qui ne préserye pas suffisam- . 
nlent" tandis que la vertu possède seule cette marche tra- 
cée et régulière sur laquelle Ie calcul peut s'appuyer. )) 
Après les terribles journées de juin, )Ime S,vetchinc 
écrit : 


... 
(f 13 juillet 1848. 
)) . . . . . (Juelle secousse et queUe palpitation in- 
terne laisse un si profond ébranlelllent.! Cela n' a plus 
rien du caractère de l'élneute : c'est Ie tragique de la 
guerre civile et on n' avait point encore vu les barricad.es 
coûter la vie à six généraux. Le lnal, nla Lien chère 
amie) je Ie crains, est aussi profond que frappant et en 
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saillie. Ce n
est plus seulen1rnt ]a guerre entre les partis, 
luais lï111possihilité peut-être de quelque durée pour une 
supériorité acquise quelconque. Le respect était déjà fort 
affaibli, c'est l'estiule aujourd'hui contre laquelle on s'a- 
charne in1pitoyablell1ent, dès qu'un h01nn1e semble y avoil' 
ùes droits. Ainsi, Ie général Cavaignac qui s' est lnontré 
vraiment adlnirabl
 dans ces dernières luttes et dont ]es 
actes, les paroles et ]e caractère se sont élevés si haut, 
rencontre déjà de sourdes inin1Ìtiés, et la malveillance, 
qui se cachait jadis dans Ie cæur des rivaux, est aujour- 
d'hui dans ]a tenùance générale. Par un privilége unique, 
et qui n1e fait espérer encore, la religion, Ie clergé et tout 
ce qui s'y rapporte ér.happent c0111plételnent à cette dis- 
position du tri>s-gran(l non1brc. La 1110rt de notre arche- 
vêquc 111él'itait assurén1ent toutes les exceptions; nlais 
aussi depuis que j' existe 41 jall1ais je n' ai vu un eIfet aussi 
grand, aussi unallill1C, confondant dayantage dans un 
lnêmc culle de vénérationles hOlnmes les plus divers. t:e 
tlui est reconnu par les esprits Inêll1e fort peu chrétiellS, 
c'est qu'au nlilieu d'un désordre qui lnenace la société de 
sa dis:;olution, l'Eglise en France est seule vivante et 01'- 
dOllnée; le
s théories qu' on oppose à son action ne sout 
pas toutes vaincucs, Lien des préjugés subsistent, Inais 
::;e
 repré::;elltants out reconquis la favenr; la haine contre 
eux n
a plus pour elle Ie nOlubre, et les plus indjfIérent
 
ne repoussent plus Ie prêtre. Ou Ie voit Inêlé à to utes les 
classes de la population, luais il est vrai que ce n'est que 
puur fairr du hien, et qu'il sc circol1scrit scrupuleuse- 
Illcnt dan
 son nlinistère.... )) 
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A 1\TADAl\IE J.A VICOJITESSE DE VIRIEI' (1). 


(I Paris, 7 juiHet. 
)) . . . . . Si nous avons eu nos terribles batailles, 
on dit que vous avez eu de vives alertes! Il selnble que 
subir Ie mal on Ie craindre soient désormais deux tennes 
inévitables. l\"éanmoins, je crois la situation anléliorée. 
J..Jes mauvaises passions qui ont coùté tant de sang ne 
sont pas converties à beaucoup près, nlais elles ont fait 
surgir des forces qui ont pris conscience d'elles-Inêlnes et 
la confiance, d'une part, ùe l'autre Ie découragell1ent de 
l'insuccès, tournent au profit de l'ordre. IJélas! je Ie sais, 
il ne faudrait pas s'y fÌer! Sur 'aucun point du globe, 
chère 
ladalne, ce pauvre genre 11lunaill que saint A.u- 
gustin appelait déjà Ie grand lllalade, n'est UN ; lnais en 
France nloins qu'ailleurs. Tout y est porlé à l' extrêlne; à 
côté des crinles les plus 1110nstrueux, vous avez des dé- 
vouelnents snblinles. Avant d'être dans les actes, vous 
retrouvez ce l11êllle caractère òans les sentinlents, et la 
France Ill' a souvent rappelé cette côte d' Arabie qui ne 
donne que des poisons et des plantes Inédicinales. II y a 
toujours de gTanùes ressources dans Ulle si rell1arquable 
vitalité; lllais c' est là aussi où Ie choix des llloyens ÎIn- 
porte davantage. 
)) La préoecupation publiqué 11' a pas empêché d' êtrp 
sensible it une nlort qui vous aura viven}ent touchée. Lp 
grand, Ie successif affaiblissenlent où était tOlllbé 
I. de 


(1) La \"icomtesse de Virieu, née de Lostanges, cousine de 
IIIe de 
Virieu, et toutes deux petites - nièces tIu vicomte de \Ïrieu , député 
Jistingué de la noblesse du Dauphiné aux états généraux de 178B. 



CHAl'lTRE XV. 


ti1 


Châteaubriand, devait ôter à l' effet produit par sa mort; 
néanlnoins on s' en est fort énlu et de justes homnlages 
lui sont généralelnent rendus. La lettre par laquelle l' abhé 
lJeguerry annonce au rédacteur des Débats la Illort de 
)1. de Chàteaubriand, contient tIe hautes et. helles paroles 
qui exprilnaient sincèrenlent les sentiIllents de sa vie 
entière et que l'hullleur seule a pu obscurcir quelque- 
fois. )) 
Après l' élection du 10 décelllbre, 
Ime S,vetchine écri- 
vait : 


\. 1\IADA:\IE LA C03[TESSE DE ***. 


(( . .. . N' avez-vous pas été surprise de cette 1'e- 
crudp.scence napoléonienne, de cette passion ignorée 
trenle ans du pcuple Illêlue qui la portait dans son sein? 
II faut convenir qu'il entre Leaucoup de haine dans cet 
al110nr, et que rhorreur de la J{épublique en grande par- 
tie a fait Ie::; frais de ce retour vel'S les souvenirs de l'Em- 
pire. COIlllllC préférence individuelle, les intelligences 
élevées, en gran de nlajorité, auraient ehoisi Ie général 
Ca vaignac; nlais en lui rendant personnellenlent hom- 
Inage, les nns redoutaient un pen de faihlesse qu'on lui 
supposait dans Ie caractère, les aut res son dévouenlent 
prochuué à la fOrnll' républicaine, et presque tous ]es 
cOllta('t
 que lni avait faits son passé, contacts avec les- 
([uels il n'a jaluais vouln rOlllprl'. J'écarte iri COfilnw très 
ahsuròe et très calolnnien
p la supposition, daIls l' esprit 
rle qurlques-ulls, d'engagenlents pris par le généra] Ca- 
vaigllac avec les anar('hi
tc
. Singulière destinée! l..e 
é- 
néral Cavaignac a été repoussé par la saine partie de la 
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France en Jéfiane:e d'un libéralislne trop avancé., et c'est 
Ie seul hOlnnle, dans ceHe nlêlne France, que les socia- 
listes ou cOlnnlullistes, de toute date et de tonte espèce, 
exècrent. II est plus qne probable quïl serait tOlnbé sous 
leurs coups s'il était arrivé à la présidencr. .A.u n1Ìlieu de 
tout cela, à peu d' exceptions près, son éloge est dans 
toutes les boucIres, et, pour nla part, e' est Ie seul honuue 
de ce moment-ci qui m' ait paru tonjours droit, sincère, 
loyal, conséquent avec lui-Iuème et parfaiteulcnt intègre. 
II y a de l'antique dans sa vertu, et si Ie pays avait été Ie 
lnoins du 11lonae républicain, illui aurait donllé sa COJl- 
Hance. 
,.... '\ , . , 
)) .Juant a son cOlnpehtrur..... e est un corps transpa- 
rent à traver
 leqnel chacun voit ce qn'il veut, It-" prenan t 
lui-Iuêulr pour quelque ('hose qui se trayerse. Lf-' nlÙU- 
velnent qui Ie fait préférrr est peut-être assez in1 nloral : 
011 Ie traite conlUle l' æillouche traite l' objet qu'il fixe, 
voyallt à un tout autre point (-lue celui où il seulb]e rp- 
gardeI'. Où ce Systènle conduira-t-il "! Lps grandes tléce I )- 
,
 L 
tions ll'attendent-elles pas ces conlhinai5011s qui semblent 
percer l' avenir si avant? C' pst toute la lUlnière et toute la 
::-;agesse de ce Blonde; j} 
era cnrieux dt=' voir les effets 
({u'elles porterollt..... )) 
Les affaires étrangèrr:-; et le:-; dis
ussions dipl.oluatil(ues 
a vaiellt toujours en un attrait particulier pour 
Ime S\vet- 
e hine. La connaissance persollnelle qn' elle a vait de pres- 
que tous ]es hOllunes d'état de l'Enrope ajoutait un élé- 
Inent de plu
 à la supériorité générale Je ses Yues. La 
C'onltesse ,de ..\Ieulan, sæur clu COlute Je Turpin-Crissé, 
helle-sæur de )1. Guizot ct très yerspe elle-nlême dans 
les notions politiques d' alors, l)assait rareLuellt un jour 
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ans s' arrèter dans It' salon de la r';le Saint-Don1Ïnique ; 
la princesse Lieven, quoique 1110ins assidue près de 
11me Swetchine, n'aUachait pas luoins de prix aux n10- 
ments passés avec elle , et l'on trouvè dans un petit billet 
du ll1atin Ie téllloigllage qu' elle eÙt quelquefois préféré 
son entretieu, Inênle it celui d'uu diplolnate allglais : 


<< Vendredi, 29 juin. 


)) l\Ia chère 1\1 adanle thvetchine, 
)) Je suis consternée. J'apprenòs que vous étiez montét' 
hier! Je ne Ie savais pas, j' aurais renvoyé lnón ...\.nglais 
( un vieil ami'intéressant et important). 
le pardonnerez- 
vous? J'irai vous Ie demander nloi-mêlne aujourd'hni ou 
denlain. Perluettez-ll1oi de vous ell1brasser. 
)) La prince sse LIEVEN. )) 


Panni les représentants de la diploluatie étrangère, 
deux hOl1ul1es surtout, à l' époque OÙ nous SOllnnes par- 
venus, fixèrent l' attention de 
Ime S,vetchine et lui tén10i- 
gnèrent aussi un elupressement sincère. Ce furent 
I. Jp 
Rado\vitz, passagèrenlCl1t en rnission près du gouverne- 
Inent français, et Donoso Cortès, ambassadeur d"Espagne 
it Paris. 

I. de ßaJo\vitz, \vestphalien Je naissance, avait servi 
d' ahorJ so us Kapoléon, et avail été distingué dans les 
rangs frallçais à la bataille de Leipzig. .A, la chute dt' 
I'EIHpire, il passa au service de la IIesse en qualité dt' 
gouverneur du jPune prince électoral. Ce théàtre lui pal'ut 
])ipntÔt étroit pt il rcntra dans sa patrie. Brrlin lui fit un 
hrillaut accueil etle roi Fréùéric-Guillaulne III Ie IlO1l1111a 
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général (fétat-n1a.ior. Ses facultés naturelles. fortifiées 
. par l' expérience acqnise en pays étranger, Ie rapprochè- 
rent prompteillent du prin{
e royal, qui portait dans la 
politique heaucoup plus d'in1agination que son père, et, 
sans prendre précisénlent nne attitude d' opposition, lais- 
sait entrevoir les tendances 11loitié n1ystiques et n10itié 
constitutionnelles, n10itié féoclales et n10itié novatrices 
qui devaient se disputer son règne. Lp général Rado- 
,vitz, éloigné de la cour sans &tre cOlnplétclnent disgra- 
cié, pour avoir pris parti en faveur des catholiques et du 
courageux archevêque de Cologne, Droste de \Tischering, 
devint de plus en plus Ie représentant des pril1cipes dp 
liberté de conscience dans Ie parti con
ervateur et 1110nar- 
chique. Cette position, gardée aver convenance et di- 
gnité, lui assigna un rôle éminentdès que Ie prince royal 
devenu roi, en 1840, sons Ie nOIl1 de Frédéric-Guil- 
laun1e 
V, eut octroyé à ses sujets les rudiments d'un gou- 
vernenlellt représentatif. 
Les trouhles de la Suisse et la guerre du Sunderhund, 
précnrsenrs de la révolution de février, avaient élnu rt 
divisé les hOlnn1es d'état de l' .Allelnagne, Je la France et 
de r A.ngleterre. Le général de Rado,vitz fut envoyé à 
Paris en 1847 pour concerter une action con1mune entre 
la Prusse, l' 
\.utriche et la France. II y avait pleinement 
rénssi. Dans son audience de congé, ces paroles furent 
prononcées : - Soyez assuré, et assurez Ie roi votrp 
luaître (Iue deux choses 
ont ilopossibles en France et par 
la France : la révolution et la guerre. - De son côté, Ie 
général Hado,vitz avait écrit à Berlin: (( Le trône de France 
L 
repose désorll1ais sur des fOlldelnents de di
lll1ant. }) 
On con1prencl dès Ions (Iuelle fut l' all1ère déception de 
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l' envoyé prussien lorsque la révolutioll ue février éclata 
et triolnpha sons 
es yenx. II se laissa aIler à quelques 
heures de découragement, puis un des co
Iéges de "T est- 
phalie l' ayant nonlmé son représentant au parlelnent de 
Francfort, Ie général Rado\vitz reparut au pren1Ïer rang de 
la scène politique. Sa parole y prit Ie principal ascend an t. 
Tant que l'ardeur des idées généreuses,la recherche 
ò'unr conciliation possihle entre les réginlt's anciens et 
les aspirations modernes don1Ïllèrent dans les événe- 
Inents, tous les regards de l' Allemagne se portèrent sur 
]e général Rado\vitz; il y avait dans son action politi- 
que, comme dans les nobles traits de son visage em- 
preints d'un caractère tout à la fois 11lilitaire et nléditatif, 
heaucoup de ressenlblanre avec la carrière, Ie genre rl'in- 
tluence en Italie et Ie talent Ju cOlllÍe Balbo. T ous 
deux agirent plus sur les idées que sur les faits, tous 
deux se virent. débordés par la hrusque irruption des 
lnouvelnents désordonnés de 1848, tous deux llloururent 
attristés Jans leur ardent et sincère patriotislue, aése
- 
pérant non de l' avenir qu'ils avaient rêvé, 111ais òe la gé- 
nération à laquelle iis en avaient prérnaturélnent de- 
lnandé la réalisation. 
J\lme 

"vet
hine a tracé elle-nlênlc, daus les tenlles sui- 
vants,)a vive ilnpression qu'elle l'eçut de la présellce de 
)1. de Hado\vi tz à Paris. 


_\. .\L\.lH'IE LA CU)[TE
S
 DE 
ESSELHUIIE. 


(( Paris, janvier 1848. 
)) . . . . . Il faut que je vous di
e, ehère arnie, Ie 1'p- 
tour d'un plaisir presque oublié, dans la reUl'untre ò'uu 
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homme que vous connaissez, de 1\1. de Radowitz, dont 
l'intelligence et les vues ont renonvelé au fond de moi- 
même mon anhnation de jeunesse. Je puis me servir ici 
du Inot de sympathie qui établit Ie rapport des nature
 
sans s'inquiéter des degrés. II me semblait en l' écoutant 
remonter Ie fIeuve du temps et me retrouver dans ce. 
monde de questions, où ma pensée a fait ses premières 
armes et qui sont si peu goùtées en France. Néanmoins, 
je n'ai jamais vu aucun étranger y faire plus d'efI'et que 
1\1. de Radowitz hors des cercles politiques. J' ai vu tous 
les hOinmes distingués qui l' ont entendu.. aussi frappés de 
sa supériorité qur de cet élérnent nouveau s'in1posant à 
l'habituelle direction de leur esprit. On In'a dit que 

1. Guizot, )1. l\Iolé en avaient {,té particulièrement frap- 
pés; c'est que, sous cette force intellectuelle, on pressent} 
on dpcouvre cette autorité Inorale, sans laquelle, quelle 
que soit Ia portée des idées, il n'y a pas de dignité hu- 
Jnalne. )) 
I.Aorsqne Ie général Rado\vitz eut quitté Paris, l\Ime S\vet- 
('.hine Ie suivit d"UIl regret qu'elle faisait parvenil' à Ber- 
lin, oÙ 
l. Ie comte de Circourt résidait alors en qualité 
de ministre plénipotentiaire. 


A 3IAnA::\IE I.A COl\ITE
SE DE CIRCOl'llT. 


(( Paris, 25 mars 1848. 
(( V ous pouvez croire, très chère, si je 
uis occupée dt' 
vous! Le trouble de la veille n'est tenu en échec que par 
Ia menace du lendeillain. ' ... Je devais profiter du départ 
de 
l. de Savigny, luai:; il <t été si dúuloureusClllcnt pré- 
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cipité quP tout moyen m'en a été ôté (1). IJuelqu'un qne 
je n'oublierai pas davantage, c'est 
I. de Rado\vitz. QUf' 

es prévisions étaient différentes de ce rapide enchaîne- 
ment de faits qui nous emporte dans nne seule et même 
voie! ...\.u telnps OÙ nous sommes, ce Ront les bons esprits 
qui ne devinent pas et aussi les cæurs sincères. )) 
Ce fut plus qu'une synlpathie, ce fut un profond atta- 
chen1ent qu'inspira Donoso Cortès à :\Ime Swetchine, et 
lui-nIêlne ne se sentait jamais plus qu' auprès d' elle, 
dans la plénituùe <<:'t la liberté de son éloquence. 
Donoso Cortès entrait dans tìa quarantiènIe année 101'8- 
qu'il passa de l'alnbassade de Berlin à l'an1bassade de 
Paris, sous Ie titre de lnarqui s de V aldeganla
. Le salon 
de )!me S\vetchine fut run des prpnlÎers oÙ il prit cette 
gran de naturalisation française attestée par tant de regret
 
à l'heure fatale, hélas! et si prochaine de sa Inort. Typp 
de l' ardeur n1?ridionale, Donoso Cortès, soudain dans 
sps ilnpressions, inlpétueux dans 'on geste, passait, sans 
transition
 de l'abandon et de la naïveté de la con- 
versation la plus intinIe aux élans les plus élevè; de la 
conte-nlplation philosophique. C' est dans le salon de 

Ime S\vetchine qu'il se plut à révéler Ips circonstances 
de son retour à la foi catholique, et ce récit, aninlé de 
l'accent Ie plus éUIU., laissa unp si vive empreinte dans 
la mén10irr de ses auditeurs, que l'un d' eux voulut eu 
fixer par écrit la confidence, et ce souvenir dellleurera 
l'une des plus touehantes pages de la biographie de Do- 
noso Cortès (2). 


('I) 
1. de Savigny, d'origine française, est un des h01l1lHCS les plus 
érudits de Berlin. 
(2) C'est à 
I. Ie comle de Bois-Ie-Cowte qn'r:sl due Ja l'édaclioll 
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- J' étais arrivé au n1ilieu de 1a vie, dit un soil' Donoso 
Col'tès à 
lme S\vetchine; 1a lecture des ouvrages français 
qui avait suivi celle des auteurs latins, nl'avait fait perdre 
les convictions chrétiennes; cependant, je l11e regal'dais 
comnle aussi honnête hOffil11e qu' on puisse l' être. J' ac- 
conlpagnai à Paris 1a reine Christine. A Paris, je fis 
connaissance avec un Espagnol, don 
Ianuel ***. C' était 
un homme d'un esprit sil11ple, droit, peu hrillant, très 
religieux et tont dévoué aux bonnes æuvres. Je l' obser- 
vais et je disais : C' est singulier 
 jE suis certaineme nt 
un honnête homme; don 1\lanuel est aussi un hon- 
nête honlnle, et son honnêteté est autre que la n1Íenne. 
n y a dans son honnêteté queIque chosr que je ne m'ex- 
pliqne pas et qui nle senlhle 1a ren(lre supérieul'e à 1a 
n1ienne. D'où vient re1a? .ren pariai à don l\Ianuei lui- 
Inême. Illne répolHlit avec sin1plicité: - Je suis denleuré 
chrétien, pt yousne l'ètes plus. -Ce 1110t In'avait frappé; 
j'y pensais souvellt, Inais je n'avais pu encore réussir à 
lHe l'expliquer
 qU3nd j'appris que n10n frère était tonlbé 
Inalade à l\ladrid. Je partis précipitan1nJent }Jour l'Es- 
pagne. Je trouvai, 
n yarrivant, !110n frère très-dange- 
reuseUH'nt attpint. Pendant que je Ie soignais.l je 1ui ra- 
contai lua conversation avec don :.\Ianuel. - Qui, I11C dit- 
iI, il l' a donné la vraie raison! - n nl' expliqua alors 
cette parole, et ce qu'il l11e dit en mr l'expliquant me 
toucha tellenlent que, quand il nlourut, que1que::; jours 
þlus tard, ce lfu
 j' estinlai Ie plus aans son héritage fut 
son confesseur, qu'il nle 1aissa. - Un des assistant::; dit 


de ce document auquel j'emprunte ici seulement les circonstances du 
fait principal. 
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alors : - En vérité, )1. l' AnJbassadenr, en vous éclairant 
ainsi subiten1ent, et qnand vons ne pensiez plus à Ie cher- 
cher, Dieu vous a fait une grande gràce. II faut qu'il y 
ait dans votre vie quelque circonstance bien particulière 
qui vous ait 111érité de sa part une telle fa veur? - Je 
ne m' en rappelle aucune, reprit DOlloso Cortès; toute ma 
. 
yie avait été fort ordinaire. Peut-être, cependant, un sen- 
timent a pn être agréable à Dieu : je l}'ai jaluais regardé 
Ie pauvre qui était assis à nla porte sans penser que je 
voyais en lui un frère. 
La 1110rt de Donoso Cortès causa une sensation dou- 
Ioureuse t1ans tout Paris, et les détails édifiants de son lit 
de douleur ne s'efIacerollt pas des ménloires chrétiennes. 
La steur Rosalie et )!me S'\vetchiue l'entourèrent de leurs 
ðoins, et )!me S\vetchine, faisant allusion à cette irrépa- 
rable perte} écrivait, en s' excusant près d'ulle amie t1u 
retard d' une lettre : << Pardonnez-le n10i; lues yeux son t 
hors de service; à 1110U àge, les lannes suffisent pour 
cela. )) 
Pendant ce temps, les événeluents politiques avaient 
marché en France vel'S une crise nouvelle; d'une part des 
tentati ves étaicllt faites pour r
unir en un senl faisceau 
toutes les forces lllonarchil{ues SOlIS les auspices de la n1ai- 
son de Bourbon récouciliée; d' autre part, on s' apprêtait à 
échapper au peril du renouvelleluent des pouvoirs républi- 
cains par nIle dictature napoléonienue, précurseur J'UIl 
seconJ ell1pire. Cette situation se dessina daus tout son 
jour duraut les débats solenllels que souleva une propo- 
sition de révision légale 
e la Constitution républicaille. 
Ces derlliers accents t1e la tribune énlurent viveilleut 
l"ànlP de l\lme S\yetchine. 



43U 



IADA
IE S\YETCHINE. 


A )[ADA3[E LA Dl'CHEf'SE fiE LA RüCHEFOUCAULD. 


(( 1851, Paris. 
)) . . . . . Quant à Berryer, il n1e sel11ble in1possible 
de ne pas dirp qu'il s'est surpassé. Sa parole, ce sont 
toutes les splendeurs à la fois, ]e réSlallé de tous les élé- 
Inents qui constituent l'orateur. C'est cette puissance de 
talent à laquelle dans l'antiquité tout obéissait. La parole 
de )1. Berryer aurait créé un peuple COllllUe Alnphioll bà- 
tissait des villes. >> 


En lllêlne tel11ps que Ie silence allait se faire dans les 
l'égions politiques, Ie lleuil 
envahissait de toutes parts Ie 
cæur de jlme S"retchine. Elle avait perdu récenunent la 
conltesse Edling. La comtesse de 
esselrode lui fut sou- 
dainelnent enlevée LIans l'été de 1849. Au sein mênle de 
la plus accablante douleur, la conltesse Chrepto,vitch 
avait aussitôt pensé à sa secollde luère; par sa telldre pré- 
voyance, un an1Ï fut averti et 5e rend it à Vichy, OÙ 
l.\l me 
"vetchine prenait alors les eaux. .àl me Swetchine 
avait reçu la veille nlêlne une lettre de son arnie, dont la 

anté n'était pas altérée; aussi repoussa-t-elle d'abord 
toutes les intjuiétudes <-Iu'on essaya de faire naìtre, et 
tonlba alléantie par la vérité dès qu'on la lui eut fait 
cntrevoir; elle laissait échapper seulelnent ces Inots à voix 
basse, et elltrecoupés par des sanglots : Enlevée subite- 
t ' 1 ' 1 C 
nlen ..... cornme mon pere.... comlne I110n pere. e 

pectacle de la douleur la plus navrante devait encore se 
renouveler à peu d'intervalle. Vne mort également subite 
frappa Ie général Swetchine sous les yellx 111êlues de sa 
fen1me, Ie 23 noven1hre 1850. 
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Le général S,vetchine était àgé de 92 ans rorsqu'un
 
attaque d' apoplexie vint Ie surprendre à 8 heures tlu 
Inatin, sans aucun signe a vant-coureur, au Inon1ent où 
l\lme 
,vetchine commençait à haute voix pour lui la lec- 
ture d'un journal. 
Le général était un vieillard vénérable; son visage por- 
tait l'expression constante et sereine d'une parfaite bonlé. 
n avait la plus vivo affection pour sa feuuue et n' en 
parlait janlais qu'avec une tendre vénération. ?\Jme S,vet- 
chine y répondait par un attachement plein de respect 
et une incessante sollicitude. Si les deux esprits n' é- 
taient pas à la même hauteur, les deux cæurs étaient 
égaux ell délicatesse et en générosité. Le général était 
instruit, il lisait beaucoup, racontait bien et dans sa 
con versation exempte de toute prételltion, la finesse du 
bon sens perçait à travers la bonhomie. Dans les quillze 
dernières années de sa vie, une forte surdité l'éloigna 
du salon de sa fenln1e au..x heures où Ie 1110nde l'enva- 
hissait, il lui était pénible de ne point entendre les en- 
tretiens quïl n"eùt pas consenti à interrolnpre en for- 
çant les interlocuteurs à tenir cOlllpte de son infirmité. 
i\l me Swetchine voulut alors fermer sa porte; il s'y opposa 
par Ie plus éllergique refus; durant plusieurs annees il 
s'inJposa nlême la contrainte de passer chaque soil' une 
heure Oil deux dans Ie salon sans prendre aucune part à 
ce qui s'y passait, nlais ténloignant à chacun une extrêlue 
politesse afÌn de n1Ïeux di
siper par ceUe apparcnte COIU- 
Il1unauté d"intérêt les scrupules de )1 100 Swetchine. 
Le général marchait beaucoup, visitait Paris en détaiJ 
dan
 ses monulnents, dans ses travaux publics, se plai- 
sa it à asslster aux essais Oil au..x. expositions de toute in- 
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clustrie nouvelle, rerevait les soins les plus assidus d'un 
de ses anciens aides-de-camp, )1. de Tiran
 qui Ie réCOln- 
pensait alors par sa reconnaissance de l'hospitalité que 
jadis il en avail reçue à Pétersbourg; enfin, il avait un 
lecteur attitré qui Ie tenait au courant de toutes les pu- 
I blications récentes et que 
Ime S"retchine suppléait exac- 
tement une ou deux heures par jour, quel que fùt sonétat 
de soutfrance ou de fatigue, à elle-mênle. Le général s'u- 
nissait aux sentiments de 
lme Swetchille pour les an1Ïs 
qu'elle adnlettait à une intilnité réelle; il ténloignait par- 
ticulièreluent des sentiulents afIectueux au P. de I\avi- 
gnan 
et au P. LacorJaire, tfuoiqu'il ne luanifestàt ja- 
rHais Ie nloindre doute sur l' orthodoxie russe, ni aucune 
intention de retour vel'S I'É g lise latine. Sa nlort subite fut 
un coup de fouJre pour 
Ime 
hvetchine. La pl'eruière 
explosion de sa douleur fut déchirallte; elle refusait de 
croire à son nlalheur, et Ie nlédecin Silllula des efforts 
qu'il savait ètre illutiles afin de lui donner Ie terllp
 de re- 
prendre son elupire sur elle-nlênle. Le pren1Ïer des an1Ïs 
accourus trouva 
lme S,vetchine à genoux près du corps 
inanilné du gélléral et en proie à des sanglots convulsifs; 
ce ne fut qu' en s'agellouillallt à son côté et en nlultipliant 
les supplicatiolls qu' on parvint à se faire entendre et à 
l'entraÌner dans son pro pre appartenlent! Les tliflìcultés 
qui s' opposaieut à l'inhull1ation do. général S,vetchîne 
dans Ie petit cinletière de ::.\Iontnlartre furent surll1ontées. 
Pas un BlOis ne s' écoulait qu' elle He se fìt transporter 
près de la tOlllbe de son Inari, accolnpagnée seulemellt de 
:Parisse. Elle y delueurait longtenlpS en prière et plus 
d'une fois en se relevant, elle nlontra du ge.,te à sa llluette 
cOlnpagne Ip lieu où pIle voulait venir un jour reposer 
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p1'ès de lui. Elle épronvait une grande consolation à pro- 
nonceI' son non1 et à rappeler son souvenir. On en verra 
un touchaut exenlple dans ces quelques lignes adressées 
de Vichy à la duchesse de La Rochefoucauld, dans l' été 
qui suivit la mort du gé
éral. 


<< Ao(H 1851. 
)) l\lerci, ma très-chère, de votre bonne lettre qui relll- 
place la visite J' adieu que vous nl' auriez faite en quittant 
Paris et me la rend bien. Tout résonne mieux. dans la re- 
traite, comn1e tout s' énleut au départ. V ous avez bien 
raison de dire qu'il y a du solennel dans tout adieu; on 
peut en dire autant des retours, de ces retours qui vaus 
mettent entre deux dates, comine dans un cadre où vont 
se placer toutes les tristesses. n y a deux ans, j'appre- 
nais ici la 11101't de 1\lme de Nesselrode, et cette année, j'y 
vieIl
 seule! Rien ne 111' e
t épargné conln1t' 80uvenir na- 
vrant et saisissant à chaque pas. J.hahite les mènles 111urs ; 
je ne peux quitter nla chambre sans passer Jeva11t une 
luême porte, qui ne s'ouvre plus pour IllOi. C'est tout 
COU1me à Paris! Je n'ai rien fui, une douleur fixe au de- 
dans défie la pointe de tout ce qui est extérieur. )) 
Beaucoup ne compri1'ent qu' alors la place qu' occu- 
pait Ie généI'al S\yctchine dans la vie de l\lme S\vetchine; 
(juant à elle-même, ce fut it Dieu qu' ell
 Jemanda de 
plus en plus de ('olnLler ce vide cruel. Jusque-Ià-: p
ur 
ne pas quitter son ma1'i, eUe avait fait violence à son 
goùt de retraite; eUe s'y livra Jès 10rs avec régularité; 
elle restreignit d'année en année ses heures de réception, 
prolongea scs séjours it la campagne, et consacra chaque 
1l10is de llovelubre et de Jécenlbre it Ul)(' réclusion pres- 
I. 
8 
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que absolue dans un des couvent
 de Paris. Elle préférait 
surtout une nlaison òes Danles Augustines, OÙ la vue de 
sa nlodeste chanlbre s' étendant sur de vastes terrains en- 
tre Ie dôme de Sainte-Geneviève et celui du Val-de- 
Grâce, rappelait quelques-uns des religieux et lointains 
aspects dont elle avait tant joui à Ronle. 
One dernière et inlprévue tristesse attendait encore 
l\lme Swetchine : ce fut la collision l1I0111entanée de la 
France et de la B.ussie. - Pour tout Ie nlonde, disait-elle 
souvent, c' est la guerrfl; Inais pour nloi, c' est la guerre 
civile. - Son ailliction devint véritableulent poignante 
lorsque les opérations nlÎlitaires parurent nlenacer en 
luêlne telllps Sébastopol et Saint- Pétersbourg. (( Cette 
entrée de l'escadre dans la Baltique) écrivait-elle à la 
conltesse Chrepto,vitch, nle fait un efIct extraordinaire. 
Le pays n'est pas, je l'espère, plus vulllérable là qu'ail- 
leurs ; nlais c' est Ie ciel sous lequel j' ai vécu, ce sont nos 
rivages, c'est Ie point avec lequel se c.onfond Javantage 
pour nloi lïdée de la patrie, et là, je nIe sens visép 3n 
cæur. )) 
La filort de l' enlpereur Nicolas fut pour 
I1l1e Swetehiut-' 
un deuil de sentiment autant que de convenance. 
Le 31 lllars 1855 elle écrivait à 1\Ime la princesse Marie 
de Bade, duchesse de Hamilton: 
(( A peine respirais-je un peu, qu' est venu Ie coup de 
foudre de la n10rt de l' Elnpereur, écrasant par sa soudai- 
neté, par la gravité du 1110111ent où il frappait et par 
]a grandeur de la perte que faisait Ie pays. Janlai
 la 
prévision de la fin de ce grand règne ne s'était présentée 
Ù ma pensée , et certes , je ne nle serais pas erne destinée 
à voir, à quarante ans de distance, deux eluperpurs 
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-\lexandre en luUe avec deux Plnpt1reurs Napoléon ! Cha- 
que jour de nouveaux détail
 plus solennels et plus tou- 
chants nous rrportrnt à ce lit de lnort où de si grands 
exemples ont été donnés. C'est là où l'élévation de l'àme 
de l' empereur 
icolas s' est révélée au monde, con1me 
elle s'était révélée à luÎ-n1êlne Ie jour de son avéne- 
lnent. )) 
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MONSIEUR DE LAMARTINE ET LE CO:\iTE DE MAISTRE. - CORRESPONDANCE 
DU PRINCE DE BROGLIE ET D'ALEXIS DE TOCQUEVILLE. -- AFFAI- 
BLISSEMENT DE LA SANTÉ DE MADAME SWETCHINE. - SON DERNIER 
SÉJOUR A FLEUHY. 


Quelque chose des déhats anciens survivait encore dans 
Ie salon de l\lme S,vetchine, OÙ l'indépendance et ]a foi ai- 
lnaient à se donneI' rendez-vous. Les destinées de notre 
pays ne cessaient de lui apparaìtre co mIlle Ie synlptôme 
avant-coureur des Jestinées de l'Europe, et il était bien 
rare que les plus chers intérêts de la France ne fussent 
pas discutés à côté des plus chers intérêts du christia- 
nisnle. Cette unité et cette harlnonie dans l'ensenlble des 
,'ues, qui avaient ron1nlencé à 1\1. de 1\Iaistre et à 1\1. de 
Bonald, pour se pcrprtucr dans 
I. de 1\lontalf'lnbert et Ie 
P. Lacordaire, se retronvaient à des degrés divers dans 
tIes conditions variées, Inais avec des principcs COlun1uns 
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qui leur servaient de lien, chez la plupart de seS visiteurs 
assidus : 1\[\1. d'Eckstein.. 
\.uguste :Kicolas, de Carné, 
de Cazalès, Frantz de Chanlpagny, de Corcelles, a' Es- 
grigny, Louis l\Ioreau (1), Bonnetti, Rio, Turquety. 
Un des homnles les plus séparés de )Ime S\vetchine par 
la direction de l'intfllligence, lui rendit en toutes circons- 
tances un honlnlage empressé et respectueux : ce fut 
l\
. de Lanlartine. Ils se voyaient peu, Blais ils se tou- 
chaient souvent par des contacts indirects. !\.[me S,vet- 
chine, incapable dp déguiser janlais sa pensée, ne cachait 
point à )1. de Lamartine les dissidences qu'il serait super- 
flu de constater ici; cependant eUe savait donner au re- 
proche et à la plainte un tel accent que les anlis de 
I. de 
Lamartine, et 
lme de Lanlartine elle-lnênle, qui gardait 
avec 
Ime Swetchine d'intillH:"S relations.. purent toujours 
l' entendre. 
(( . . . . . Quoique je sois de ceux qui se nlettent Ie 
plus en garde contre l'iJolâtrie du génie.. érrivait 
l\Ime S\vetchine à )Ime de Lalnartine, jr suis obligée de 
reconnaître à 
1. de Lanlartine une inlnlense puissance 
pour me faire du Inal on dn hien. )) 
Une de ces hlessllres du 1110ins ne :sera regrettée par 
personne : on lui devra la page sui vante où le cornte de 

raistre, soudainenlent évoqué par l'an1Ïtié vengeresse, 
réapparaìt dans les rlernières éll1otions de 
Ime S,vetchine.. 
vivant et présent COnlll1e au premier jour où il s'assit it 
son foyer. 


(1) M. Moreau, traducteur des Confession..; de saint A'llgustin 
et de 1a Cité de Diell, entra fort avant ùans 1a confiance df' 
Mille Swetchine. Plusicnrs communicatiuns précieusc:; lui sont dues. 
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1\1. de Lamartine avait t.racé dans ses Confidences une 
esquisse des éctits et du caractère du con1te dp )Iaistre ; 
l\lme S\vetchine en transcrit quelques passages et les ré- 
fu te ainsi : 


(I . . . . . 1\1. de Lalnartine dit avoil" beaucoup vu 
)1. de )laistre : Ie nOlnbl'e des séances rendl"ait plus sur- 
prenant encore qu'à ce point il ait pu nlanqner Ie por- 
trait. Pas un trait exact et fidèIe, ni même reconnaissable; 
ùe physionon1Ïe encore Inoins. 


(f . . . . . Les frères du comte de :\Iaistre, et on pouvait en dire 
autant de ]ui.... ne prenaient au sérieux que l'honneur de Dieu. n 


)) Le conlte de l\Iaistre prenait au sérieux tout ce qui 
touchait à l'honneur et Inên1e it son selnblant. Tout dé- 
voué qu'il était à l'honneur tl
 l'Eglise, que Ia pron1esse 
divine fait par excellence l'honneur de Dieu, Ie gentil- 
honunc parlait si haut en lui.. qu
, dans nn cas donllé, il 
aurait eu hien de la peine à Jl
 pas donner satisfaction à 
Cp hizarre honneur hUlllain, qu'il appelait si bien la su- 
perstition de la vertu. 



 


<< . . . . . Le cOlllte de Maistre était un homme d'unc grand.. 
taille, d'une belle et mâlc figure ... )) 


)) Le con1te de )Iaistre était de taille lnoyenne, ses trait.s 
n' avaient aucunc régularité ; rien .1'lucisif daus son æil., 
dont la yue très-l:ourte dOIJuait quelque chose de perdu à 
son regard. Ce vis
ge sans régularité, sans éclat, rrspleu- 
dissait néannloins dc" 11lajesté. L' cnsclnhle, Ie port dp 
eette tête i,tait saisissant et tuut enlpreint du caractère de 
1a san-esse anti.pI4'. 
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ft . II ne savait rien que par ]es livres et en avait'lu très-peu. >> 
)) Où done i\.l. de Lanlartine a-t-il pu prendre que 
1\1. de )Iaistre avait très-peu lu ? Je l'ai connu bien avant 

1. de Lanlartine, et je l'ai vu pendant de longues années 
donner habituellenlent à l' étude douze et quinze heures, 
dont la lecture prenait sa bonne part. 
I. de l\Iaistre li- 
sait Îlnmensément; les livres encombraient sa table et 
s'Y sllccédaient. Cet emploi de ses loisirs dans l' âge avancé, 
avait été préparé, en relnontant à ses prelllières années, 
par des études elassiques telles que les avaient faites les 
grands esprits du dix-septième siècle, nourriture si pro- 
pre à forlller des intelJigences robustes et saines. La car- 
rière de la nlagistrature à laquelle se destinait 
I. de 

raistre lui inlposa rles laheurs non llloins sérieux, et la 
rente invincihle de son génie ne lui fit pas seulement un 
devoir d'étudier la religion dans ses sources, mais dp 
pénétrer dans les profondeurs de la théologie, et d'y join- 
dre tout ce qne la science ecclésia
tique a de plus arrlu. 
Posé sur Ie seuil de deux pays" et son oreille familiarisée 
avec les deux langues, deux littératures se faisaient na- 
tionales pour 
1. de ì\Iaistre. L'italienne, qui n' était pas 
la préférée, avait pourtant conservé tous &es droits : la 
longue pratique de ses beautés les lllaintenait présentes 
à l' esprit de )1. de 
laistre; à côté de tout ce que tout 
Ie nlonde lit et adn1Ïre, et qu'il savait lire et adlnirer 
nlieux que personne, sa Inélnoire recélait lnille choses 
ignorées, pedes découvertes ou sauvées par lui. Quant 
aux lettres françaises, eUes participaient en plein à sa pré- 
dilection pour tout ce qui est français, prédilection plus 
réelle encore qn' avouée, et qui se trahissait autant par 
l' acéré du blàlue que par Ie passiollné de l' éloge. Racine, 
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lontaigne, 
101ièrc, La Fontaine, Corneille étaicllt ðao
 
cesse sur ses lèvres; de Voltaire, il avait tout Iu, tout re- 
" ' L 
tenu, tout, sans excepter ce qu on n en avoue guere. e 
talent, à un certain degré, l' anlo11issait, au moins Ie dé- 
sarlllait; il y avait un peu en lui de ce savant à lïndul- 
gence de qui on arrivait sous Ie couvert d'IIorace. II n'a- 
vait pu se soustraire entièrenlent au prestige de l' élo- 
quence de Rousseau. 


(( . . . . . C'était une âme brute, mais uIle grande âme ; une in- 
telligence peu policée, mais une vaste intelligence; un style rude, 
mais un fort stylc. )) 


)) Que peut vouloir dire une âll1e brute <Juand il s' a- 
git de ì\I. de )laistre? ITne âme nourrie de christianisnle, 
dévouép au cultp de la fantine
 y portant nue don
eur, 
une bonne grÙcr charlnantes, sensilJlp daBs l'an1Ïtié il 
toutes ses délicatesses, élpvant ses devoirs de sujet à la 
hauteur des plus loyaux, des plus nobles sentiolcnts, tout 
cela serait d'unt> ånle hrute! A la vérité, )1. de )Iaistre 
avait résisté aux idées, aux inlpulsions de son temps. 
C' est Ie courage de la sinrérité flui lui a ùonnp et COIl- 
servé cette lnerveilleuse excentricité de style, conune dit 

I. dl
 Lanlartlne, qui formée par l'antiquitl\ son pren1Ïer 
111a
trl', et les grands nlodèles, restés ses an1Ïs, n'a pour- 
tant rien dù it l'inlitation. 


(( . . . . . Ainsi livré à lui-mème, tontc sa philosophie n'était 
(1'.1C la théorie dc ::,cs instincts religicux. )) 


)) tl'adluettrais plutôt quP c'est la vérité aperçue qui a 
été la raison de Sf'S instincts, de ses telldances, et q:ut' 
c' cst à son intelligcll
e qn' elle a .1' alJurd parlé. L' uhéi
- 
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Hance et Ie respect dès l' enfanl'e avaient imprimé en Iui la 
loi de Dieu dans ses preu1Ìers linéaments; arrivé à I'àgf' 
d'en apprécier la divine sagesse, touteS ses clartés l'enva- 
hi rent à la fois. Répondant à tontes les exigences de sa 
raison, satisfaisant à tous les besoins de son génie, Ie 
systètl1e catholique était toujours pour lui à l' état de dé- 
monstration vivante, et jamais peut-être la puissance du 
catholicisme ne s' est exercée plus grande et plus absolue. 
La foi était tellement devenue la 'propre nature de son 
esprit, que ho1's d'elle, il ne pouvait consciencieuseluellt 
admettre qu'ignorance, lin1Ïtes étroites, nlauvais vouloir 
ou mystérieux chàtiment. L'idée en lui réglait tout, et 
ROUlnettait son cæur plus honnète et plus droit que natu- 
relleluent pieux. 


II . . . . . Il s' était fait les dogmes de sa prévention. >> 


)) Pour Iais
er une omhre de vérité aux paroles de 
)1. de Lalnartille, il faudrait les rptourner et dire que, 
par intinle conviction du doglne, qui s' était iInposé à sa 
conscience, il ne s'était peut-êtrc pas ass
z affranrhi al} 
quelques préjugés" étendant sa soun1Ïssion aux prinripes 
posés jusqu' à leurs conséquences les plus éloignées, 
n 
vertu d'une logique dont la rigueur extrrl11e n'est peut- 
être pas de ce monde. 


)) Vichy. 3 juin 1851 (1). )) 


Différents d'âge, de carrière et d'hahitudes} 11lais 1'ap- 
prochés par plus d'une tendance d'esprit et de talent.. 


(1) )J. de Lamartine applaudira certainement Ie premier à cette pro- 
tl'station chaleurellse. Peut-rtre l'a-t-il c'onnue; du moins ill'a pres- 
sentie. Deux des fpcentps livraisons dn Cours de litth'ature sont consa- 
f'rt
e:-. å 
J. de Maislre; plusieurs df'S h'ails y soul modifiés ou 3cloucis. 
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.A.lexis de Tocqueville et Ie prince A.lbert de Broglie de- 
vinrrnt pour 
lme S\vetchine les an1Ïs de la dernière heure. 
Leurs lettres ont été conservées avec Ie lnênle soin, et pour 
ainÚ dire sous la mêlne enveloppe ; à ce titre, elles attes- 
teront, n1Ïeux qu' aucun autre témoignage, queUes pensées, 
(Iuels yæux captivèrent jusqu'au bout cette grande âlne. 
Aùressa:p.t à )!me S\vetchine un article qu'il vena it dt
 
publipr sous Ie titre de : Le lJ/oyen àge et l' Éqlise catlzo- 
liqlle (1), Ie prince de Broglie lui écrivait Ie 9 novelll- 
bre 1852. 


A 
IADA:\lE SWETCHI
E. 


ff Broglie, 9 novell1bre 1852. 


)) l\ladame, 
)) . . . . . J' ai tà
hé de confesser nla foi sans nlau- 
dire U1011 telups. Cela se peut-il? Je Ie crois; je crois 
nlêlne qu'il ll'y a que cela qui se puisse raisounable- 
ulcrlt et à la longue. Le reste nle paraìt être de passa- 
gères fusées de réactioll, qui nous laisseront bientôt, si 
on n'y prend garde, dans une nuit intellectuelle plus pro- 
fonde que celIe dont nous sortons. Donoso Cortès, qui 
tn' a écrit sur l'articlc nne lettre fort obligeante, convipn1 


Ces modifications mpmes ont dû déterminer Ia suppression du dernier 
paragraphe du travail Je Mille Swetchine. Elle s'éIev.1it avec une grandf\ 
vélH
menre contre res mots Bossuet sauvage. Tertnlien illettré.. )I. de 
Lamartinp y a 311bstitué Cf'S mots Bossuet lai'c. 
(1) Le lJloyen â[Je et l' Église catholique. I. Conférences prêchée
 en 
1851, par Ie père V rntura. II. Le Catholicismr, Ie Libéralismc, et Ie 
Socialisme, par M. DOIJoso Cortès. Ill. Lr Vl'r rongeur de l'éducation 
Illoflerne, eL Jr.ttrcs ;ì 
IL(T d'Ol'léans, pal' l'ahhl
 Gamur. - Uevlle dNi 
I h'll," .
1fJ/1l1('s. 1 er novcmhre I H.-t
. 
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quP la différence entre nous est que je crois au mariage 
possible entre la société moderne et rÉglise catholique, et 
qu'il n'y eroit pas. J'accepte cette définition de notre dif- 
férend, et je lui ai répondu que, sans penser trop de bien 
de la société moderne, je croyais que Notre Seigneur pou- 
vait s' asseoir à son banquet aussi bien qu' à celui du péa- 
gel' et aux noces de Cana. >> ßnOGLIE. )) 


AU PRI
CE ALBERT DE BROGLIE. 


(( 11 Ilovembre 1852. 


, 


)) Mon cher prince, 
)) . . . . . La disposition à ne voir que Ie lnal du 
sièc1e présent sans en voir Ie côté ascendant et providen- 
tiel, péehe surtout, ce nle seulhle, par l'excès des conclu- 
sions; c' e
t de la logique extrên1e, et l'inconséquellce 
vient bien souvent à notre secours. Ce qui Ill' étonnerait, 
c'est qu'il puisse en coùter si peu pour prononcer d'irré- 
vocables arrêts de condanlnation et pour nous voir 8i 
irrésistiblelnent entraînés dans l' abînle. Cela 11le rap pelle 
Fontrnelle : (( )Ia 111ère, disait-il, était quiétiste ; pIle lne 
disait : - )Ion iUs, vous serez danlné; - lllais cela ne 
lui faisait pa
 de peine. )) J
avoue que si je voyais nos 
j uges terribles un peu Inalheureux de notre ìnalheur, il 
nle serait plus facile d"être contente. Du reste, je soup- 
çonne ces hypothèses de n' être pas tout à fait de nature 
sérieuse, et que nous pourrions bien être réhabilités de 
teillps à autre par quclque désayeu intérieur. Il y a sans 
doute iei hien des exceptions à faire; n 
en pourrais-je 
fain.-- qu'une seule, cUe sera it pour DOllOSO Cortès. Janlais 
tli
position nlorale ne 111' a paru plus I
trangèrc au 11lOllve- 
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IneHt de la pensée ; aussi, toute dissidence avec lui amène 
un eIfet surprenant, c'est de se sentir, dans un sens, 
rapproché de lui it nlesure qu' on s' en sép.are. 
)) S. S'VETCHI
E. )) 



(T PRIXCE AI.BERT DE BROGI.IE. 


<< Paris, 16 novembre 1852. 
)) . . . . Si trop de livres sont faits aujourd'hui avec des 
idées qui datent J'hier') c' est au contraire de louijues étuc1es 
que votre article, Inon cher prince, résume visiblelnent; à 
toutes les pages, vos convictions paraissent assimilées à 
vous-mênle, et cette longue fanlilia.rité, en perlnettant à 
votre }Jen
ée de s'arrèter à toutes les faces de la question, 
a nlis en contact avec eUes to utes les qualités de volre es- 
prit.... Ces appréciations, je vous les présente sinlple- 
111ent COlnnle lllÍeullcs; 111ais celIe que je puis vous don- 
neI' conuue vraie, d'ulle vérité qui ne peut tronlper, c' est 
l'iInpression à part ùe toute autre que nle laissent tant de 
paroles ùe vi ve et profonde foi dans la puissance nlû- 
rale et spcrète de l' Église, dans son action surllatureIle, 
dans son inconlparable vertu pour transfornler au lieu de 
t1étruire; janlais l'accent de rotre foi He mea paru aussi 
pénétrant, aussi irrésistiblenlent persuasif. 'T oilà, 111011 
cher prince, ce qui donne un prix ihestinlaLle à la IJlodé- 
ration et ce qui en est Ie correctif aux y.eux de ceux nlèules 
que sa saveur, devenue presque étrangc, épou/!e toujours 
un peu. L'unaninÚté des suffrages, lnêule des siens, n'est 
plus nne chose l{u' on oLtiellne; Inais, à part les })artis 
pl'i:::, je ne Joute pas que vous n'a3issiez sur Leaucoup 
cl'illb
lligenccs éparses, prises llans tuus ll':-; ra11gs, lllÏses 
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(I'aeeord avee elles-n1ênles et raluenées sans bruit, carae- 
tère de succès qui nle paraìt appartenir à une ligne d'i- 
dées qui n'a ni intérêts à fairc prévaloir, ni but positif à 
atteindre, et dont Ie grand avantage, en partieulier au 
tern ps OÙ nous S0I11nleS, est d' all10rtir sur bien des points 
la réaetion qu'il est si raisollnable de eraindre... 
)) s. S'YETCHI
E. )) 


A 1\1 \I>A3IE S'YETCHINE. 


<< Broglie, '?!
 novembre 185
. 
)) . . . . . Si j'rn crois les leth
es que je reçois, r ai 
eu Ie bonheur d'être cette fois n1Îeux eOlnpris. J' attribue 
ce chang-enlent à nos révolutions successives qui 111' ont 
appris à n1Îeux In'exprinler, et peut-être aussi aux autres 
à n1Ïeux entendre. Le frottel11ent des grands évéllements 
use, quOiqU'OIl fasse, les angles de toutes les opinions. Je 
"ois bien des gens de toutes parts qui n' éprouvent plus, Ù 
l
ur grand étonneUlent, autallt de plaisir qu
autrefois à se 
lnaudire réciproqueu1ent. Je nr sais plus qui disait qu'il 
fallait se gardeI' de eonnaître ses ennen1is, parer. qu' on fit' 
serait plus si à son aise pour les haïr. 
)) La vérité, pour ma part, e'est qu'avee un esprit lla- 
turelleu1ent entier, je n'ai acquis dans les opinions reli- 
gieuses la 1110dération dont vous n1e savez trop ile gré que 
gràce au hasard qui n1'a fait connaître de honne heure 
toutes les idées contraires, ehacnnr sous son 111eilleur 
jour.. . Avec les protestants et les libéraux que j' ai COll- 
nus, je n' ai jalnais pu cOl1sidérer If' protestantislne et Ie 
libéralislnc que COl1llue des échappés qui avaiellt eu Ie tort 
(Ie vouloir enlporter de 1(1 11laisoll patpfneIJe, run }p fond 
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clu doglne chrétien, et l'autre ses conséquences social
s. 
J'ai toujours aspiré, et, pour n10n cOlnpte personnel, tou- 
jours réus::,i à trouver dans Ie catholicisn1e tout ce qui 
nl' avait véritablenlent paru bon dans les autres opinions. 
Ce caractère de vérité universelle, contenant tous les frag- 
nlents de vérité qui sont aillellrs, donne seul Ie courage 
pour discuter au nom du catholicisme. Dans les débats 
hUlllains, il n'y a point de terme possible, parce que cha- 
cun tient un Inorceau de vérité et assassine son adver- 
saire avec cette pointe acérée. 
Iais Ie catholicisme COIl- 
tient toutes les vérités dont on essaie de s' arnler contrf' 
I 
lui. II ne s' agit, pour lui, dans la polélnique, que de 
lllontrer d' abord à chacun la face de la vérité qui Ie frappe 
davantage, et non celle qui lui est Ie llloins sYlllpathique. 
Pourquoi la controverse Inoderne fait-eUe habituellelnent 
tout Ie contraire?.. 


)) BnOGLIE. )) 


^ :\JAII.\ :\IE S'VETCHI
E. 


(( Trouville, 9 30iH 185.1. 


)) Chère 
Iadal11e, 
)) . . . . . lIs en sont toujours à la paix entre la phi- 
losophie et la religiou, mais c
est toujours Hne paix plâ- 
trée sur des équivoques. Chacun tait la 1110itié de sa pen- 
sée, de peur de coutrarier l'autre. Je n'aime guère les 
arrangenlents de cette espèce, parce que je ne les crois 
pas bien durahles. II me selnLle qu ïl y aurait luanière de 
Inieux faire et d'aller plus au fond. La question à poser 
à la philosophie serait celle-ci : V ous croyez-vous suflì- 
sautt' ? Dites nne honl1(, foi oui 011 non, hit'n clairell1f'ut. 
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Si Qui, il n'y a pas nloyen de s'entendre., ear si la philo- 
sophie était suffisante, la révélatioll est inutile, eOUllne Ie 
dit Ie Dante: 


Se potessi capir tuUo, 
Non fu me stier di partorir Maria (1). 


. 


)) Si non, alors il y a une paix possible: dès que l'hulna- 
nité ne croit pas se suffire à eHe-lllênle, la porte cst 011- 
verte à la religion. J'aurais vouiu dire quelque chose sur 
ce thènle... 


)) BROGLIE.)) 


<< 10 septembre 1856. 
)) . . . . . N'est-il pas triste de penseI' à tout ce qui 
s'use en France de nlérites et de talents perdus? Les 
fouages qui seraient si précieux dans une machine bien 
11lontee tournent chacun dans leur coin, sans profit pour 
le pays, conlme les parties d'une lnécanique brisée dont 
Ie 11louvelllent va encore. Viendra-t-il jamais un nlOlnent 
où on pourra les remettre enselllble, et leur rendre la 
place où chacune pourrait être utile à la chose COlll- 
Inune ? .. . 


)) BROGLIE. )) 


(1) Le Lexte complet du Dante est celui-ci : 


State contenti, umana gente, al quia; 
Che, se potu to avesle veder tuUo, 
)lestier non era partorir 
Jaria. 
(Pul'gatorio. Cant. III). 


Mortels, gardez-vous de cherchel' avec trop de curiosité la cause des 
m)"stères; s'il vous avait élé perlllis d
 tout voir, iJ n'eût pas élé Ilé
 
cessaire que Marie enfanlât. 
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Å r PRl.\CE DE nnOGLIE. 


(( Fleury, 30 septembre 1856. 
)) . . . . . .Te (I01l1prends COln!llent on voudrait ralne- 
n
r à un seul tout, re (Pl' on voit digne d' approbation par- 
tielle, et voir concelltrer tant de forces sans ell1ploi sutfi- 
sant; luais disous pour notre ronsolation que ce qui ne 
se di'pense pas s' alna8se, qu'il n'y a qu'une chose plus 
in1portantp que ce qU'Oll fait, c'est ce (!U'O
 devient... 
)) Je tarde bipn à vous dire Ie parfait contenten1ent oÙ 
In' a 111isp votre répollse à M. SiInon, qui vous range hien 
panni les défenseurs de la vérité qui ont appris à la n1Ïeux 
(Ihérir en c0111hattant pour eUe. Y ous devenez n1eilleur 
par Ie succès, relnerciez-ell hien Dieu. Ce travail, qui 
aura it pn n' ètre qu' ariùe, est par l' àllle, par la parole 
t
lnue, fefIne et tendre it la fois, Ie signe d'un progrès 
sensible dans la voir ehrétiellne... 


)) s. SWETCHI
E. )) 


La correspondance de :\1. de Tocqueville con1111encp vprs 
la mêlne clatr. 


\. )[ -\H DIE S'VETCHI
E. 


<< Tocqueville, le 28 juillet 1855. 
)) . . . . . IJuoique j' aie quitté Paris depuis deux 
ruois, je nt' suis arrivé dan
 Ie lieu d' où je YOUS écris 
tlU'il y' a tïHViron trois sl'lnaines. Je In'y retrouve, après 
un long pxil, aver uue extrêlue douceur. Ce petit coin ùe 
terre, inJt
pelhlalll1ncnt des agrélneuts véritables qu'il 
pûssède, pst. pour 1110i tout renlpli Ju SOli venir de plusieurs 
tIes plus ht'lles annéps Jc ll}(l vie. CeUe lJartie invisih]e de 
I . 

 J . 
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Inoi-lnèl11e, qui se nIêle it. tout ce qui nl"enyironne, donnf' 
à tous les objets une physiononlie particulièrf'!nent tou- 
chante qu'aucun autre ne leur trouverait; res arbres, ces 
prairies, cette nIer, qui ßI'entourent, ne DIe paraissent 
resselnbler à l'ien de tout ce que j' ai vu ailleurs. 
)) . . . . . Nous avons hien pensé à vous, lime de 
Tocqueville et 1110i, durant les diiférentes vicissitudes de 
la guerre. Croyez que l' on conlprenait bien ici les diverses 
inlpressions que faisait naître un tel spectacle dans une 
àmè C0l11nle 1<1 vôtre, qui sait si bien concilier tous les 
sentinlents affectueux, et rester étrangère aus. haines qui 
divisellt les honlnles. IIélas! rien n'anllonce que tant de 
lnalheurs particuliers ou publics soient près de cesser. Je 
('rains en outre qu'au fléau ae la guerre ne se joigne hien- 
tôt celui de la fan1Ïne! L'hiver sera en tout cas bien diUì- 
cile à passer pour les pauvres gells, et ceus. qui possèdent 
quelquf
 aisance devraient se résigner it faire cette année 
de grands sacrifices pour venir à leur secours. Je vous 
avoue que je ne crois pas que tOllS Ie fassent. Cette suc- 
cession de nlauvaises années, au lieu de rendre la charitp 
plus active, senIblf' la fatiguer. On s'habitue si vite à l'idée 
de n1Ïsères qu' on ne sent pas qu'un l11al qui paraît plus 
grand à celui qui en souffl'e à nle
ure qn'il dure, paraìt 
plus petit, par Ie fait l11ê!11e de sa durée, Ù ceilli qui Ie re- 
garJe. Et puis, les liens qui devraient unir les différentes 
classes sont singulièrelnent reh\f'hrs par l'effet ùes révo- 
lutions. 
)) . . . . . l\'e vous étonllez-vous pas avec luoi, 
Ia- 
danle, en voyant sortir d'une nation qui paraît si vide 
de vertus publiques, une armée qui s
en nlo11tre si relll- 
plie? Tant d'égoÏsnle ici, tant de dévoueluent là, ont d(ì 


. . 
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quoi confondre. Je yois partir un paysan pour rejoinòrl
 
son régiment; il 
e désole, souvent il pleure. La pensée 
qu'il ya défendre son pays Ie touehe peu; il He songe 
qu'à son chanlp, à ses petites affaires, à ses petits intérêts 
qu'il va quitter; iII11audit Ie devoir qui l'en arrache n1al- 
gré lui. {Tn an après, on m'apporte des If'ttres que ce 
nlêlne homllle écrit à sa fan1Ïlle. II s'y 11lontre prêt à tout 
supporter pour bien renlplir son devoir militaire; il sait 
qu'un sold at doit sacrifier sans peine à chaqne instant son 
hien-être et sa yie dans l'intérêt de l' arn1ée. II a trouvé 
ces luaximes et ces coutnl11eS établies; illes a prises avec 
la rasaque n1ilitairf', illes quittera en la quittant et rede- 
yienJra Ie pauvre Jiablr que nous avons connu; il ne 
transportera à la gran de société ancun des sentin1ents qu'il 
a fait voir Jans Ia prtite. Jusqn'à Ct"} qne j'aie réfléchi à ce 
qui se passe Jans nos ar1l1ées nlodèrnes, je croyai
 qu'il y 
avait beaucoup J' exagération dans ce flu' on nous racon- 
tai t des vertus puhliquf's chez certains peuples de l' anti- 
quité. Je np pOll vais absoluillent conlprendre COlllll1ent 
I'hon1rne avait pu en être rapable alors, car entin, c' est 
tonjours Ie n1èn1e hon11ue que nous avons sous les yeux. 
f:e que nous voyons tous les jours dans nos arnlées l'ex- 
, 
plique ; on était par\"rnn à faire pour la société civile ce 
flue nous faisons pour Ia suriété n1ilitaire. Les citoyens dB 
Cp tt'lups-Ià UP valaient peut-être pas mieux que nous in- 
diviJuelleluent, t"t dans la vie privée ils valaient peut-être 
luoillS; lnais dans la vie ::?uhlique, ils rencolltraient une 
organisation, UIlC discipline, une coutun1e, nne opinion 
l'espcetée, nIle tradition feflne qui les forçaient d'agir au- 
treJ}lPut que nous. 
)) .fe 
llis profondéluent hOlltpnx
 
Iadallle, Pl1 voyant 
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où je lne suis laissé t'\utraìnel' par Ie courant de 180 pensée. 
Pardonnez-llloi, je vous prie, cette dissertation hors de 
propos, en pensant que je YOUS écris COffilne vous lHe per- 
mettez de causer avec YOus... )) 


,e Tocqurville, 7 janvier 1856. 


)) . . . . . Je ne veux point attendre pour vous re- 
mercier de votre dernière lettrp qui In'a intéressé et tou- 
ché; on VOUSj? retrouve tout entière. Yous In'y témoi- 
gnez une Lienveillancf' que je youdrais lIlériter, car ra- 
lnitir J'une personne COlllnle vous engage ; ellt
 n'ohlige 
pas seulenlent à être reconnaiSbant, Inais à faire ce qu'on 
peut pour la justifìer. 
)) A. lllesure que j'avance daus l"æuvre à laquelle vons 
voulez bien 'ous intére

er, je lu'aperçois de plus en plus 
tlue je suis eutraÎné dans Ull courant de spntiluents pt 
d'idées qui va précisélnellt au rebours de celui qui en- 
traìne beaucoup de Illes conteulporaillS. Je continue à ai- 
IHer passionnéluent des choses dont ils ne se soucient plus. 
Je regarde, ainsi que je l'ai toujours fait, la liherté conllUP 
Ie pren1ier des biens; je vois toujours en elle l'une lles 
sources les plus fécondes des vert us nunes et des actions 
grandes. Il n'est pas de tranquillité, ni Je bien-être (lui 
puisse nle tenir lieu d' eUe. Je vois au contraire des h0111- 
nies de nlon ten1ps, et je dis d'hounètes gens, car Ie sen- 
tilnent des autres n1
 serait de peu) qui ne songent qu'à 
s' aCC01111110Jer Ie n1Ïeux puss
hlè SOliS Ull autre régi111e, et 
re qui achève de jeteI' Ie trouble et une sorte d' épouvantc 
clans n10n esprit, qui sernhlellt faire du goÙt de la servi- 
tude une 80rte dïngrédient de la v
rtu. Je YOllrlrais ppn- 
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ser et sentir cOlllllle eu
 que je ne Ie pourrais pas; ma 
nature y résiste, plus encore que n1a volonté. 
)) Du reste, ne croyez pas, 
Iadan1e, que l' objet de 1110n 
livre (1) se rapporle, de près ou de loin, so it aux événe- 
n1ents, soit aux houunes de notre telnps ; n1ais vous n'i- 
gnorez pas plus que n10i llue l' ouvrage qui est Ie plus 
étranger aux circonstances particulières d'une époque, est 
empreint dans toutes ses parties d'un certain esprit qui 
pst sYlupathique ou contraire à celui des conten1porains. 
C' est Ià l'àn18 du livre, quel que soit Ie livre; c' est par là 
(IU'il attire ou repousse Ie lecteur. Je parle bien longtelnps 
de moi, Madame, luais c'est vous-lnême qui m'avez attiré 
dans eette faute, et je vous assure que je n'en suis pas 
coutnmier. )) 


(( Tocqueville, 2
 juillet 1856. 


)) J'attendais toujours. :\Jadame, pour vous écrire, dans 
I' espérance de pouvoir ,"ous rendre bon compte de moi; 
Blais je ,"ois bien que cela pourrait 111e luener trop loin. 
)) Laissez-nloi vous ren1ercier d'abord tle votre der- 
nière lettre. J'y ai trouvé, COllune toujours, les preuves 
cl'une affection qui con
ole et fortifi(}. .Ie ne vous lis 
janlais 
aIlS ressentir cette double il}}pre
sion. La l:au::,t. 
pn est 
urtout, je pense'! en l:t' flu' on rencoIltre en vous 
UIle åme qui S'éll1cut aisément et un esprit rf'Ìt:.nu et fixé 
dans tIps principes stirs. C'est CP qui fait votre charnle et 
,.otre t'lnpire. .It:' ,uudrais hien mipux profiter que je ne 


(1) L' Ancien l'é[Jime et La UevoLutiun. Le premier volume seul a 
été publié. 
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le fais d'une amitié si prérieuse, et je In'atllige d'y réus- 
sir si Dlal. 
)) J'ai cependant retrouvé, depuis que je ne vous ai 
écrit, une partie du calnle que j'avais absohllnellt perdu 
durant la fin tIe nlon séjour it Paris, et les prelllÌers Ino- 
lnents de I1l0n retour ici (1'. )lais je ne suis pas enrore 
parvenu à nle rattacher vi velnent à rien; il n' y a point de 
travail, ni nlênle d'occupation tpÜ Hle capt.iye, ce qui 
laisse toujours chez lHoi un fond l1'agitatioll dans l'àule. 
Je ne Ine repose jamais dans l'iuunobilité, luais plutôt 
dans Ull 11louvelnent rapide et continu de l' esprit vel'S un 
point dOIlllé. 
)) J' espère qne eette leth'e vous trouvera dans la re- 
traite. Cette vie si uel'upée des autres que vous 111enez à 
Paris, si eUe vous procure 'quelquefois la grande satisfac- 
tion de cæur qui cOHsistp à faire beaucoup de bien, doit 
h la longue éprouver votre santé, et je nle réjouis à l'idée 
de votre solitude. Jouissez-y doucenlent de YOUS-ll1êlne, 
l\ladanle, et ne songez aux autrt:'s que pour penser it l'af- 
fection vive que vous inspirez à quelques-uns et au res- 
pect que vous faites naìtre chez tous. Je ne connais pas 
de plus noble nlanière d' elllployt'r sa vie quP la vôtre..... 
)) Je viens df\ lirf' un ouvrage llui In' a fort intéressé, 
c'est celni d'AJbert de Broglie, l'Église et l'E"'IJzpire 1'0- 
111ain Oil IV e siècle. Je trollve heaucoup de talent dans ce 
li\Te. Úll y rencontre, an lllilieu d'une foi très sincère, 
un esprit lihre qui perIuet à l'autcur de juger les hOlllmes 
dont Dieu a fait ses instrunlents. La cOluposition générale 


(1) \1. ùe TocqueviUe venail de perdre son père, et plusieurs let- 
tres, dans lesf{uelles s'exhale sa douleur fi1iale, sonl omi
es ici. 
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du livre nle paraît très-heureuse. J'ai toujours re:ssenti 
un fort grand dégoùt pour cette décadence l'omaine, et le 
Ii vre du prince de Broglie est Ie seul qui m' ait véritable- 
Inent intéressé en en parlant.... )) 


(( Tocque,'ille, 10 septembre 1856. 
. 


.. 


)) J' ai toujours été, )IaJan1e, Ie plus irrégulier, Ie plus 
intern1Íttent des correspondanh; ; je ferais volontiers 
c.onllne un compatriotc que j'ai l'encontré en Amérique et 
qui, quand il avait quelque chose de pressé it dire à ses 
amis, faisait cent lieues plutôt que d' écrire une lettre; 
bien différent d'un n1Ïen voisin qui, au cuntraire, était si 
pen Inaître Je sa parole, et si hahitué à sa plume que :;i, 
dans la conversation, on lui pons
ait UB argulnent un 
pp-u vif, il YOUS qnittait aussitÙt, 1l10ntait un petit cheval 
llu'il avait laissé à la porte en vpnant, pt retournait au 
galop it son castel pour écrire ce (lU'il aurait dÙ répondre. 
J(
 suis aux antipodes de celui-Ià, nulÎs je nle rapproche- 
rais yolontiers de l'autrp. 
)) Que j' ailne à vous entendre parler si nuhlen1ent de 
tout ce qui ressell1hle it l'esclavage ! Je suis hien de yotre 
(I vis llue la répartition plus égale des hiens 
t de
 droit:; 
dans 
e 111uncle est Ie plus grand objet que doivellt se pro- 
po
er t'enx qui mènent les affaires luunaines. Je veux 
seulClnellt que I'l'galité en politique consiste it êtrc égale- 
Inent libre, et non, connne on l' entend si SOUV(ïnt dt' nos 
jours, tous .;galclnent a

ujettis it un InèuH' lnaître. Jp 
111C doutais bieu, je l'avoue, quP CP ({lIP jPdis sur It' clergè 
tIc l'aneicll rl\,iule, f't sur ravantage (!uïI y anrait à Ie 
rattaeher par de::; illtérêts terre
tres à nul' patrie, n'flurait 
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pas votre entier assentiulent (1). Je ne veux. pas pIu:; que 
vous ental11er par lettre ce grand sujet, n1ais je désire 
viven1ent qu'une de ces heures précieuses et si rares où il 
m'est donné de pouvoir causer ]ihren}f
nt avec vou
 
e 
présente hientõf. 
)) Je ne vous dirai aujourdln1Ï, si vous Ie pernlettez.. 
que Ie sentim.ent sous l'in1pression duquel j'ai écrit. II y 
a, ce Ine semhle, dan
 la lnorale. deux parties distinctes 
aussi in1portantes l'une que l' autrr aux yenx dp Dieu. 
mais que, de nos jours. St:S ministres enseignent avec 
11ue ardenI' très inégale. L'unp se rapportr à Ia vie pri- 
vée ; ce sont les devoirs relatifs des. hon1111es conllIlP 
père, fils, con1111P femn1P on Inari. L' autre rrgardt' la vir 
publiqup : ce :sont les devoirs dt' tout ritoyen yis-à-vis dr 
son pays et de Ia société 11lunaine dont il fait spécialell1ent 
partie. )Ir tro1l1pé-je en croyant que Ie clergé de notre 
ten1pS est très-préoccupé de la prenÚèrp portion de ]a 1110- 
rale et très-peu de ]a seconde"? Crla HIe paraît 
ensibip 
partout, et surtout daus Ia nlanièrr de l)t
nser pt de sentir 
des n1ères et des fenuues. Je yois un grand nonlbre de 
celles-ci qui ont n1ille yprtns pri véf'S dans lesquelles I' ac- 
tion dirrctt' et hirnfaisantt' at' la religion se fait apercp- 
voir; qui, gràce à t}llp. sont tIes ppouses très fidèIes, des 
Inaìtresses de nlaison justes et indulöt-'utes envers Ieur
 
(10Ine
tiques, charitahles el1vers les pauvres; nlais quallt 
à cette partie (les Jrvoirs qui se rapportent à la vie pu- 
blique. eUes ne selllblent pa
 en Hyoir DlpnlP l'idép. 1\"on- 
senIe[uent eUes ne les pratit[uent pas 1-'our elles-Inênle
, 
111ais rIles 11e paraissent pas Inêulr avail' Ia peIl
ér de les 


(1) L',Ancif'n -regime et fa RC1'ollll;,m. 
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il1culquer à eeux sur lesquels eUes out .ie l'intluelJce. 
C'est une face tIp l'é(lucatioll qui leur est COllnne invisible. 
n n'en était pas ainsi dans cet ancien réginIe qui, au n1Ï. 
lieu de beauronp de vices, rellfernlêÜt de fières et Inâles 
vertus. J'ai souvrnt entendu dire que llla grand'll1ère, 
tfui ptait une très-sainte fenllue, après avoir recolllnlandp 
à 
on jeune fils l'exercice de tous les drvoirs de la vie 
privée, ne mauquait point d'ajouter: Et puis, Hlon enfant:, 
n'oubliez jalnais qu'un hOlllffie sp doit avant tout à sa pa- 
trie, et qu'il n'y a pas de sacrifi
es llu'il np doive être prêt 
à lui faire; qu'il ne peut rester indifIérent à son sort, et 
flue Dieu exige de lui qu'il soit toujours prêt à consac
'er 
60n telnps, sa fortune et même sa vie, au service de l'Etat 
pt du Roi. 
)) 
Iais je nl' aperçois, lladalne, flue je pénètre insensi- 
hlement plus avant que je ne voudrais dans Ie sujet aont 
je veux causer avec vous et sur leque1 il r aura it trop à 
écrire. Je ne veux cependant pas finir sans YOUS relner- 
cier tIe la citation de Bossuet que vous m' avez envoyée. 
Bien de plus brau, mênle en cOlnparant ßossuet it ]ui- 
mêllle. Je trouvp daus reUe seule phrase tout ce qui re- 
lève rhomulP et tout ce qui PH nH
nlC telnps Ie l'ctiellt i1 
sa p]a
e. EHe .]UllllP tont it 1a fOls If' scntÏIuellt de lloh'p 
grandt")ur et tIe celle de Dieu ; elle est 1ìère p1 ('He esf 
hl11nhle. D' où a'T(,z-yOU:S tiré rela, )ladaulc of Je He COll- 
nai
sais pas eel aùu1Ìrahle 11lOl't'eau. )) 


({ TOI't{lteville, 
o ncLobre t H56, 
)) .1p vous assure, 
laJanle, que je ne sui
 :pas tenté 
(ruser dt") la pennissioll (lue YOUS HIe dOIlllez, de ue pas 
'OU5 répnndrp; It-' tlésir seul d'avoir uue nouvelle }pttrt-' 
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de vons me :;uilirait .pour rue déteru1Ïner à récrire. La 
lecture de vos lettres est en eifel P our nloi un si O'rand 
.1:) 
plaisir qu'il n'y a point de paresse qui puisse m'enlpêchel' 
de vOllloir Ie Inéritel'. 
}) 'T ous me dites, dans votre derllière, des ehoses aussi 
vraies que bien exprin1ées sur l' ubsrurcissement inévi- 
table de la notion du devoir en matière politique dans des 
tenlps trouhlés, instab]es et pleins de révolutiollS eOnl111P 
les nûtres et sur la difficu1té qui s'yrrncontre d'y indiquer 
aux honlllles des l'Pgles de conscience. 'T ous auriez assu- 
réluent raison s'il s' agissait de tonseiller on de défenclre 
certaines doctrines partirulièrt's en fait de gunvernen1ent; 
('e n'était pas ainsi qne je l'entendais. Je erois llu'en ceci, 
COlnnlC en tout ce qui roncprne les actions lllunaines, il y 
a, tin dehors des règles spériales appli([uahlt
s individuel- 
lement à rhaque cas,! des prillcipes gpnèraux à inculquer, 
des sentilnents à faire naìtre, UIIP l'prtail1t i direction à don- 
Bel' aux idées et aux volontés. Je ne dClnandp puint sans 
doutr anx prêtres de faire aux hOlllllleS dont l' éducation 
leur est confiée, et snr lesquels ils exereent une influence, 
j e ne leur den1ande pas de faire à eenx. -ci un devoir d' être 
favorahles à la I'épubJiqne ou à la nlonarchie; 111ais j"ayoue 
que je vout1rais qu'ils leur dis
ent plus sou vent qu'en nlèlne 
telnps qu'ils sont chrétien
, ils appartiennent it rune de 
res gralldes associations humainp3 que Dieu a établies 
sans clonte pour rendrr plus ::-,ensihles Ie:; liens qui doivent 
attachpr les individus Ips nns aux autres, associations qui 

r nonlment. des peuples et dont Ie territoire s'appclle la pa- 
trie. Je désirerais qu'ils fissent pénétrer plus avant dans Ie::; 
ânles que ehaenn se doit à ceL être colleetif avant de s' ap- 
partenir Ù soi-lnênle, (IU'à l'égard de eet êtI'e-lÙ, iI n'est 
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jan1ais pefluis de tuulber dans lïlldiUérence, bien nloills 
encore de faire de celte inclifférence une sorle de nlolle 
vertu qui énerve quelques-uns de nos plus nobles ins- 
tinctg; que tous sont responsables cle t:r qui lui arrive, et 
que tous, suivant leurs lun1Ïère
, bont tenus dp travailler 
constalument à sa prospérité, d
 veiller à ce qu'il ne soit 
soun1Ïs qu'à des autorités hienfaisantes, respectables et 
légitinles. Je sais qu' on a inféré de ce qui se trouve dans 
l'évangile de l'avant-dernipr dilnanehe, quP Ie (lpvoir clu 
chrétien en lnatière politique se borne à ohéir à l' autorité 
établie, queUe flu'elle soit. Perlnettez-Inoi de croire (!ue 
ceci est pI utôt dans la glose que clans Ie texte, et qut:' 
là ne se borne pas pour Ie chrétien la vertu puhlique. 

ui, sans doute, Ie christianislllc peut exister sous tons 
les gouvernelnents et trouver jusque cland les lnæurs 
que les Inauvais gouvernelnents in1posent aux hOlnn1es la 
matière d' adn1irables vertus; 'mais il ne s' en suit pas, 
i 
je ne 111e trolnpe, qu'il òoive rendre insensible ou inclif- 
férent à ces mæl1rs et qn'il n'in1pose pas Ie devoir à cha- 
cun de les c0111battre courageuselnent par It'S voies légi- 
times que les lumières de sa conscience lui clécou vrpnt. 
l) Voilà ce que jp vouclrais qu'on inculqnât aux honunes, 
etj'ajouterai aux feuunes. Rien ne m'a plus frappé, daBs 
l' expérience Jéjil asscz longup que j' ai faite deg affaires 
publiques. qu P rinfluence qu'exercent toujours Ips felu- 
mes en cettc Inatière, influence d" autant plu
 grallde qu' ellt."' 
est indirecte. .Ie ne doute pas qu P ce ne soient eUes qui 
donnent à cha(Iue nation un certain ten1péran1ent 1110ral 
qui se manif8ste cnsuitr Jans la politi(Iue. Je pourrais 
ritpr nOlninativelnellt, ct en g-rand nOll1Lrc, des exelnples 
(lui achèvcraicllt d'éclaircir ee que je Jis. J' ai vu eeut 
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fois, dans Ie cOUt's de nla vip, des honuues faibles 11lontrer 
de véritables vertu:; publiques, parce qu'il s'était renron.- 
tré à côté d'eux une femme qui les avait soutenus dans 
cette voie
 non en leur conseillant tels ou teis actes en 
particulier, lnais en exerçant une influence fortifìante sur 
la manière dont ils <levaient considérer en généralle de- 
voir ou mênle l'anlbition. Bien plus souvent encore, il 
faut l'avouer, j'ai V11 Ie travail intéripur et dOll1rstique qui 
transfornlait peu Ù peu un honllne auquella nature avait 
donné elP la générosité, du désintéressement et de la gran- 
deur, en un anlbitieux lâche, vulgaire et égoïste qui, danb 
les affaires de son pays, fillissait par ne plus envisageI' quP 
Ips moyens de rendre sa condition particulière cOl1ullode 
et aisée. Et conunent cela arrivait-il ? Par Ie contact jour- 
nalier d'une felume honnête., épouse fìdèle, honlle nlère 
de falnillf', Inais chez laquelle la grande notion du devoir 
en nlatière politique, dans son sens Ie plus énergique et 
Ie plus élevé, avait toujours été, je ne dirai pas conl- 
1 tt .. " 
ua ne, nuus 19noree . . .. )) 


(I Tocqueville, 
9 décembre 18;:)6. 
)) Je suis assez dp eet ancien régilllP dont OIl nl' accnse 
de dire taut de Inal, pour spntir Ie besoin òc ne pas lais- 
ser tÌnir une anuée sallS dire à HIes Ineilleurs an1Ïs l' affec- 
tion que j'ai pour eux. Souffn
z dOllC, 
laòalne, que je 
suive avec vous cette vieille coutullle du hOll vieux tetups, 
et que je vous Jise, avec toute la vivacité qu'on peut 
l11ettre it ce quP l' on dit de loin et par écrit, qu'il n'y a 
persollne Jon t Ie sort In'intéresse plus que Ie vôtre et à qui 
je souhaite òe llleilleur cæur toutes sortes de biens qui 
tOllt'hellt une àUlC telle que la vôtre et qui sont si fort au- 
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dessus des facultés et mênIe des désirs de tant d' autft:'!.-! : 
beaucoup d"occasions de hien faire, de consoler. dr secou- 
rir. d'élever tout cc qui vous approche. Vous avez lr goùt 
et vous savez Ie prix de cr noble emploi de la vie. Dieu 
vous a déjà accordé Ie plus grand don qu'il puisse faire 
aux honlTues; et tout ce fIu'il est possible de souhaiter, 
c'eðt qup vous ell conserviez longtenlps l'usage. 
>> 'T ous êtes hien bonne, )Iadalne, de vous être souve- 
Jlue (lue 
l. df1 Rosan)]Jo était 1110n oncle. Sa 11lort, à la- 
qurlle nous He nons attend ions que trop Jepuis longteulps, 
nous a néalllUuil1
 vivenlent aflligés. Ii avait toujours tenu 
dans notre fan1Ïllr une place à part: c'était nIoins qu'Ull 
père assuréluent, nIais plus qu'un oncle. Le dernirr lien 
qui tenait ensellJble tuut ce qui reste Jt' Ina fallÚlle se 
brise avec lui. Ii disparaìt Ie dernier de cette génératioll 
de grands }!arents qui nous a donné ]' exenlplp de si rares 
vertus. II unissait Ü ('e (Iue la religion a de plus touch ant, 
h
 sClltinlent Ie plus fìll et le plus fier ùe rhonurur. Cet 
honllne, dont la bonté et la douceur allaiellt j usqu' aux 
approches de la faiblesse, devenait tout l1aturelleUlenL 
énergique jusqu'à l'héroïsIue dès qu'il s"agissail de sa di- 
gnité 011 de son devoir. Cel honllne admirable et excel- 
lent a été très lnalheureux d
lns ce lnonde; il avait été 
frappé par heaucoup de 111alheurs. Assurélllent, la j usticf\ 
tIe Dietl lui en tien(Ira C0111pte, et lui seul, en l'absencp IIp 
tout autre argunlPnt. snHìl'ait pour Ine prou\'er quP celt... 
justice existe et que l' ordre qui est tro11 hlé (lans ('8 nlOIHh\ 
spra rétahli ailleurs... )) 


(( n (1
t inlpo
sihlt' Ù deux <.Ìlnes de sc rPllcoutrCl' tlan
 
HUt' conver:-\(ltioll oÙ dIps SP plais(1ut. sans qut' tÙt on 
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tard la religion apparaisse au senil dp leurs disrOlil'S 
1).)) 
Cette belle parole du père Lacordaire fut bientòt justi- 
fìée entre 
J. de Tocqueville et :\l me S\vetchine; il lui 
f\xposa l' état de son âme avec un abandon plein de sensi- 
hilité et sans ré
er\.e. Après avoir reçn sa réponse, il écri- 
yait : 


(f Tocqueville, Ie 21 mars 1857. 
)) 'T otre dernière lettre, 
Iadan1e, 111'a eausé nne in1- 
prr:ssiolJ vive pt durable de reconnaissanl'P. f:e ll' e
t pas 
YOUS qui. du rivage, trouvez nne joie crueUt} à voir les 
navigateurs qu'agitl
 la ten1pête. :\Jerci, )Iadanl
, des ps- 
pérancl

 que vous concevez et file donnez. Que Diell vous 
pntende! .T'ai rhrrché la vérité dont nous parlous, 
inon 
toujours ayec la vup pure qui est dig-ne dp la trouver, du 
rnoins avec une àUIC possédée par l' ardeur la plus vive et 
Ia volonté la plus sincère de la reucontrer et de la saisir. 
Si Ie trouble n1enait à la paix, llepuis cOlnbien de ten1ps 
n'aurais-jt
 pas ûhtenu celle-ci! )) 
Cette vérité et cette paix, Ie noble cæur de 1\1. òe Toc- 
tlueville ne pouvait nlanquer de l'atteindre pt de la goÙter. 
Ii y touchait au 1110111ent n1ên1e oÙ il parlait de lui avec une 
hUlnblp n1éfiauee t't les consolations de sa Illort avaient 
été déjà la lun1Ïère et 1a con
olation de sa vie. 
La santé Jp )l me S,yetchine allait en s' affaiblissant de 
jour en jour. Son courage inouï, f\on hèroïslne 1110ral fai- 
8aient encore illusion; nlai
 pour quiconqlle suivait avec at- 
tentiollles lJrogrès du nJal
 Ie péril apparaissait ÏI11luinent. 


(1) U7'uison fllnèbl'c de Mme Su'etrhine, par Ie pÈre Lacordaire. - 
CorrespondaHf dn 
0 oetohre 18i)7, pagr 197. 
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Ðepuis trente aIlS, on pent dire quP )l me S,vetchinp 
n'avait pas traversé nn seul jour sans soufIranres; chaqup 
uuit surtout renouvelait nue épreuvc eruelle. Une mala- 
die au foie, un COllllnencenlent de rnaladie au cæur et dè 
premiers symptòn1es d'hydropisie avaient amené de bonne 
heure l'enflure et l'oppression. Elle n'y résistait qu'en se 
tenant habituellelucnt assibe sur un fauteuil dur et élevé, 
ou en n1archant dans son appartement. Les entrctiens les 
plus rhèrenlcnt gravés dans la nlélnoire ùe ses alnis, 

 
sont passés pour la plupart cn se pron1enant à cÔté d' elle, 
en long et en large dans son sa]on, et quelquefois à pas 
précipités; aussi faut-il cOlnptpf parn1Ï l..s pfIorts dp pa- 
tience qu'elle s'iluposa si longtelnps en favenr d'autrui, 
l' ohligation de delneurer assise, lorsflue 
Oll salon était 
rClnpli et ne lui perlnettait aueun soulagerncnt de ce 
genre. Elle disait quelquefois en sourianl au petit lloluhre 
de ceux qui n'ignoraient pas ce que cptte gênp lui faisait 
soufIrir : (( La politesse de tout Ie nlonde cst ùe se lever 
'-Inanù on cntre, la n1Ïennp est de Ill' asseoir. )) 
Durant la nuit, cette disposition devenait un véritable 

urplice. Ellp cOIluucnçait par goùter un HOlllllleil assez 
profond, nlais it peine avait-elle été étendue sur son petit 
lit de calnp une heurc ou Ileus, que la suffocation l' obli- 
geait à sc soulever et très-souvent à reprelldre sa Inarche. 
Quelqucfois un instinct 11lachinall' arrachait de son lit, 
sans qu' eUe fùt COlllplètcmcllt éveilléc : eUe allait alors Sp 
heurtrr aux angles des nleuLle
 avec assez òe violence 
pour ell garder la tracc visiblp. Plus hahitnplleulent eUe fi- 
nissait par triolllpher tIu sOBnneil, reprcnait à travers cette 
agitation fiévreuse Ie travail soutenu pt ('alnw dp sa ppn- 
st"e. rt c'est alors qu'plle traçait. PH faisallt de tl'lnpS à 
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autre une pose près de son bureau, ces fraglnents épars, 
res lignes au crayon à peine lisibles, qu
 elle ne songea 
pas toujours à détruire, et qui lui ont providentielleluent 
survécu pow" trahir les trésors de son hun1Ïlité. 
Durant les deux. dernières années de sa vie 
Ime S\vet- 
chine chercha pour I' été une résidence à la calnpagne plus 
solitaire et plus éloignée de Paris que de couttulle; les 
Inédecins lui iUlposèr8nt, par une prescription absolue, 
cet isolement de quelques 11lOis. Cet asile lui fut offert par 
nne ingénieuse affrction qui, à tout Ie CharIlle qu' elle por- 
tait en elle-nH
nle, jûignait encore celui de rappeler unf' 
autre tendl'esse toujours présellte au cæur de 
lme S\vet- 
chine. La COlntes
e tIe La itochejacqueleill, fiUe lIe la Ju- 
chesse Je Duras, lllÍt à sa disposition Ie vieux chàteau de 
Fleury, sur les con fins de la forêt de Fontainehleau. Là, 
Ull yaste rez-Je-chaussée oÙ l' on pouvait à toute heure 
prendre de r exercice; sons les fenêtres, de profonds fossés 
haignés d'ean
 lilllpides, dalls Ie pare, l'abri silencieux 
d' arbres séculaires, de hautes et 101lgues nlurailles créne- 
lées, qui Be Jéfendaient plus la puissance, 111ais proté- 
geaient encore la solitude; là se trouvaient réunis toutes 
Ips séJurtions t
t tOllS les Lienfaits tIe la plus rare hospita- 
lité. Le noLle aspect de ce beau lieu, s
s grands souvenirs, 
etjus'lu'àfolllhre de la princesseJe Tarellte, que )!me S\vet- 
chine" on l"a yu Jéjà, saluait avec élllotioI;}, tout contri- 
hua à produire une ÏInpression salutaire Jont les an1i
 
de )!me S\yetchille jouirellt avec honheur, et à la(luelle ils 
rattachèrent leurs Jernière5 espérances. 
L' église paroissiale, presque atttîl1anh
 au chàteau, re-- 
cevait chaque jour sa visite lnatinale. - (( Je lui avai
 
pr()posp
 érrit Ie curé de Fleury, de dire 1a lne
se (l
 ]a 
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selnaine à une heure plus conforille aux lnénageillents 
(lu'exigeait sa santé; eUe n'a presque jamais voulu y con- 
sentir, dans la crainte de gêner les honnes sæurs de Cha- 
rité, qui l'entc])
laient avec eUe. Le diInanche, tous les 
habitants de la paroisse étaient heureux de la voir et l' en- 
touraient it la sortie de la grand"nlesse. Alors elle s'é- 
gayait, pour ainsi dire, avec eux; pour tous, eUe avait de 
bOllnes et encouragt'antes paroles. Les aflligés et les pau- 
Yres, qui avaient expériluenté son illl111enSf.> charité, lais- 
saient. patienl111ent s'écouler la foule, et, s'approchant en- 
suite, ils ne s'en retourllaient januÜs sans avoir ressenti 
les eHt:'ts de sa liLéralité. Souvent, quand eUe ne pouvait 

ortir, eUe les faisait vpnir auprès d'elle. )) 
Ses anÜs s'appliquaient it re:-;pecter eette retraite. Au- 
cun d' eux n"eÙt consenti it la troubler , si ce ll"eùt été pour 
rèpondre à un appel direct. De ee nOll1hre fut la baronlle 
Seebach, seconde fille de la COlntes
e de Nesselrode, et 

llUe Craven, (-lui, elle aussi, HUe du COlute de La Ferroll- 
nays, représelltait pour 
l/l1e Swetchine une affection vi- 
vante et Ull souvenir !Jieuseluellt cher. 
(( Journée bienfaisallte! a écrit 
lme Craven au sortir de 
Fleury. 
Ime S,vetchine m' avait fort exhortée it lue réser- 
vel' Cll tout telups quelques heures d'entière liberté chaque 
luatill. La qualité du telup:;, nle dit-elle, est autre à ceUe 
heure-là. Et ce n"était pas seuleillent !Jour consacrer à 
Dieu les prenÜères heures r1e la journée qu'elle 1a C0111- 
111ençait dc si honlle heure, Blais aussi pour avoir toujours 
Ull telnps cOllsidérable it donneI' à l' étuJe. Elle me dit ce 
jour-Ià lJue Ie plaisir qu'elle y prenait n'avait fait qu'aug- 
11lentcr avec les années. C'e
t au point, me llit-ellc, que, 
lor:-;que jc lll'approrllt' llt
 ('Pttp tahlt
 pour y reprendrp. 
1. 3U 
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Jl10n cher travail, Ie cæur n1e ha1 de joie. - ...\.h! 11le 
dit-elle Ie même jour, la yieillesse n'est pas le bel âge, 
mais soyez sûre, ma chère arnie, que c' est un bel âge (1). )) 
Entre toutes ces études recomlnandées par 
lme S\vet- 
chine à ses amis, l'étude de soi-lnême était toujours pla- 
cée au pren1Ìer rang. Ce précepte, 
lme S,vetchine se l'ap- 
pliqua jusqu'à sa dernière heure. Rien dans ce genre ne 
pouvait rassurer son inquiétude ou satisfaire sa soif de 
perfection. Quelques frag-lnrnts òe ce scrupuleux et con- 
tinuel exan1en des nloilldres n10u'
elnents de son cæur ou 
òe sa conscience se lisent encore sur les feuillets à den1Î- 
déchirés de deux carnets ùe poche. 
On y lit : (( Je voudrais n' ètre plus désignée aux ell- 
fants des hOlnn1es que par ces lUOts : Celle qui croit, celle 
qui prie, celle qui aÌ1ne ! }) 


({ Samedi, 29 mars 1856. 
}) .AJler toujours à la chose qui IHe coùte davantage, 
comn1encer par eUe, à luoins que Ie plus facile ne presse. )) 


({ ExanÜner, classer et résoutlre dès la veille, la be- 
sogne du lendemain; disposer les choses dans l'ordre dp 
leur importancr, et agir en conséqnellre. )) 


(( Redouter par dessus tout l'alnertulue et l'irritation. )) 


(( Eviter PIl tout de paraîtrp ; ne jamais dire on rappp- 


(t) Si I'on veut se former une idée exactr de cr que fut en :\Ime Swet- 
chine jusqu'à son dernier jour, l'ardeur de l'élude, on doit lire sa 
correspondance avec JI. Bonnetty. dir>ectel1r des Annales de philoso- 
phie chrétienne, correspondance publiée par lui dans une inLéressantp 
esquisse. A nnales de décembre 1857. 
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lrr indirrrten1ent, sons ancun prétexte, rien qui puisse 
être à n10n avantage; ne jalllais 11le c0l11plaire à ce que je 
dis, ni pousser 111a pointe ; briser sur ce que r aurais bien 
dit. )) 


(( Dieu bénit l'hol1lnle, non pour avou' trouvé, n1a18 
pour avoir cherchp. )) 


(( Choisir toujours d'avoir plutôt lnoins que plus. )) 


Quelques Iignes semhlables sont tracées à Fleury, à la 
fin de rété 1857. Les progrès du mal qui jetaient tant 
d'alarn1e parn1Ï ses amis se rendent déjà sensibles dans 
son écriture. l\Iais l'elnploi rt la direction de sa pensér 
sont toujours les lnêlnes. 


(( l\"avoir pas assez Iutté avec Ie mal; m'en laisser sur- 
lnonter, avoir tont laissé engourdir, depuis nles jalnbes 
jusqu'it lnon e
prit! )) 


(( _\.ller au-devant du danger dont je suis Inenacée , et 
que sa durée chaque jour augn1ente; j'ai porté à Dieu 
1110U acceptation pleiue, entière, volontaire, au décret qui 
111e retranchera de ce l11onde, pour Ie jour aussi prochain 
pt Ie llloùe tel qu'illes vouùra. )) 


(( Sainte 1110rt de )Ime ùe Saint-Clair, grand'l11ère de 

lmc òe La Fcrrière, qui ]ue l'annonce en ces teflllCS : 
(( Elle a re(:u tous les sacrcments avec nne grande dou- 
c(
ur, et puis dle a (lit: (( Ah! qu'il est donx de nlourjr ! 
L'on ne pent pas savoir COlJune il est doux òe nlourir! (1) )) 


t 1 ) Mmr dr Saint-Clair, née Egrrton, :Jv;til t
pOUSI
, fin Anglclerre, 
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tt Fleury. 


)) Donner trop d' attention an nOll1bre et à la di versité 
de lues souffrances : faiblesse sénile, all1011issenlent de la 
volontp. )) 


tt Vendredi, 17 jnillet. 


)) Joufnée la plus terne, la plus vide possible. Journi'e 
larune; rien d'accon1pli; prostration de forces; elf' honlles 
choses en taut. que souffertes en silence. )) 


C'est ainsi que 
lme S,yeb'hine, les yeux toujours fixés 
sur Ie hut ét
rnel, s'en approchait rapidelllent. Ellp se 
proposait d'achrver à FJeury l'autolune de 1857, lors- 
qu' elle reçut la nouvelle que deux t1e ses neveux, l
 
prince Grégoire et Ie prince Engèlle Gagarill, venaient 
avec leurs fallÜlles passer quelque
 selnaines près d'rllt'. 
Ils lui delllant1aiellt illstaUUl1èllt de les l'f'cevoir t1ans sa 
paisible retraite. 
Avec son ahnégation ordinaire, )Ime S,vetchiue s'y 
refusa. Quoique ses deux nièrcs lui fussent bien COllllues 
par l'élévation de leur àlllC, et leur tendre attachelnellt, 
eUe ne voulnt point, en \'ue d'elle senle, retenir à la CHlll- 
pagne deux jeunes fenllues et de jeunes enfants; elle ré- 


durant l'émigration, M. de Cheux, arlcien page du comtc ù'Artois, 
qui porta plus lard Ie nom de Saint-Clair, }Juur Se distingucr de di- 
verses br
mches de sa famille, nombrcuses en Normandir. Ellc sr fit 
catholique après son mariag-e, n
rut et monrnt rn Franr\
 , tlol1nant 
les exemples de h plus haute piél(
. Sa petite-fille, la ('omlesse LI\' 
La Fel'rière-Perry, rut tt'ndl"'lllcnt :.timée par )Ime Swckhine. 
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oIut , qUt'Ique objection qll'on pÙt lui adresser, de ren- 
trer it Paris pour tout Ie telnps que Iui consacreraient les 
chers visiteurs. Elle quitta Fleury espérant encore Ie re- 
voir , dernière gràce de Dieu 
 qui ne llOUS fut point ac- 
cordée. 


- -----=- - - = 
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Les tlerlliers jours de )lme S\vetrhille furent Ie courou- 
Hernent, l' p.xpliratioli et Ie résumé de toute sa vie. Leur 
tahleau fìdèle importe done non-seulen1ent à l'honneur 
de sa rnénloire, nlais à l' action mêlue que sa luémoire 
exercera sur les <Îlues. _\près une longue hésitation, j'ai 
cru qu'il Hle serait panlonné de placer sons les yeux du 
public une lettre qui n' avait été écrite que pour un alni. 
Pn récit plus apprt\té aurait été plus suspect. Pénétré des 
tlt"rIlit
rs nlots de )l me S,"etchinr elle-n1ên1e, j'ai crn qu'ici 
la silnple vérité devait se placer au-dessus de toute autrA 
préoccupatioll. ,Au 111êlne titre on IHe pardolluera, je l'es- 
père, d'illtervellir souvellt dans ce récit, et 1'011 compren- 
dra qu'il UP pOllvait Jépelldre tIc lHOi d'abdiquer !lIOn 
douloureux pri vill'öe de téuloin. 
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A 3IO:\SIEljf{ LE CU3I1 J
 DE )IU.YL\LE:.\lBEUr. 


(( )Ion cher all1Ï., 


}) Je dois it votr
 doulcur toutes le
 eOllsulations qui 
peuvent rtrt-' en 111011 pOllvoir; je dois à vofre àlne Ie par- 
tage d'lll1e édi fication ineffaçahle. 'T oiri .lone Ie journal 
minutieux et fidèle des derniprs jours sur la terre d'une 
an1ie que nons pouvons aésorlnals invoquer dans Ie ciel. 
)) J'arrivai à Paris Ie 21 aoÙt, à cinq heures et dcn1if' 
au n1atin, appeIé par une lettre tIp f:loppet, si alarl11allte 
({lIP j'osais à peine concevoir l'espéraucè de Ini rendre Ies 
derniers soins. .Ie lHe fis eOllduirf' it sa porte Dyant de ga- 
gnpI' Ia mienne. Les dOlnestiques étaient d
jà éVt-'illés, et 
llle rassurèrent du pren1Ïer 1110t. La crise accidentelle était 
:passée; Ie l11al pPflnauent suhsistait.; lllais )Ime S\yptehine.. 
In'assurait-on, ignorait absolu1l1ellt la gravité de son 
tat, 
et je devais prendre des précautions ponr 1110tivpr mOll 
apparition soudaine sans trouhler sa séeurité. Cette illu- 
sion nl' étonna ; eUe ne resselnhlait ui au courage, ni à la 
pénétration ordinail"es de notre sainh' anlip; toutefois, je 
dus n1e rendre à unc aflìrIuation unallillle des quatre per- 
sonnes pleilles d'intelligeuce f't de Û'le qui Ia servaient. 
II fut rOllvenu l{u' on aUlloncerait n1011 arrivée con1me le 
ré
ultat d'une excursion rapiJe, et (lue j.. rpviclldrals dans 
l' après-nlidi seulenlPut, afÌll (IU' eUe ne pÙt s'apercevoir 
qUf' j'avais pa
sé une uuit en cht'n1Ïn .!p fer. 
}) J' entrai dans son 
alon à l'heure oÙ il était. habitupl- 
len1ent ouvert. .L\ucun chall ö Clnent, aucnn dérangen1ent 
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ne 8" Y faisait relnarquer; elh-1 était assise sur sa chai
e, 
près de 
on bureau; Ull seul sYlnptÙll1P trahissait sa Ina- 
ladie : sa tète était entièrcment cou(' hée sur sa poitrine; 
eIle ne la relevait à peine que par un effort qui selnblait 
lui coÙter beaucoup et qui ne durait t{ll'un instant. Lors- 
tlU'oll était assis assez bas pour .louir de sa physiollon1Ïe, 
son sourire était Ie ll1êl11e, et sa voix gardait to utes ses 
nnances et toutes ses délicatesses ù'inflexion. EUe aceepta 
sans résistance, sur 1110n arrivée, Ie 1110tif que .le lUl pré- 
sentai, s'inforJna dp tout ce qui 111e touchait avec sa COIlS- 
tallte sollicitudc, lne parla pen d' eUe et 111e delnanda dp 
rester à diner. Je refusai, appuyant Inon refus sur la dif- 
ficultp qu' eUe avait à nlarchpr, et qn' elle aurait par con- 
séquent it gagneI' sa salle à lnanger. Elle Ine répondit : 
- Je ne Ine 111ettrai peut-être pas à table, Inais .lc saurai 
que vous êtes lit, tout près. et cela me fera plaisir. - .Ie 
,'ontinuai à refuser. en lui disant que j'irais Jìner au quai 
d"Orf'ay, qui est tout proche, et reviendrais tout de suit.e. 
- Oni, n1P dit-t'lle, lllais si vous restez, .l'aurai ga
né 
tout Ie letups qut' YOUS 11lettriez à revenir. - .Ie l'estai. 
)) .Ju
(IU'à hait hpnre
 et Jell1Íe du soil', nons fùtnes 
seuls. L' oppression renilait sa parole lenfp Pt. p{lllihle, fif 
souvellt nlÔlne l'illt.errolnpait. Ell... faisait SigllC de 1a Inaij) 
.le laisser pas:-,C'1' la 
tlffocatioll, Ia rahnait par Ie silt>nce. 
puis reptpnait sa pensée. sans .pH" l' expression pprtlìt 
jan1ais ni sa w
tteft\ ni son chal'lIlC'. Jc> Ini 
Hll'essai ntiUe 
questions 
ur la politiclue, SHe nos au1Ís eOllllnnns; (-'lle 
l'épouclit i. t9ut avf'(, entraill, Hlliluatioll et gaîté. ParIaut 
des dillì('ultés, des p
ril
 ùe to utes les situations poli- 
tiques, soit au dedaus, soit au dehor
, cIle lHe dit : - Bien 
ne profitt"' it ce qui e:;t, tont s'ajourup pour Ie nunH
>ro ga- 
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3 11ant ; mais qui 
era le DUluéro gagnant? - Je lui de- 
Inandai si la question tIp l"énlanripation des paysans DP 
cOlnmençait pas à circulpf activeJuent en Russie : - EIle 
He circule pas, elle bouillonne, - IHe répolldit-elle. 

\ huit heures et dpnÜp, ses neveux. entrèrent avec leurs 
felllffies et Ull de leurs enfants. La princesse Grégoire 
{}agarin est née priucesse Dashkof, de la luêllle falnille 
(Iut' la célèbre favorite de l'inlpératrice Catherine; IH 
princesse Engèup Gagarin, néf' Stourdza, est la nièce f't 
était iei la fidèle rt'présentante dt' la rOlntesse Edling. 
C'était la part ap la Russie à ce rt'ndez-vous suprênle. 
Ellt' nons invita it dìner tous enseillble pour Ie lendeillain 
pt nons rongédia à neuf heures, heure fixée par Ie mede- 
cill. Je 11le ret.irai rOllvainru COll1111e Ips autres llu'elle 
u' avait encore conçu pour elle-nlêlne aurune inquiétudl' 
irnméd iate. 
)) Le lendenlain lliatill. je vis Ie tlucteur ltayer. V oici 
PH su])stancp qUf'l fut sun an"êt, si tôt et si CODlplétenlent 
réalisé : - L'incolnparahle forcf' morale Je 
Im
 S\vetchinc 
est en ce nlOluellt son principal et presque son seul élé- 
Inent de vie. 11 faut se garJer d'y porter Ia Inoindre 
atteintp. )!oi-nlPlllc, jp lie lllultiplie pas nles visites autant 
(Iue j' ainlerais it Ie faire, pour ne pas l' éclairer sur sa 
situation it laquelle allcune 
l:ience ne peut désormais 
porter relnèdt-'. - n n1
 détailla alors la nature et le ca- 
ractère de ses diverses maladies; les souffrallces de toute 
nature devaient être inexprinlahles; l'applicatioll de vési- 
ratoires Inultipliés avait fait de tout son corps pour aillsi 
llire nne seulp plaie vive; ql1an1 à l'hydropisie.. eUe ellve- 
loppait déjà Ie rcenr, el1e t:'llvahissait la tète, et lui inlpri- 
)lHlÏt cette pesHuteur fIlÜ let courbait sans cesse en avant. 
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Lp. docteur lla yer ne croyait pas à un accident suhit, mais 
lorsque je lui deulandai en terlues forluels si je pouvais 
joindre encore. ma famille en Anjou, il Ine répondit : 
- Je ne puis rien garantir au delà dp quinze jours, et jp 
ne puis autùrisrr aucune espérance au-deli! de trois se-- 
IHaines. - C' est sous Ie coup de ce:, tlouloureu:5éS parole
 
(Jue jp retournai près lrelle, hien résolu aussitòt it ne pa
 
laisser échapper UIl seul des instants dont la IniséricorJt:' 
Je J}ieu Ille }Jt:\rInettait Je juuir encore. 
)) Je De Ia vis pa
 
eule dans celte après-llÚJi ; au lUner, 
nons fùnles huit cunvives. 
lme S\vetchille se fit all1ener 
dans la salle Ü luanger, suutellue par-ùessuus les deux 
bras, et uue fois assise à tahle, fit les hOllueurs et s' 0('- 
cupa Je tout Ie lllollde avec la IllPl1H:\ yigilancc que la 
lllaìtre
sp de luaisollia plus attentive. .Après Ie diller, ell.. 
dit au prince (;régoire Gagarin, raîllé de ses neveux : 
- )lon an1Ï, V{J fUIuer tOll cigare sur Ina terrasse. - Lt' 
prince nagarin répolldit : - Chère tante, jp songe si pen 
it fUtner Ilion cigare avec vous, que je n' en ai pas Inênll' 
apporté. - )l me S\vetchine sourit COllllue pour Ie rPlller- 
cicr. Cinq n1Ïnutes après, Cloppet entrait dans Ie salon 
avec une Llemi-douzaine de cigares sur une assiette, et 
COlnllle Ie prince Grégoire ::;e l'écriait sur cetlp bonté, elle 
Iui dit : - Tu crois peut-être lIne je Ine filets pn dépensp 
pour toi ; eh bien! pas du tout: je les elllprunte. - C' est. 
sur ce llH

lne ton J'enjouenlent qu'ellc luaintint la COllver- 
sation Jurant la soirél'
 que nous eÙlues grand soin Je Ill' 
pas prolonger au-delà de neaf heures, (ll1oiqu'elle illsistèÌt 
pour nous retpuir. 
)) Le lelldt'luain, cUe Ille deillallda si j'avais tixé Ie jour 
de 111011 retour en _\lljOU; tlUalltl j't.us répoll(lu que non, 
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eIle fit nne pause et cessa dès lors de me parler rlu Bourg- 
tl"Iré, on de rien de ce qui pOll \,.tit Ill' éloigner. EUe avait 
cOlnpris Ie nlotif de ma présence. Le soil', quand je la 
quittai, elle file dit très-bas : - 'T enez deulain dès n1idi, 
j' ai besoin de causer avec VOllS seu!. 
)) I
e lendenlain, je fus fidèle à se
 ordres; elle llle Ht 
asseoir, et, sans préparation, sans solennité ni attendris- 
Senle})t, pt COlllJlle si c' eÙt été la 
uite d' un pntretien jour- 
nalier, elle IHe dit : - 
IOll cher Alfred, il faut lnainte- 
nant que nOllS nous oceupions de nles dernières di
posi- 
tion
 et qUf' je vous rlise où fen suis. Je n"ai pas de testa- 
Inent proprelnent .lit à laisser; toute ma fortune va sans 
.lifficultés à Ilia sæur et it lues llC-'VeUX; mais j'ai des dis- 
positions de détail auxquelles je tiens. et dont je voudrais 
assurer l'exécution. Jl fant lIue yons nle donniez yotre 
(lvis sur plusieurs, et que vons In' aidiez pour douner à. 
toutes une rpùaetion claire et légale. 
)) Je ne voulus pas l'engager il ajoUl'ller cette doulou- 
rpuse occupation; c'rÙt été es
arer de la trolllper au dé- 
trin1ellt ù"elle-Inêllle, Inais je voulus la détourller d'é- 
crire de sa lllaill des volontés qu' eIle Ill' annonçait d' a- 
vance COUlllle assez COlllpli<!upes. - Lai
sez-nloi écrire 
sur YOS notes et sòus volre dictée, lui Jeluandai-je, puis 
YOUS n"anrez plus qu'à signer et à relnettre Ie tout à un 
notaire devant téll1oins. - Xe songez pas à un notaire, 
HIe dit-eUe asspz vivrn1ent; j'en ai toujours en l'anti- 
vathie, et Il"aillt"urs ce serait une injure gratuite à. n1a 
sæur et à Ules nevenx. Si j'ai la force tle recopier ce qu P 
vous aurez écrit, je Ie ferai ; si ccla ne 111'est pas pos::;ible, 
ee que VOliS aurez écrit on ce que vons direz (le lua part 
suffira. COll11111'llt:ons par 11101) enterreluent. Croyez-vous 
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tlue je puisse, sans atfectatioll et sans singularité, expri- 
Iller ces væux:? - Et alors elle Ille présenta, sur une vieillc 
feuille de papier it lettre, les Iignes suivalltes, datées du 
27 noveIllbre 1851 : (( A peine Illes yeux ferUlés, je ùe- 
)) luande it être déposée dans Ina chère ehapelle. On IU'y 
)) gardera deux jOUI'S, après lesquels on Ule portera à 
)) Saillt-ThoInas-d' Aquin, où, pour Ulon service, je de- 
)) nlande une lnesse basse;et d"être Ie Inèule jour déposép 
)) dans Ic caveau pour ètre elnportée et présentée Ie len- 
)) denlain it l'église de 
Ionbllartre, OÙ je désire qu'une 
)) nlesse soit dite pour Ie repos de 1110n ànle, it l'issue de 
)) laq uelle on In' enterrera au petit ciluetière de l' église de 
)) )lonttnartre, it la placc déjà préparée it cùté de celIe de 
)) l110n Illari. Je denlande qu' on cou vre nla tOIuhp d'une 
)) pierre seHlblable it la sienne; on y gravera UIH' croix, 
)) Ille:s nUlUS et :pl'énOIllS, avec la date de Ilta llai::,::,auee, 
)) eelle de Uta Inurt, et aU-lle
suus les paroles du p:sauille : 
)) ÐonÚne, dilexi decoreJ/l dOJJuts l1up et lucuJn lIabita- 
)) tiunis ylo)'iæ tuæ. J"exige que Ie corhillard qui Ule 
)) transportera soit des plus siulpIes; j'interJis fornlclIe- 
)) Illellt toutc espèce J' appareil, et en particulier les ten- 
)) tures de la porte cochère et au portaillles deux églises, 
)) eOllnne aussi les billets dc part, soit. pour ill v iter à nlon 
>> convoi, soit plus tard pour alllloncer lua 11101'1 ou le 
)) service Ju bout de l'an. )) 
)) Lorsque je lui eus aflirIllé (Iue ces dispositions avaiellt 
un cal'actère t.pIi HC scrait certaillPnlent luécOIlll u par 
persoIllle, eUe en parut vraill1ent soulagée et IDe dit : - 
Ell hien! èlllportez ce chiffon tip papirr t't couunencez 
volre travail par IÙ, puis r('vrncz tons les lllatills it l11Ït1i, 
et clHhlu8 jour nou
 avan('prons. )IaÍlttl\nallt jl
 suis tout 
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ssoumée, reprit-elh
 en souriant, Ie têtp-à-tête est la 
seule chose que je ne puisse presque plus supporter; l' ac- 
tivité autour de n10i est loin de nle fatiguer, ponrvu que 
je n'y prenne pas part; la conversation continue à n1'in- 
téresser quand je ne suis pas interpellée directelnent, et 
(Iue je puis ne lll'y mêler que dans la nlesure de la libertp 
que nle laisse nIa poitrine. Voilà luon secrpt; aussi, je 
YOUS prie de lue servir de houclier. Loin de venir plus 
rareluent qn'à l' ordinaire, ne qnittez plus mOll salon, jp 
yons en prie : j... ne puis nle pa

l
r d'un truchenlent. - 
Je la quittai donc pour lui laisser prpndre du repos, et 
prolnettant t.le revenir à trois heures, InOluent où son sa- 
lon s' ouvrait conuue à l' ordinaire. En sortant, jr dis à 
Cloppet : - 
e nous luettons plus en peine de la trolll- 
per; elle en sait, conune toujours, plus long que chacun 
de nous. - Et, sans I1I'cxpliquer davantage, j'éprouvai 
('onnne une sorte de satisfaction d'avoir trouvé jusqu'au 
hout, et lnèule llans une révélation si crueUe, notrp aillip 
égale à elle-nlêlne. 
)) Ii en fut ainsi Jurant cinq ou six jour
. Tous les ma- 
tins rll
 nle parlait Jes nloindres détails de la mort, de 
ses approches, ou de ce qui ùevait la suivre, 11Ie reruet- 
tait òe petites notes relatives à ses intentions pour ses do- 
mest.iques, pour sps ænvres de charité; puis s'interronl- 
pait et me congédiait quand la suffocation devenait trop 
pénihle. A près l' acquitteluellt de sa reconnaissance en- 
vers ceux qui la soignaient, ce qu' elle avait le plus à 
cæur, c'était la perpétuité de son petit sanctllaire, si di- 
gnenlent. contìé aux Blains de )Ime la duchesse de Che- 
vreusp. A trois heures son salon s'ouvrait; toute tracp 
des préo('('upations de la Inatinpp a.vait rlisparu; chacnn 
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continuait à la croirf' dans l'illusion. et s'efi'orcait de l'y 

 ., 
entret.enir. Quand je tentais de lui représenter l'inquié- 
tude que ce réginle me causait elle l11e disait: - Xe 
croyez pas que ce soit là de la fatigue pour nloi, c' est 
plutôt du repos; ne pouvant plus ni lire, ni écrire, l'iso- 
lement est ce qui lu'use Ie plus et rien ne m' est pénible 
comme la vacuité. 
)) Ce qu'elle disait là était vrai, et quand on avait 
ronnu sa puissance de vie intellectuelle, on renonçait à 
la combattre là-dessus; Blais quand on connaissait son 
cæur, on pouvait bien devineI' que Ie nlénagelnent et la 
tendresse envers ceux flu' elle ailnait s'y mêlaient anssi. 
.J' en arrachai l' aveu au bout de quelques jours. Elle avait 
voulu réunir pncore à sa table ses neveux, ses nièces, 
leurs enfants fit les précepteurs; elle en fut excessivrment 
faliguée, et la nuit un délire assez int.ense se rnanifesta. 
Je me permis df' lui reprochrr ce diner au nom dr ses 
neveux rux-ulèmes; elle me répondit : - V ous avez rai- 
son, nlais je tellais à Ce qu'ils écrivissent à ma sællr qu'ils 
avaient tous diné che
 nloi. Ce binlple fait la rassurera 
bien ll1ieux que tout Ie reste. Pauvre sæur, nlalade ellf'- 
même à )loscou, ajouta-t-eUe, je connais hien son cha- 
grin et je Ie redoute tant! Et puis, 111es nièces qui ont 
tout Paris à visiter, pourquoi leur faire anticiper Ie deuil 
d'une vieille tante qu' eUes connaissent à peine? 
)) Tout en lui exprilnant nles iuquiétudes sur sa mall- 
vaise nuit, je n'avais pas osé articuler Ie IlI0t de délire, bien 
sùr que la pensée de perdrc la possession pt la plénitudp 
de son illtell.igence était ce qui òevait lui répugllcr Ie plus; 
de 
on côté, eUe ne In'en dit pas un 1110t. Dans la journée 
elle reçut encore, COlnlne à l'ordinairp-, les qn
lques ami
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présents it Paris . 
I. de Langsdorf, )1. de Bois-le-Conlte
 
}Ime de )Ieyentlorf, )Ime Craven, )1. Eugène de Ségur, 

\.ugustin t 
alitzin, j)I. tIe Bertou, 
1. )Iarcelin de Fresne. 
Elle intervint plusieurs fois dans r entretien avec unr 
chaleur qui prrçait à travers l'attitude ÏInposée par ses 
souffrancrs sans cesse erois:;antes. On parla heaucoup 
<.In procès pendant alors, du capitainp Doisneau, pn ,A.1- 
gérie. - Ce qui nl'afllige Ie plus, dit 
I'lle 
,Yctchine, 
c'est la douleur de rarnu"e, et Ie parti (Iu.on youdra tirer 
d'un tel fait contre la Franee. II y a tant de gens qui ou- 
hlient qU'Ull pays est unr personup 1l10raie et qui ne 
craig-nent pas de Iui atlresser légèrenlent les tIerniers 
outrages. Un pays, cependaut, c'est au Hloins un pro- 
thain, ce Jevrait Inènle ètre Ie prenÜer des prochains. 
- Et elle continua sur ce tOll avec une éloquellcc qui 
l)foduisait tl'autant plus d'inlpressioll qu'elle s'échappait 
couuue par une sorte dïlUpulsion surnaturelle d'nne poi- 
trine tIe plus en plus haletante. Un pêu'la aussi tIe r en- 
treyu(' projetée entre relupereur de Itussle et relupereur 

apoléon lB. - ..:-\.ssuréIHent, dit-elle, rien ne In'est plus 
cher qu'un rapprOl'henlent entre la Itu
sie et la France; 
cepentIallt il y a en 1110i un instinct qui fréulit toUjOUI'6 
4-Iuand deux puissances de cette nature 
 .entendent de 
trup prè
 : je ðonge alors aux petits qui yont payer les 
frais de res rellcolltres, et jt' He puis ouhlier que lllull 
parti naturel est toujour
 celui <.Iu plus grand nonlbre. 
)) 'T ous savez, lllun cher an1Ì, cumhien ell.. évitait de 
laisser prenòre à son salon raspect d'nne acadéu1Ïe, et 
cornbiellies exhil)itions littéraires y étaiellt rarp
.. Le òp- 
sir ùe rester groupes élutonr d' elle l'llia fatiguant Ie llloins 
lJossiLlp, nous fit Ílllaginer d' ell appcler it 1a prolligieu
p 
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n1éll1oire d
 )Ime de 
IcYPlHlorf qui vpuait chaque soil'. 

Ime S,yetchine se n10ntra très-
ensible au rare talent de 
diction dont )lme de 3Jeyelldorf faisait preuve. Celle-ci 
]ui récita des 11lorceaux flnticrs de saint Chrysostônle, 
traJuits par)1. 'Till
lnain, et du P. Bridaine. )Ime S,vet- 
chine faisait encore, par quelques luOts courts mais lu- 
n1ineux, ressortir les beautés d'ordres si différents. Elle 
s' étendit longuelnent sur les nlérites partieulier
 de la tra- 
duction de 
I. 'Tillelnain, et chaclIne de 
es paroles causait 
d'autant plus de surprise qne
 durant 
a déclaluation, sa 
tète s'affaissait conlplrteluent, son coude glissait sur la 
table qui l'appuyait, et un devait la lToire torllbée aan
 
une CÛlllplètc sOlnnolence, au nIOl1H
llt oÙ eUe vrouvait Ie 
luieux qUè rien lle lui avait échappi'. )Ime ae 
leyendorf 
JUI dit un soil', òe la façon la plus ingéllieu
e et la Vlus 
piqllante, la fahle Òl' la Ciö<-tlp et la Fourll1Í. )!me 

"vet- 
chine en 1a rClucrciant Ini dit - 'TraÏtnent on ne con- 
Balt La Fontaine que COllnue les pnfants ({uand on ne l'a 
pas appris de YOUSe 
)) Le tlélirp acconlpagnait désorlnais chacUlle Je ses 
uuits et redouhlait l' alal'lue des fplluues ùe ChaJllbre qui la 
veillaient. Elle In'eu pa1'la la prenÚère; elle nle ..lit: - Je 
pas
e n1ainteuant (les uuits très-pxtraorùinaires : trentp 
ou quarante l)erSOllllt'S entreut dans l11a chaluhre; j'es- 

aic de les l,}n faire sortir, je n'y puis réussir. _\101'5, j'eu 
prpnds Ilion parti, jp cause tranquillelnent avec cUes; 
luais j(
 leur dis : Je 
ais Lien que vous êtes Jes fantÔlnes; 
jp vous survivrai. - Elle lile racontait cela J'UIl aeceut 
si cahlle et si naturel, que je Ule ùeulaudais iiltérieurcllu"}nt 
s'il n'exîstait pas cncorr uu pen J'hallucinatioll dans son 
t'spl'it au U1UUleut nÙ cUe lue parlait. Ellr tlissipa ce tlout
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pn ('ontiuuant : - Cettc disposition ll' est qu "aggravép en 
1110i; elle y a toujours existé. Uuand j' étais jeune et que 
je voyageais en poste plusieurs nuits de suite, à la seconde 
ou troisièll1e nuit, je voyais toujours trois ou quatre per- 
sonnes sur Ie siége et quelquefois une ou deux courir à 
côté de la portière. - Cela ùit, elle reprit la conversation 
où nous l'avions laissée dans nos elltretiens de nÜdi, c'est- 
à-dire sur ses dispositions testamentaires. Le lenden1ain, 
quand je lui deIllalldai des nouvelles de la Huit, elle n1e 
répondit : ,- Toujour
 du délire. Cette fois, j'ai fait de 
grands efforts pour en étudier la nature et essa yer d' en 
percer Ie lllystère. Je lHe suis delnandé si cela ne tenait 
pas à des eUets tIe lunlÍère, à tIes rencontrrs de couleurs ; 
j'ai fait changer les veilleuses de place; je llle suis p
rtér 
1110i -1l1êlne aux ùifférents angles de nlon apparh 1 lnent : 
les fantòll1e
 IU' ont suivie par.lout. Je lue suis dit alors : 
Henonçons-y; cela tient à nlon (
tat. - Dans If' courant 
de la journée, eUe prit eucort' UllP part active et piquaute 
i. Ia couversation. On lui t1etnanda si elle n'avait pas de" 
nou vellcs du nJarquis de Brig-nolr; cUe se pencha vel'S 
1110i, et I1Je dit tout bas: - C' est un de lues yisiteur
 de la 
nnit. - )lme Le Tissier disait y:u'en rentrant à Paris., on 
avait peine it reprelldre tout de suite Ie diapason général. 

lmeS,Yetchine répondit : - Sans Joute, il faut se dégour- 
dir un pen et se relnettre durant qucltiue
 jOU1'8 it faire des 

anllnes. - Un interlotuteur rcprit qu'il était vrai qll"
U 
province et à la can1pagnp r esprit pouvait lnant{uel' de 
stillullant, Inais tlue Paris à son tour avait un autre in- 
convéllient
 celui Ju gaspillage. 'lme S,yetchille 
e u1Ït Ù 
dire eu riant J'un vrai et frane rire : - Oil pourrait fixer iI 
Paris des tenlps dp prohihition POlU" l' e
pri t et itnpo
pr dl'S 
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permis de chasse, a fin de Iaisser à chacnn Ie telllpS dp 
couver ses æufs de perdrix. 
)) Lorsque j'étais arrivé à Paris,jc l'avais trouvée extrê- 
Inernent préoccupée du P. Lacordaire. - COlllprenez-vous 
re silence ahsolu, nle disait-clle, et de Ia part de tout Ie 
111onde, qualld Sorèze a céléhré sa fète séculaire, que des 
archevêques et des évêques s'y sont donné rpndez-vous ct 
que Ie P. Lacordaire r a rertainenlent pris plusirurs fois 
la parole? - Elle avait cOlnpté, nlon ('her au1Î, que votre 
beau- frère ,,-r erneI' de 
Iérode IUI rrndrait coulpte de ces 
journées, auxquel1es il ayait assisté a \'flr 1\1. tll} 
Jirepoix; 
cUe supputait les .lours, Ips chances, aver l
ette ardeur 
<1' anlitié que rien ne put jalnais ra}entir. .I' eus Ie honhear 
de trouver dans un cabinet littéraire l'écho d'un journal 
du n1Ïdi qui racontait en tprmes enthousiastes to utes les 
fêtes de Sori
ze et la présp,nce du Dlaréchal Pt'}lissier, les 
discours, les toasts pt les applandisserl1t'Hts répétes de tous 
les assistants; je nle prucurai l't:' journal, .lr ]e Iui pnrtai; 
('lIe y puisa rOnlJ11Ü une sorte de vie toutc nouvelle, en en 
savourant les J1loiudres circoJ1fo.tances. - La présenre du 
lnaréchal Pélissier nIP fait un plaisir infini, lne répéta-t- 
ellt,,; c' est assez et f>e n' pst pas trop pour 1a satisfaction òe 
tout Ie lllonde. 
)) Lc IpnùPluain, uue hien autre .laie lui était réservéc : 
]p P. LacorJairc 1ui-111ènlC arcourait près d'ellc. Ilien 
n' èehappa h ses (1 UPSt!OIlS pt .lalnais, Jc son côh
, Ie P. La- 
('ol'tlail'e ne sc Dlanifesta avec plus t!' ahantlon
 (Ie charnle 
pt de piétÚ filiaip. L'llll pt rautre sentaiellt qu'ils épul- 
sairnt lit une tlt's tlt'ruièrps {ayeurs de la PrOYÍtIpllCC ici- 
])(lS t't HC cessaient de Sl-
 Ie téuloigncr sans se Ie dire. 
)) La faiblpssc géul
rale anait tonjours croissant. J)ppuis 
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Iongtelnps
 )l me S\yptrhine ne se nOllrrissait plus que tIp 
deux ou trois pèches crues et sans suere, de sirop de fra111- 
hoisp et J'eau de Saint-Gahnier. Cppendant rien nÏnter- 
ron1pit ni sa 11léditation de plusieurs heures chaque nlatin, 
dans sa chapeUe.. ni la lllesse journalière, ni la COI1l1UU- 
nion frrquente. Le P. Lacordaire put Ja consolation de cp- 
lébrer plusienrs fois le saint sacrifice devanl eUe e.t pour 
eUe. Elle se tenait à genollx presque tout Ie telnps qu' eUe 
dp111eUrait dans sa chapelle, sans qn "ancune exhortation 
pÙt l'en détourn(-lr, et jalnais IHoins d'une den1Ï-heure on 
trois quarts d'heure dans Ulle prière voisine tIp rextase, 
après ll11' elle a vait été n1Îse en possessiou du corps de 

otre Seigneur. C'était là qu'elle vellait puiser sa force.. 

a séréllité et sa liberté d' esprit ponr Ie reste de la jour- 
nee. 
)) Le lundi, 31 aoÙt, eUe eut heaucoup dp :solllnolenep 
et nt' reçut presque pel'sonne. Le luardi, 1 er septèulbre, eUe 
se ranilna. Je la quittai Ù six heures pour aIler cHuer; 
({uand je relltrai chez elle, à 7 heures et dell1Ïe
 je la trou- 
vai Jans un elltretien anÍlné entre Ie P. Lacordaire et 

I. Fresneau. Elle se fìt lirp tout cutier un article préparé 
pour Ie Correspondant, sur la sæur B..osalie et )1. de ?\le- 
lun. C'est la dernière 1ecture qui lui ait été faite. 
)) Toutp cette soirée, ceUe lecture Ìlnprovisée et sui vir 
avec tant ele présence d' esprit inspirèrent au P. Lacordaire 
nne sécurité quïl était loin d'éprouver jusqu'à ce 1l10luent. 
n avait précipitanunent l{uitté Sorèze it Ia prell1Íère alarnu
 
sur )lme S\vetchine; iì y avail laissé tIe graves intérèts en 
suspens; il résolut de reparlir Ie lendelnain lnatin avec Ie 
projet fOflnel Je revenir à href délai. Le nlercredi, 2 spp. 
telnbre, 11 viut dirp lIe tri.s hOllue heure la lnesse Jans la 
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petite chapellp de la rue Saint-Dou1ÏnilIue, eut eucore un 
long et confideutiel cntretien aypc Jlme S\vetchine et 
c 
nlonta dans Ie chenÜn de fer à neuf heures du Inatin. 
)Ime S\vetchine ne fìt aUCUll effort pour Ie retenir, pas plus 
qu oelle ne faisait de væux pour appeler personne ; ce que 
Dieu lui accordait, eUe l'en hénissait; ce qu'il ne lui en- 
voyait pas naturellelnent
 elle s'interdisait de Ie souhaiter. 
}) Sa tendre affection pour 
lme de Saintr-..\ ulaire In' é- 
tait bien connue ; je la lui nomn1ai souvent pour lui don- 
neI' l'occasion d O exprin1er un désir qne j'aurais aussitôt 
translnis. L'affection s' exprima toujour:-" Ie désir janlais. 
Un jour, 
I. de Langsdorf allant rejoindre sa belle-n1ère it 
la campagne, je n1"expliguai plus clairement qu'à l'ordi- 
naire. EIle I11e répondit : - .J'espère qu'elle et 1110i so lIl- 
lues dans Ie sein de Dieu; c' est là que nou
 devons nous 
retrouver et nous ain1er à jalnais. 
)) La marquise de LiIlers, àgée de quatre-vingt-neuf 
ans, venait deux fois par jour pO!.ll
 prendre ses nouvelles, 
eutrait quelquefois, quelquefois par discrétion s'arrêtait 
claus la petite salle à lnanger et v!?rsait des larlnes bien 
touchantes à son 
löe. l\lme de Lillers 111e dit ce luêlne jour: 
- Savez-vous qnelle est In. dprnière parole que m'ait 
adrcssée hier cette sainte et ehère alnie
? COillll1e je l' eln- 
hrassais et lui disais quP je llt-' In'éloignais que pour aIleI' 
prier l}ieu pour 
lle : ({ )Jerci, lua honnc an1Íp, nlerci; 
Inais n
 dClnandcz à Dieu ui un jour de plus, ni une souf- 
rance de moins. )) 
. 
)) La nuit du lnprcrcdi 2. au jeudi 3 s
ptelnhre, fut plus 
agitée quP toutr
 les antl'es. Le trouhle dplneura dan
 son 
esprit une partie dr la n1éltillée, puis Ull profoIlt1 ahattp- 
Ineut y succétla. Pour la prpn1ièrr foi
" elle DIe parla sans 
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l' entière possession d' eUr-lnên1e., et crut voir queIqu'un 
assis entre nous deux, lorsque nous étions compléten1ent 
seuls. J' en fus plus effrayé que de tout autre synlptôme ; 
j'envoyai chez Ie docteur RaYt'r à six hrures du soil'; un 
autre rnédecin vint de sa part, à sa place : )!me :nayer était 
tOlnbée soudainclnent et très-graVelllent 11lalade. Le lné- 
decin ordonna des rell1èdes très-doulonrellx ; ils procurè- 
rent qllelque apaiSCll1ent pour la uuit, IHais, dès Ie ven- 
dredi n)atin'l la suffocation auglnellta'l ]a s0111nolencr et 
une sorte de délire 
e succédèrent alternativeulent. Elle 
reconnaissait cpux qui l' approchaient et leur souriait; elle 
caressait affectueuselnent de la luain et du regard ses ne- 
veux et sa nièce qui lui rendairnt les soins les plus assi- 
dus; Inais en dehors de Ill, ses idées n' avaicnt plus ni 
suite, ni justesse. Nous espérions à toute hcure voir repa- 
raìtre Ie docteur Rayer; ce fut son suppléant qui revinl 
et nons annonça que )!me Rayer ll' existait plus, II fut 
convenu qu' on cacherait ('eUe 11101't Ü 
Ime S,vetchine; il 
était visible que la 11loindre éll1otion aggraverait son état 
de la façon la plus dangereuse, et quant à l' émot.ion eUe 
ne pouvait être d01J.teuse. La veille Inèllle, au rendez-vous 
de Inidi, <In' elle avait Loujours nHlÍntenu, pIle In' avait 
renlis nne listt\ dr nOlns alllÍs en n1p disant : - II faut 
cOlubiner quelque chose .Ie special pour charun; il fant 
. 
lIue rhacun rOlllprenne bien qu'il n' a pas été l' objet d'un 
souvenir hanal, luais (l'une reconnaissancp attentive et 
réfléehie. - Ul1
 de ses pren1Ïère
 solliritut1es s' était por- 
tée sur Ie ùocteur Hayer: - C' est un vrai rOlllplot que je 
vous dell1ande à son égard. - Ce cOll1plot si affectueux 
devait avoir 
Ime Rayer pour prinr.ipal con1plicr ; dès 10rs 
il était aisé de cûn1prendre C01l1hicn cette n1ort, qui l'attei- 
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gnait dans line affection 
érieuse, allait en outre la tron- 
bIer clans une de ses pensées de préùilertion. 
)) La dissiluulation fut aisée pour ce vendredi de cruelle 
luémoire. Plus la journée s'avançait, plus Ia souffrancc 
croissait et deyenait visihle. 'T ers quatre heures, la suffo- 
cation prit un caractère de convulsion véritable. Notre 
chète lllalade se laissa pour la pren1Ïère fois étendre <lans 
un fauteuil; bientôt elle s'y dressa avec un visage entière- 
filent d(
COnlrOsé, rejetant tous les vêtenlents qui pesaient 
sur ba poitriue, exhalant des sons rauques et douloureux 
qui senlblaient presque les dernières angoisses de l' agonie. 

l. dp )Ielun qui venait d'arriver à Paris, la revit pour la 
première foi
 dans Ct.t affreux état; son désespoir 
ejoignit 
au nôtre; il n'hésita pointà nous conseiller d'al
reler sans 
un instant de retard. Ie curé de Saint-Thomas. On y en- 
voya aussitôt, et on fit appeler en lnêlne temps Ie médecin 
Ie plus voisin. L'ahhé Serres arriva Ie premier et Sp mit 
en dpvoir J'aùministrer l'extrênle-onction. II adressa it la 
saiute agonisante de touchantes paroles de prêtre et d'a- 
Ini. _\ sa voix, )Ime S,vetchine reprit une sorte de tlon1Ï- 
nation sur la rnor1. Sa Louche ne pouvait plus articu]t>r 
de paroles (listinctcs, lnai
 sa nlain continuait à donneI' 
th's rl'pollses significatives. Å luesure que les prières s' a- 
vançaicllt, on sentit plus distinctenlPnt l' effort Je son àme 
..t (It,} sa fervellte piété. Elle parvint, vel'S la tìn Jes lita- 
lÚPS, it prollûncer J.->res(lu.
 claireluent : Ora pro nobis. et 
Ies sêlnglots cOlltellHS jusque là par 1(' respect éelatèrent 
ill\'ololltairellleut, lors(lue Ie vénérable curé ayant prù- 
llOIlCé ces H10ts . Ponr toute l'éternité, 011 l'ntpudit la 
lllonrallte rc('ueillant par un effort scnsible toutes ses 
fon
es et toutc :;a foi, prolloncer d'nne voix 
\)urJp, {.tonf- 
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fée et puurtant el11prrinte dt' Ia pIns courageu
e ex.pres- 
sion : -, Oui, pour tout.e l' éternité. - Ses dOlnestiques 
et les concierges avaient suivi dans son appartement l' abbé 
Serres et Ie saint viatique; le
 portes étaient restées ou- 
vertes, c'était,précisém
nt l'beure où elle avait l'habitude 
dr recevoir; chacun en arrivant s' agenouillait et fondait 
en larmes derrière celui qui l'avait précédé. Albert de 
Broglie arrivant égaIenlcnt it l'inlproyiste, était entré 
presquc en lllême tell113s quP )1. de l\Ielun Bientôt sur- 
vinrent aussi )Ime FréLlro, 
lme Craven, :\Ime Je 
Ieyen'- 
darf, )llIe Rostopchin, )1. de Boi
-le-Conlte, )1. \
 ernlolof, 
Ie P. Gagarill t't ellfill It' P. Chol:arn, suprrieur des Do- 
nlinicains à Paris. L'adll1inistration de
 derniers saere- 
nlents ternlinée, l'ahbé Serres den1anda à 
lme 

,.\vetchine 
de hénir à sun tonr les assistants et It-'urs fan1Ïlles ; eUe fit 
signe que rUe béni

ait et priait d
 tout son ('(eur. L'ahht'> 
Serres fit alors approcher Ie P. Chocarn, Ie nOllll11a, .pt 
dit : - ßéni

ez en Iui sa n1aison, Ie P. Laeordaire l
t 
tous Ies enfants dr saint Don1inique. - Puis on fit cntrrr 
Ie Inédecin qui avail été appelé et trouvé au hasard. Il 
pratiqua de fortes incisions aux janlhes; l' eau jaillit en 
abondanee. 
>> La soirée 
e pä
::;a dans Ie plu
 grautl abattt'n1ent. 
Cependant Ia suffocation dinlÎnua sensiblrn1ent, rt l'enva- 
hissemellt du cerveau s' arrêta. Elle se laissa cûuchrr dans 
son petit lit tlt' canlp qn' on apporta daus son salon; la 
Iluit fut rrlativrl11t'ut calnle. l..r 
anlec1i. It' n1iellx aug- 
IDeutél. )1. .L\udral vint drux fois; it chafJn
 visitr, elll' 
lui dt'111allda 
Vt'C in
tance des nouvelll'
 d... JI. Rarer, de 
1\l m r ltayer {>t de It'nr fillp. - C'est un honhrur à trois, 
.-.t ({ui ne pent se divi
er; tlit-plle. Pour Ia pren1ière fois, 
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1. ,..\.ndral aperçut aux jalubes des indices Inallifestps ch.. 
gangrène; l'intelligence avait reparll et repris to us Ie:; 
caractères qui lui étaient propres. Dès Ie salnedi luatin, 
cUe nle dit : - La jUllrnée .rhier est pour 1110i tahle rase; 
je ne pui
 rien rrconstruire de ees 1. í heures-là; je n' ai 
encore ce luatin que des frartions (ridéè
. - Dans l'après- 
luidi, eUe laissa ëntrer 1'1. Y' enl1olof qui lui <lit : - Sa- 
vez-vous que vons avez reçu hirr l' extr(
nlr-onctioll "? -- 
Ellp répolldit sans aucun trouble: - .Ie ne Ie savais pas, 
pourquoi ne HIe l' a-t-on pas dit plus tÔt "? 
)) )1. de 
Ielun était venu (Ie honne heure; t'll
 lui dp- 
nlanda tl'aUer rhercher sa fenlnl
 qu'elle ne connais
ait 
pa,;. Elle la reçut avec les <lélllonstrations de la plus na- 
turelle et ile la plus vi ve affection. ßientÔt cppelulant nous 
redouhhnes la souffrancr qu'entraînait toujours un 
ntre- 
lien un peu soutellu et j' ofrris de donner à 
Ime th ì 
lelun 
tous les détails qn" elle eÚt delnalld
s it la maladt. rUt'- 
Jnênle. )Ime de )Ielun s'étonnait de n'apercevoir aucuup 
trace de lnaladit ì , de n'entelldee aucune plaintp. On lui 
répolHlit qu"il en était toujours de luêllle pt que cellX (l'Ú 
ne quittaient cette ehère nlalade ni jOllr,ni nuit,n'ayaiellt 
pu surprrndre encore un selll gélnissenlent. L'un de nous 
ajouta : - Quand on sait tout ce qu' eUe elldurp, on np 
prut Yrainlt
nt comprendrr COlluncnt elle fait. - f:' est 
eple jt ì sni
 contentp" ce n'est pas plus 111alin flu" cela, - 
rrprit )!,oe S\vetchille.. avec l'accent Ir plus Sill1plenlellt 
pi le plus sincèrpllient elljoué. )1. de 
\lelun lui Jit : - 
Je reviendrai hicutôL Inais tout seu!. )l mc S,vetclÚlle se 
tournant vel'S 
lme t1P _\Ielull òit : - COlllllle il parle déjÜ 
en lllari ! Vou
 yoyez quI" Cf
 u" est pa
 1l10i e [ui fais ainsi 
les parts. - :\I me de )lelulll'eprit <(u'elle truu\'ait la part 
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de 
I. de )lelull très-juste et que deux personnes causaient 
pllJs de fatigue. - Eh bien! dit 
lme S,vetchine, si j' ai quel; 
que 
hose de triste à lui dire, je Ie prenJrai tout seul; si 
c' est quelque chose d' affectueux, je ne vous séparerai pas. 
)) Le soir, vel'S sept heures, eUe fit approcheI' son fau- 
teuil de sa fenr.tre ouverte. Elle ::;e lllontra sensible aux 
beautés de la soirée, à la pureté de l' air, à l' aspect riaut 
de sa terrasse et des jardins, puis eUe lne dit : - Si Dieu 
IDe lai::;sait la yie fen jouirais encore; luais s'il Jaigne 
lu'appeler à lui, quel autre sentinleut þuis-je éprouver 
que celui de la reconnaissance "? - Oh ! lui dis-je; je Ule 
rappelle Lien vous avoir entendu Jire souvellt que la rési- 
gnation ne suflìsait pas. - Sans òoute, Ule dit-elle, la 
résignatioll est encore distincte òe la volonté de Dieu. 
C'est la différence de 1'unioll à 1'unité; daus l'union, on est 
encore deux, dans l'unité seule on n'est plus qu'un et c'
st 
lit où l' on doit en être avec la volollté de Dieu. - Puis 
rOllselltant à lue parler J'eUe-lIlêlue, ce qui lui arrivait si 
rarenient, elle finit par Iue dire: - )Ies véritables peines, 
j' oserais presque dire nIPS seules peines de puis bien des 
années J ont été lorsquej'ignorais on ne c0111prenais pas Ia 
volonté de Dien à 1110n egarJ. Du reste, je suis pleiue de 
coufiance eu sa rniséricorde, et dans r état OÙ je suis dé- 
sormais, la cOllfiauce 111e selnble la senle lllauière de Ie 
glorifier. - Puis reveuant SUl' la nlort de son neveu 
Théophile que je l'avais vue pleurer avec tant J'abon- 
dance il y a quelques anllées, elle se n1it dp nouveau à 
fondre en larlnes, COUlnle si cette perte fùt venue l'atteill- 
dre à l'instant 111êllle, et eUe Ine dit : - 1\la douleur a été 
inconsolable, parce qne là j'ai eru que Dieu In'avait abau- 
donnét'. 



DE 
H )NTALEMBERT. 


í91 


)) Presque au n1êlne instant entrèrput Ie prine.p et la 
princés::,;p Eugène Gagarin, avec leurs enfants. Les deux 
petits garçons, l'un âgé de 12 ou 13 ans, l' autre de 10 
ou 11, étaient tuujours l' ohjet de ses plus tendres cares- 
ses. .A. lenr arrivée à Paris, ils lui avaient parlé t1e deux 
jennes Grecs, leurs cOlllpagnolls de voyage, et ({ui 
taieBt 
hientÔt devenus leurs amis; mais la fan1Ïllc grccque s' était 
arrt
tée à )Iarf'eille. - Quand vos jeulles an1Ïs seront 
arrivés à Paris, avait dit )Ime S,yetchine à ses petits-ne- 
veux, avertissez-moi, et je vous l'éunirai à goÙter.sur Ina 
terrasse. - Les jeunes Grecs étaient arrivl's" les petits- 
neveux avaient averti leur tante, mais c'était un de se
 
jours de plus cruelle soufIrance et 
lle n" avait ricn ré- 
pondu. Ce soil' , en les yoyant pntrpr, eUe leur ait.: - 
V ous croyez peut-être que j' ai ouhlié votre goùter sur In. 
terrasse? Pas du tout, j'y songeais sans rien direv Ce sera, 
si vous Ie voulez, pour après-delnain, lundi; ::;eulelnent 
la question est de savoir si luutli c' t'
t n10i qui serai it 
Paris. 
)) Le P. de Pont Levoy, sou confesseur ordinaire, était 
ahsent; Ie P. Soualllier Ie renlplaça. Elle se lllit fin lne- 
sure dp conlluunier Ie dilnanche luatin. )1. pt 
lme Cochin, 
)Ime de La Ferrière, qu'ellc n'avait pas pucore revus, as- 
sistèrellt à cette lnesse. Elle les reçut et leur parla avec' 
effusion. ,AI)rès llÜdi, la .luchesse de La Roehefoul'auhl 
arriva de la ltoche-Guyon; elle la reçut nne prenlit
r(' 
fois, la fit éloigller pour le lavage de ses jalubes sur les- 
queUes elle snivait ave
 flegme, COllllllP tont autre 
SYluptôlue, les ray ages de la gangrrne, puis à quatre 
heures se tit poser sur sun canapé t't rappl'la prt'
 c1' eUe la 
duchesst' de La HochefoucaulJ t't 
llle fIe Pomaret. .J'étai:-i 
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sorti pour. Iue1ques instants. Lorsque je rentrai, 
Ine Jp 
POll1aret et l\l me de La lloe hefoucauld rausaient auprès dt, 
son canapé. Le nOln de 
J. A.ndral avait appelé celui ell} 
J[. Hoyer-Collard. 3l m e S\yetchine qui ainlait beaucQup 

l. Royer-Collard, alimenta encore cptte conYer
ation. 
On pn yint à parler de la révolutioll de Juillet et de 1'a- 
dre
se de
 221. )Ille de Pomaret racontait COlll111pnt, en 
contrihuant au vote et à la réJactioll de cette adresse, 

I. Royer-Collard n'avait entendu quP 111énager au roi 
Charles X, pour lrqupl il professait un affectueux respect, 
l' oCtasion de reruh-'r honorablelnellt, et de rentrer dans 
des yoies qui eusspnt été celles de la prospérité généralp 
de la France pt de l'Europp. - Cela rappelle un peu, dit 
la t1uehesse t1e La Rochefoueauhl, ell se tOllrnant vel'S 
l\Ime S\yetchine.. ce n}onsieur qui vous prolnettait de fairp 
Ie honbeur Je sa fenInle, et auquel vous répondiez : 
Contelltez-vous de np pas l"enlpêcher. - On s'elltretint 
Russi avec un intérêt anilué de 
lme de Contaut et dn IIH)- 
riage de sa petitt-
-fille ayec 1\1. de Cossé. 
)) Un peu avan1 Ie diner, )1. A.ndral revillt et procéda, 
eOllune de coutulne, à 1a yisite des jall1bes. II sortit beau- 
eoup plus content. La gangrène avait pour ainsi dire dis- 
paru. - Il Y a là, dit-iI, un tour ùe force de vitalité dont 
je suis stupéfaít. -- Aces nlot.s, nous ne pfllnes nous dé- 
fendre d'un lllouvenlent de joir inespérée. La 50irée ne 
déIuentit pas ces heureux prono
ties. 
Ime S,yetchine parla 
llloins lihren1ent que dans la journée, 111ais continua à 
téll10igner Ie Inêllle intérêt et la Inênle affpction à ceux 
flui l'approrhaient. Elle gardait encore sa gaieté douce et 
l'ingénieuse rédactioll qui lui était hahituelle, nlêule ponr 
les choses conllnunes. I
lle Ji:sait it 
lme Craven en parlaut 
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du fauteuil plus eOllullode qu' elle avait accepté depuis 
t1eux ou trois jours;1 et qui était celui de sa felnme de 
chalnbre : - COlnprenez-vous, nla cbère Pauline, que je 
découvre pour la pren1ière fois ce que c' est qu'un fauteuil, 
et que j'ai attendu jusqu'à cette heure-ci pour Ine douter 
de ce que c'est que Ie confortable? Que d'actes de maré-- 
ration involontaire, ajoutait-elle en souriant, j'ai fait faire 
à tOllS ceux qui sont venus s' asseoir chez 1110i depuis taut 
J'années, sur des fauteuils durs, avec des bras ae bois !- 
)1. _\ndral lui avait l'CeOIIlIllantlé de n
anger Ie plus 
possible. Lorsqu'il fut sùrti, elle Jit à )lme Craven: - 
)Iaintenant je vais Iu'occuper à recueillir tous nIt's SOu- 
venirs et toute lna science gastrononÜque pour conlposcr 
un IUpnu qui fa6se plaisir au (Iocteur. 
Lp soil' vcnti 
 Ie luit'ux se soutenait PIlrOl'e; elle reçllt 

L et )!me Cochin, Ics retint lorslluïl
 voulurent la quit-- 
tel', et nous nOlls séparÙllles tous pour allel' prendre pour 
la prenlÎère fois un repos accoulpagné d'ulle sOfte fl'espé... 
ranee. Le lendelnaill, lorsque je relltrai chez eIle, 111a 
pren1ière illlpression fut celle d'unc douloureu
p surprise. 
Ellp avait fait apporter son lit dans Ie sa lon, t't t..Ue 111
 
reçut couchée. Je lui Jeluandai si sa nuit avait étè mau- 
vaise. - Non, IHe tIit-eUe; luais soyez 
Ùr quP Ie nlÎeux 
ou Ie plus IHal ne signitìe absolurnent rien. J'y Inets hien 
fIe l'Ünpartialité, jf:} vous assure. J"ai en Il10i Ie vagut' 
sentilnellt que j' ai encore plus de vie qu' on ne l'inlagint' 
pl}ut-êtrt} ; d' autre part, je srns aussi que je puis paraìtrp . 
<levant Bieu d'ici à quelques heures; c' est done à t'pla 
surtout qu'il faut s"attacher. - Ces paroles, 
ucl.'l
dant 
sallS trausitiull aux pspéraneeð .It' la vt
ille, 1l1t' péIlc
trè-- 
rl
nt frUIH' ille
prilHahlp tri
te
::;l'. Tout, .lans SOIl arf'cnt, 
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dans Ie S81'1'ell1ent de sa Il1aiu, daBs 
Oll attitude, IHe 
révélait que l' encouragen1ent était destiné à nous 
;oute- 
nil', mais que sa conviction était tout entière du côté de 
l'ar1'èt Ie plus prochain. J'eus beaucoup de peine à sur- 
D10nter mon élnotion, pa
 assez de force pour la lui 
cache!' tout ent.ière, et je lui dis du 1110ins con1bien j' avais 
renlereié Di
ll de In'avoir condnit et laissé près d'elle en 
ce 1110Inent. - Ce que je vai
 vous répolldre est presque 
singuIier à tlire; eh hien! THon an1Î, jp vous rfois, pt 
j'ajoutp que vou
 avpz rai
on ; il fant toujon1's rPlllercier 
l)ieu de nons n10ntrt'r la vérité, et, eroyez-llloi, la vérité 
pst iri. - Elle prononça res (lprlliers nlots avec une sorte 
de suh'nnité donee, pleille d' oBetion f-'t un geste qui, en 
DIe lllolltrant 
on lit 
 tlisait : c' pst Ie lit òe 11101'1. Ene 
reprit avpr cahne : - n faut Inaintfluant I11pttrp eIlrÜ1'e 
res quelques UIOl1leuts it proHt; il l'hpure où me voilà, 
vous ppusez hien qu'uJlP Oln))1't ì de respect hUlnain ne 
peut pas approrher dp 11l0i. Eh hien ! je tipns à vous pro- 
nonrp1' Ulle ile1'lliè1't-' fois If-' no III de IHOU luari. On ue Iui 
a peut-être pas assez relldu justice. II a été eOllstannnent 
hon pour Inoi, pt Dien In' est télHoin que, dppuis sa 11101't, 
je ne 111P snis jalnais eonsolpe
 
)) C'est alors aussi qu'ellr lTIe parla de ses papiers. .Ie 
n 10sai l'interroger directrnlellt sur ses intentions, dans 
la crainte (fentendre quelque interdiction on quelqut' 
rondition ahsolue. Ene He parut pas s' en préoccuper, et 
glissa rapiden1ellt sur ce qui lui appartenait pour Ule par- 
ler de la rorrespolldance du r. Laeordaire. Je lui avais 
souvent entendu répéter : - On ne COllllaÌtra vrailllent 
Ie P. Lacordaire qu'après la publication de ses lettres. - 
Elle rt}vint avec netteté sur ee selltÜucllt 
 s'y attacha 
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it 11leSUre qu'tille 111 'en parlait. Son petit lit était élevé à 
peine à Ull pied au- dessus de terre; j'étais à genoux sur 
Ie tapis et courbé sur son lit pour n1ieux l' pntendre. Elle 
me dit : - Levez-vous, ouvrez l' étagère qui est au coin 
du salon; apportf'z-lnoi un yolun1e relié et enveloppé 
, dal1
 un étlli. - Je trouvai et apportai Ie volunle. C' était 
Ia Vie de saint ÐOJJlinique, écrite tout entière de la lnain 
du P. Lacordaire. EHe y rf'posa Sf'S ycux av
c une satis- 
faction visible, mais sans attendrissement 
 ni Iarrnes; 
puis II replaçant Ie lnannscrit ùans lna nlain . - Faites- 
moi Ie plaisir de IHe lire la lettre qui est à la pren1Ïère 
page. -- Je Illi Ius aussitòt eette ùédicace en1preinte d"UIl 
si Hlial attachClnent. QuanJ j' arrivai à ceUe phrase: (( Je 
souhaite qu'un jour quelqu'un de YOS neveux sacht' qu.'il 
put pour aïeule UHP femlllP dont saint Jérôme eÙt ptp 
)'alni, con1nlC de Paule pt de )larcelle, et à qui rien ne 
nlanqua qu'une plUlll P assez illustre et asspz sainte pour 
dire ('e qu' elle était, )) eUe In'interrolupit et dit : - Cette 
phrasf'-lÙ est désagréable; elle est ridicule appliquée à 
Juoi. - Puis après une ('ourte pause, pIle reprit : - Du 
restp,là où je serai, hlàllle ou éloge ce [ne sera bien égal. 
)} La Iecturf-' de la lettI'e du P. LacorJaire achevée, et 
CeS queltlues nIvts é('ltallgés, elle me fit sonner Cloppet, 
lui inùiqua où était toute la corre
ponòall('e du.P. Lacor- 
tlaire, sc la fit appúrter, nle la renÜt entre les mains aver 
Ie nlanuscrit et In
 pria de les elnportt.}r rhez Inoi Ie jour 
lnèllle. Ûn voyait que c'était l
l sa plus chère préuccupa- 
tion, ('t qu"elle n'adwt'Uait pas pour ce dépôt le
 chances de 
lllalelltendu ou de ha
ard qu'ell p acceptait si volontairc- 
IllClll pour eUe-lllPlllP. Elle avait tle
tiué à la dUl'hes
e 
lIanlilton Ull petit ht"nitipr portatif en argent: - Lais- 
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sez-n10i vou
 11lontrer COlTIlnent 011 Joit s'cn servir, lne 
dit-eUe, afin que vous l'expliquipz après Ill:! 1110rt à la 
princesse )Iarie. - Et eUe me donna les explication
 les 
plus lllinutieuses, Ie petit bénitier à la nlain, avec une 
inexprÏIllable sérénité. Elle IlIC parla avec la Illênle affec- 
tion de la prillcesse "-ittgensteill, fille du prince Baria- 
tinsky, dont Ie nODl se trouvait lié aux 
tudes et aux 
résolutions décisives ùe sa cOllversion. Enfin, eUe Ule 
dit : - 
Ie voiHl hien fatiguée; désornlais nous ne pour- 
rons plus parler d'affaires aujourù'hui, luais delnaiu 
faites-ll1oi COIDlllellcer par-là. 
)) Je passai Jans sa Lihliothèque, j'y retrouvai lluel- 
ques an1Ïs entrés COllllUe 11l0i pleilJs J'espérallce pt aux- 
quels jc CUlllulunilluai 1110ll alarrne. CepellJaut aUCUlle 
aggravation ex.téripure u"étant surVCllue, nons essayàlnes 
de nous rassurer luutuelleluellt, jusqu' au lllOlnent Je la 
visite de )1. 
\.nJral. J'assistai Jerl'ière sou rideau à fillS- 
pection Je ses jalubes; de largps taches hleucs avaient 
reparu, et un érésipèle ellveloppait.le geuou. Le visage 
de 
l. .A.ndral s' assulnhrit; je voulns Ie suivre quand il 
s"éloigna. 
lme 
'Yetchine Ill'aperçut et HI'appela d'nIle 
voix suppliante : - _\.Ured, HIe dit-elle, je YOUS ell pl'ie, 
suivez 1\1. Andr
l; je vois hien flu"on llle trolnpe sur 

I'lle Rayer : sachez la vérité et Jite
-la 111oi, je vous en 
conjure. -- IIl
las! je ll'avais plus besoill J'inLerroger 

l. A,nJral! 
)) Du reste, j' étais sùr que, SOliS une forille Oli SODS 
une autre, eUe allait lHC tCllir ce lallgage. Aux Jeux 
prpuÚères visites de )1. ...\I1dral, elle avait toujours COllI.... 
Inencé par Ie 4111f>stionller avant toute l'ho
e sur )!me Hayer. 
Le dilnanelH-' soil', pHe UOPII avait plu6 parlp t't je dis 
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à Cloppet : - Soyez sùr qu'rllp ne l'a pas oubliée, nlais 
eIle vent nons éyiter quelque troÐ1perie dont pIle s' aper- 
çoit. COlllbien de fois ne l'ai-je pas vue agir ainsi! - Le 
lundi, elle ll'avait pas l1avalltage articulé son inquiétude; 
Inais l10tre :silpl1t:e 
e prolongeant 
 l'inquiétude venait de 
]' en1porter en elle. ...\Ion pren1Ïer luouvelnent fut d' aller aus- 
sitôt t1
ouver Ie docteur llayer hli-ulêll1e; lL de 
Ielun 111' en 
détourna. Nous connaissions Ie profond désespoir dans 
lequel cette IJel'te soudailll' avait plOllgé 
I. llayer et sa 
fiUe unique; )1. dp. 
Ielull crut que 111011 instance directe 
aurait trop aïndiscrétioll. Je IHe hornai à un nlessage 
verbal dont Ull tiers fut chargé;)1. Rayer Ine Ht dire qu'il 
viendrait Ie lendclnain, luardi, à neuf heures dn Inatin. 
)) Je l'attelldi
 d'avauce dans la salle Ù 111anger; les 
sang-lots Ie suffoquaient; il ouvrit la fenêtre et y cacha 
. cltlely:ues instants son visage sans parler. Illue dit enfìll : 
- Ce Iuat.in, je n'avai
 plus Ie courage de lenir parole; 
luais Ina tille In' a Ji t : Si llla nlère existait encore, cUe vous 
pri-erait tl'aUer. Je suis venu. - Je ne pouvais qu'adl1lÍ- 
reI" dans une éUlotion res
ectueuse Ie Jévouflnent du 
luédecin et de l'an1Î, et cette profondeur d'attachelnent 
tlue savait inspirer it tous ceux qui l'approchaient notre 
hiell-ailuée lnaladp. Je lne hâtai, aussitõt llue je le pus, 
d'illtéref;ser la science et de l'appelpr à notre secours. Je 
rpudis COlupte au docteur Hayer des accidents de la nuit 
UU lUlldi au 11lardi, ils avaient été très-graves. llabituel- 
leluellt eUe ayait fait tenir ses fenêtres ouvertes jusqu'à 
une heul'c avan('é.e de la soirée; c(
tte unit, au contraire , 
elle s'était plainte du froid. .A uue heure, Ie frisson l'avait 

aisie, elle avait fait alhuner un grand feu et on l' avait 
PHyeloppée,jus(IU'à fluatr(
 heure
 tiu lualÏn, dans des cou- 
I. ;3j 
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verturps brùlantes. Le docteur Rayer m'avait <.lit qu
il vou- 
lait aussi lui-nlêlne épargner à )Ime S\vetchine la Recousse 
que pouvait lui causer la perte de )Ime Rayer. Il entra et 
lui tpndit la nlaiu en souriant. - COllllllent va 
Ime Rayer? 
- fut la prellÜère parole òe 
Ime S\yetchine. - 'Iadalne, 
c'est ellc qui lu'enyoie, -Iui répondi1 
1. Rayer avec un 
accent quP n' ouhlieront de leur vie eeux qui l' ont en- 
tendu. - II ne fallait pas la quitter, reprit l\Ime S\vet- 
chine, avec une affection digne du sacrifice de son anti; 
vous ne d.eviez pas quitter celle que YOUS pouvez encorf' 
guérir pour 1110i que personllc ne peut plus sauver. - 
)1. llayer, penùant vingt nÜllutes, procéJa it l' en(pH
te la 
plus nlÏnutieuse sur tout ce qui avait été pratiqné Jurant 
son absence; puis, en sort ant , ne cacha point aux deux 
princes Gagarin que tout espoir était perdu. 
)) Cf'tte journéf' du mardi fut pénible
 sans être sensi- 
blement inquiétante; la sonlJlolence et l'abatteluent furent 
rontilluels. On f'utrait dans Ie salon, on s' asseyait près Jt:' 
son lit, sans qU
f'lle parÙt y prf'udre garlIe. La voix de sa 
nipce, dt:' ses l1f'veux lui haisant la main, éveillait cepen- 
d.ant de temps it autre quelquf's mots toujours affectueux. 
Ene dit it 
[me Crayen : - La suffocat.ion nlC rend 1a yoix 
toute rauque, et cela ll1e donne l'air grog-non ll1algré 11lOi. 
- Elle dit à ses fenunes de chalnbre ; - Quand je forcf' 
ma voix, ne croyez pas flu' on nl'ilnpatiellte, nlais' c' est 
(rUe je In'aperçois llu
on ne nl'entend Vlus. - Sa parolt.. 
devenait en effet très-ditIìcilp à saisir. Depuis Ie IUlldi 
Inatin
 elle ne quittait plus son lit; elle r restait COllstalu- 
lnent a=,sise sur son séallt
 la tète toujours courbée ét pen- 
chée en avant, ou bi
n inclinée sUF un oreiller luainteull 
tlroit sur Ip rôté gau('hp tlf' son lit. 
... 
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)) Du reste, aucun t.lésordre dans son salon, aucun 
meuble hor3 dr sa place, aucun appareil de lIlalade, pas 
nnt' table qui porh\t un vrrre ou un rell1ède. Lorsqu' eUp 
voulait boire, eIle faisait sonner Cloppet ou 
lme IIenry, 
ou bien faisait un signe it Pari sse qui, de près ou de loin, 
tenait les yeux constan1D1ent fìxés sur elle. Son pptit lit, 
posé au n1Ïlieu t1n salon, sel11blait là COIIlD1P pour Ie repos 
d'une insignifiante et passagère indisposition. Ene ne per- 
lnettait pas à la douleur de 8e traduire pnr un appareil 
extérieur plu3 que par un murn1ure ou par un soupir. 
)) Le din1anche et Ie lundi, on l' avait portée dans un 
fa
teuil à sa chapellr, elle y avait reçn la con1n1union. 
Un dt' ces deux jours, elle était renJue dans la chapelle 
hien avant tout lp n1ouJe. 
Ime d'Esgrigny entra et se 
plaça sur Ie seuil sans que l\Ime S,,"etchine s' en aperçût. 
Se croyant spule, fille priait h haute voix, et souvent in- 
terrolnpait sa prière pour adresser à Dieu des paroles 
d'action de gràces pleines du plus ardent an1our. Le lundi. 
plIe était restée senle queltlues instants avec Ie Père Soua- 
Inier. Tou8les soil's Ie curé de Saint-Thorn as venait aussi 
la yoir el s' entendre avec eUe pour la Inesse du lenJenlain 
luatiu. Cp lnardi soil' ,. 8 s.ept
lnhre, elle dell1allda la 11lessp 
pour Ie llwrcrpdi à sept hcures ct den1Ïe. Lr curé la Iui 
proluit, lnais llOUS étions tOllS convaincus qu'cUe He pour- 
fnit pas nlênle supporter Jans son fauteuil le trajet jus- 
tlU'à la chapelle. 
ous reshÌlnes plus tard (IU'à l'oròinaire 
dans :,a bihliothl\(lUP, allant et v
nallt c.lu salon au petit 
groupe d' alllÏs ilHluiets, échallgeant, eOHllllentaut nos Inu- 
tUt'lles u}.::'('fvatiolls. La unit 5' avançaut paisihlelllellt, Ie 
fl'is::-;OJl (It. la vrilltJ u(. S'altllOnçallt pas, HOUS nou:s sp- 


, 
paraUles. 
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)) Le lendell1ain, jugez quelle fut Il1a surprise en rece- 
vant à IHon réveille petit billet suiyant, d'une écriture 11]) 
peu trenlblante aux trois pren1Ïères lignes, parfaitelnent 
ferIIle pour tout Ie reste: (( 
Ion bif'n cher Alfred, ter- 
)) IIlinez, je VOllS en conjure, Ie papier en question. J'ai 
)) tout espoir de l'avancer au nloins beaucoup aujour- 
)) d'hui. Entre onze heures et 111idi, j'aurai je crois un 
)) lllOIIlent à vous denlanòer. Que d'ennuis qui con1ptent, 
)) qui delnandent déjà pour Ie ciel, pour Ie ciel et pour Ie 
)) ciel, je vous PH réponds ! 


)) 
I ercrf'di, 
. )) 


)) Je ne pouvais d' ahord en croire Illes yéux. Je D1e 
flattai un instant d'un nouveau ulÏracle de son énergie 
vitale, ou plutôt de la nlÏséricorde divine; luais bientôt 
je craignis que ce ne fÙt Ie derllier et suprêInc gage òe 
sa tendres
e lllaterllelle. IIélas! c "était l11a cralllte qui 
était fondée! 
)) Je courus chez elle. Elle était hahillée fit assisc sur sa 
chaise, près de son bureau. Elle avait fê.
it delnalHlpr 
.\1. des Essarts, son hOUll11P d'affaires, et coulptailles ins- 
tants avec une sorte cl'i!l1patienc
. n vint plus tard qu'pllp 
ne l'attendait. ()uanò je Ie lui allllollçai, cllp IHe (lit: - 
)laintenant, c' est fini; Ie bon 1l10lllent est passé, et il UP 
reviendra peut-être plus. Cepenùant, priez-Ie d'attendre. 
- Elle IIle répéta encore que la dèlicate géllérosité de ses 
neveux la ]aissait après tout sans inquiétude, e1 deillanda 
it être remise dans son lit. 
)) Quand elle fut couchée. je revins près d'elle; sr
 
idées étaient un pen troublées. Au bout d'un quart d'hrure, 
rUe 111P dit de fairr entreI' )1. des Essarts. J' ohéis; Juais 
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({uand elle VOU!}lt s' entretenir avec lui, sa pensée lui 
échappa complétell1ent. E1lt"' croyait flU' on venait de lui 
enlever tous ses papiers et to us ses nleubles; nous. es- 
sayålne:; vainenlput de la convaincre du contraire. Je lui 
dis alors en serrant ses deux Blains: - Vons Ine recon- 
naissf'z bien; vous croyez hien que je ne voudrais pas 
vous tron1pe1'; eh hien! je vous assure que tout cela est 
l'effet d'un ppu de fièvre que vous avez en ce n10111ent- 
ci. - Elle n1P répondit poséuuwt : - V ous ne voulez pa
 
Ine trompeI', vous voulez seulell1ent lne 111énager; Inais 
moi, je n' ai pas besoin el' autre ménagement que la vé- 
L'Ïté. - Et élevant la voix avec énergie, el1e ajouta: - 
Oui, la vérité! J"aimerais rnieux un lit d'hôpital avec 
elle, que tontes les SOIIlptuosités du monele sans elle. - 

\.insi, vons Ie yoyez., Ulon ami, son délire même avait 
des accents et nne grandeur que beauconp de sagesses 
n' ont jamais atteinst. 
)) L' agitation et la fièvre ne cessèrent point elurant toute 
r après-nlidi; cependant eUe reconnut encore Ie doct(
ur 
Bayer. \T ers la unit eUe reclevint tout à fait cahne. .A, neuf 
oJ 
heures .]n soir. elle nous delnanda Ie P. Soualuier. Nous 
lui fin1es observer qu" il était bien tard pour l' en voyer chel'- 

her, et nous lui proposàlnes de faire cntrer 1\1. l' ahbé 
Serres (lui était dans la bibliothèqne. Elle I'agréa. Elle 
ne pouvait plus elu tou1 soulever sa tête; (luanel.cUe l' en- 
telldit près de son lit, cUe lui (len1ancla encore une fois 
l'ahsolutioll, pt, l'ayant reçue avec l'union la plus. visible 
de foi et de piété., pIle rtelnallda :;i eUe pourrait recp.voir 
la COffill1Union 1(-' lendclnain nlatin, et fixa encore à sept 
henres l'hpurp de In 111rSse. \T ers dix. heures, tout tìt si- 
lence autonr d' eUe; de tCll1pS à autre on entenJait : - 
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Ion Dieu, prenez pitié de 111oi, - on qUt'lt!u'autre parolr 
entrecoupée de sa prière. A 111inuit, elle conlpta les coups, 
redemanda l'heure quelquefoit'\, puis arrivée à ciulJ heures 
et demie, elle dit . - ,... oilà bielltôt l'heure de la lllCS:5P, 
il faut qu'on HIe lèvf'. - Quelques instants après, 
ans 
aucune autre parole, sans autun signe de souffrancp, ellp 
était au sein de Dipu. 


)) _
. DE FALLOLX.. )) 


Caradeuc, 22 septembre 1837. 


- ------..oiiiiiÞ
 ___ 
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